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LETTRE 

DE  L'É  DITEU  R. 

<A  Af*  * * ami  particulier  du 
Pere  do  Cerceau. 

3 - ' "i  r ' : , . : i r.:-  ; ' J 

. • I . , 

• ' • • . ' - . . i < * ■..$ 

. q Mi  " * „ ' n J ’ M > 
-X.  i i . 

w s%r:*  : * • î ’ 

L’Am  dtï  £ : dont ! vous  ho* 
noriez*  lei  £*;  <jki!  Cetfteau  , m’en- 
gage à voüs,  préfèncer  un  de 
Tes  plus-  curieux  ouvrages  : c’efl: 
la  fameufe  Conjuration  de  Ni- 
colas Garhrini.,  dit  de  Rienzi , 
tyran  de  Ronieen  l’année  1347. 
Gommé  la  mémoire  de  votre 
ami  m’eft  infiniment  précieu/è, 
j’ai  cru  lui  faire  honneur  & 
▼ous  faire  p^i/ir*  en  publiant 
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iv  Lettre 

cet  écrit.  11^  ne  m’eft  tombe 
entre  les  mains  ( a ) que  le  1 9 . de 
Novembre  1731.  & je  n’ai  rien 
négligé  pour  le  faire  paroître 
le  plutôt  qu’il  feroit  poffible. 
L’Auteur  inconnu  de  l’ingé* 
nieux  éloge  du  P.  du  Cerceau  -, 
inféré  dans  le  {.b)  Mercure,  & 
que  vous  trouverez  tranferit  à 
la  fin  de  ma  lettre  , me  mec 
dans  la  nécefïïré  d’entrer  fur 
cet  ouvrage  dans  un  petit  dé- 
tail , que  fans  cela  j’aurow  épar- 
gné au  monde.  La  vérité  eft, 
.qu’il  a fallu  retoucher^  cette 
Hiftoire  , & fîippléer  ce  qui 
manquoit  au  manuferit.  J’en  ai 
nfé  à cet  égard  avec  toute  la 
bonne  foi  & tout  le  refped, 
qu’on  doit  à la  mémoire  des 
morts.  Cela  n’arrive  gueres  que 
quand  les  œuvres:  qu’ils  n’ont 

, ' { a ) Je  l’ai  reçû  du  ( (b)  Mercure  de 

îVdc  Courbcville , qui  ! France , mois  de  Sep- 
étoit  occupé  d’autres  i tembre  année  1735^ 
Ouvrages.  J ' 
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D E l’E'D  I T E U R.  V 

pas  finies  * ou  qu’ils  ont  bruf- 
quées,pafTent  en  dés  mains  aflet 
fidelles  pour  ne  pas  s’appro*. 
prier  le  travail  d’autrui  , 6c 
allez  amies  pour  ménager  la 
gloire  des  Auteurs.  J’ai  rempli 
( je  crois  ) ces  deux  devoirs  : j’ai 
relu  & confronté  les  monumcns 
que  l’Auteur  avoit  fi  exacte- 
ment confultez  lui- même.  Son 
exa&itude  en  fait  de  recher- 
ches , n’a  pas  donné  lieu  à des 
changemens  confiderables  pour 
l’ordre  & pour  le  fonds  , à l’ex- 
ception de  quelques  monumens 
que  j’ai  ajoutez,  aufli  bien  que 
plu  fieu rs  circonfîances  de  faits , 
qu’il  avoit -ou  négligées  , ou 
omifes.  A l’égard  du  refte  , j’ai 
abrégé , étendu , corrigé  , re- 
manié tout  ce  qui  m’a  paru  de- 
voir l’être.  J’ai  rappellé  dans 
les  épifodes  l’idée  du  perfonnage 
principal,  afin  qu’on  ne  le  per- 
dît pas  de  vue.  J’ai  fuppléé 

âlij 


Lettre 

encore , puijfcju’il  faut  tout  dire, 
les  foixante-Jfuit  pages  qui  man- 
quent au  manuferit , de  que  je 
n3ai  pii  recouvrer.  J’en  ai  fait  en- 
viron les  deux  premiers  livres, 
luivantia  divifion  qui  m’a  paru 
la  plus  naturelle.  En  un  mot  j’ai 
tâché  de  faire  ce  que  le  P.  du 
Cerceau  auroit  fait  lui. même. 
Au  relie  , je  conferve  Ton  auto- 
graphe, afin  de  faire  voir  à ceux 
qui  le  fouhaiteront,  que  ce  que 
je  donne  au  Public  eft  vérita- 
blement l’ouvrage  du  Pere  du 
Cerceau , de  que  j’ai  feulement 
taché  de  n’y  rien  gâter.  Je  ne 
prens  fur  mon  compte  que  les 
fautes  que  je  pourrois  avoir 
miles  ou  laiflées  , malgré  beau- 
coup d’application  à les  éviter. 

Ce  morceau  d’hiftoire , prêt 
que  anecdote  , a un  avantage 
fur  la  plupart  de  ceux  de  ce 
genre  qu’on  eftime  le  plus,  de 
) ofe  le  dire , fur  la  Conjuration 

L-  ' ' 
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D E i*E'd  itéur.  vij 
de  Ventfe , écrite  par  l’Abbé  de 
faint  Real  , chef-  d’œuvre  en 
cette  matière.  C’clt  que  l’Hi- 
ftoire  dont  il  s’agit  ici  , toute 
incroyable  qu’el.e  paroît  , eft 
fondée  fur  des  mémoires  non 
feulement  contemporains, mais 
publics.  Je  vous  prie  même , 
Monsieur  , de  vouloir  bien  les 
coniulter&  les  comparer.  Vous 
les  trouverez  fcrupuleufemenc 
citez , avec  le  numéro  ou  la 
page , 6c  làns  faute  d’impreflion. 
Voici  les  principaux  de  ces  mé- 
moires. 

Vit  a di  Cola  di  Ricn^i  Tri- 
buno  del  fiopolo  Romano  feritta 
in  linqtia  volqare  Romana  di 
qtiella  ctà , da  Tomao  Foriifiocca 
jfiribafenato , ôcc.  in  Braçciano 

J624  ( a J. 

Fortifiocca  Auteur  de  cette 


.•  (/*)  LeP.  Sanadon 
«voit  autrefois  tra- 
duit cet  Auteur  ; & ra 
tiaduclion  qu’il  avoit 


donnée  manuferite 
au  P.  du  Cerceau , « 
été  utile. 


a mj 


virj  Lettre 
vie,  imprimée  à Bracciano,  eft 
certainement»  contemporain  } il 
èn  a tous  les  traits  les  plus  mar- 
quez. 5 il  fe  donne  pour  ( a ) tel  j 
on  le  reconnoîc  tel  en  le  lifant 
avec  attention.  Tous  les  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques  poftcrieurs 
le  regardent  comme  tel } , ce 

qui  eft  plus  confiderable , c’eft 
que  pour  le  fonds,  il  eft  par- 
faitement conforme  aux  Au- 
teurs du  même  tems.  Il  eft  vrai 
qu’il  fait  quelques  fautes  j mais 
quel  Auteur  contemporain  n’en 
fait  pas  ? On  en  releve  tous  les 
jours  demanifeftes,  & on  ne  re- 
leve pas  tout.  C’eft  pourtant  fur 
ce  leger  fondement  que  le  docte 
M.  Baluze  ( b ) femble  vouloir  le 


(a)  Cap.xy. p.191. 
& cap.  18 . p.  106. 

(b)  Vit a Paparum 
Aveniott.  pag.  88  6. 

Je  trouve  dans  les 
brouillons  du  P.  du 
Cerceau  qu’il  avoit 
remarqué  cette  me- 


prife  ; elle  confifte 
dans  lamauvaife  in» 
terprération  d’un  pak 
fage  de  Hocfcmius  , 
c*p.  /.  z .p.  yio. 
& d’une  lette  deCle-i 
ment  VI.  chez  Kay- 
ualdi,an.  1348.  n. ta. 
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D E l‘E'd  iteur.  ix 
rendre  un  peu  fulpect  d’être 
pollerieurau  temsdont  il  parle. 
Mais  outre  que  M.  Baluze  elt 
le  leul  que  je  fçache  de  ce  fen- 
timent  y un  lecteur  curieux  peut 
très-aifément  s’alîurer  , en  con- 
fultant  les  Vies  des  Papes  d’A- 
vignon , que  les  raifons  ne  prou- 
vent point , ôc  qu’une  entr’au- 
tres  prouve  précilement  le  con- 
traire. C’elî  une  méprife  de  ce 
grand  homme  , que  je  ne  dois 
ni  relever  ni  dilîimuler.  Au  fur- 
plus,  la  narration  deFortifiocca 
elt  naïve  jufqu’à  la  grolFiereté , 
tout- à- fait  impartiale  , mal 
écrite  fuivant  le  langage  le 
goût  de  ce  tems-là , malheureu- 
fement  trop  fuccinte  j mais  aufll 
la  plus  féconde  en  circonltan- 
:ces  La  plupart  des  autres  Ecri- 
vains infiltent  davantage  furies 
faits  les  plus  frappans. 

Les  meilleurs  de  ces  Ecrivains 
d’alors,  font  Jean  & Matthieu 

a v 
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Vilkfii , trop  connus  pour  en 
parler,  (^)Hocfemius  Cha- 
noine de  Liege , ( b ) Pétrarque , 
(r)  Albert  de  Strafbourg , la 
Chronique  des  deux  Padouans 
Cortufi,  intitulée,  Hifioria  Cor- 
tufîorum  , tous  contemporains. 
Des  deux  derniers  on  a tiré  peu 
de  chofe! 

Enfin  les  mémoires  les  plus 
autentiques  de  tous  font  les 
manuferits  tirez  du  Vatican, 
& les  lettres  des  Papes  & de 
Rienzi,  dont  quelques-unes 
font  citées  entièrement  par 
H oefemius  avec  fès  notes , & 
un  plus  grand  nombre  en  entier 
ou  en  partie  par  les  Auteurs  de 
PHiftoire  Ecclefiaftique  , tels 
que(^)  Bzovius,  quelques  au- 
tres , & fur. tout  le  feavant  & 


( a ) Joan.  Hocfe- 
tnius,  Can.  Leod.  apttd 
"Joxn.  Chapeaviüum. 
Gejlt  Pontificum  Lto- 
dienftum. 


( h)Petrare.inep . 

( c ) Alberti  Argent. 
Chr  nie  en. 

( d ) Annal.  Ecclef. 
Abrah.  Fz-ovii.  t.  i 
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D E D’E'd  I T E U R.  xj 
exact  compilateur  (a)  Oderic 
Raynaldi , des  citations  duquel 
le  P.  du  Cerceau  a fait  grand 
ufagej  fans  oublier  les  Vies  6c 
lesLettres  des  Papes  d’Avignon, 
imprimées  par  M.  Baluze. 

Je  ne  parle  point  des  hifto- 
riens  de  Perouze  , 6c  des  au- 
tres Etats  d’Italie , qui  ont  écrie 
d’après  les  plus  anciens  qu’ils 
citent  j ni  de  quantité  d’autres 
dont  on  a tiré  les  faits  épifo- 
diques.  Le  P.  du  Cerceau  avoit 
confulté  près  de  quarante  Au- 
teurs , je  veux  dire , tous  ceux 
qui  ont  quelque  rapport  direct 
ou  itidired  à ce  qui  concerne 
fon  hiftoire.  C’elt  de  tous  ces 
morceaux  feparez  dans  les  li- 
vres, 6c  raflemblez  en  un  corps 
avec  critique  , qu’il  l’a  com- 
pofee  , telle  à peu  près  que  je 
vous  la  prefente  aujourd’hui. 
Vous  connoilfiez  allez  le  Pere 

(a ) Annttl.  Ecclef,  Oder.  R*ynald:t.  i 


xij  Lettre 

du  Cerceau , Monsieur  , pour 
me  permettre  d’ajouter  à l’élo- 
ge que  vous  allez  voir,  un  trait 
que  je  vous  ai  oui  dire  ^ c’eft 
qu’il  étoit  bon  ami , toujours 
prêt  à obliger  , incapable  de 
defobliger  perfonne  , 8c  fur- 
tout  fidelle  aux  devoirs  de  la 
probité  , du  Chriftianifme  , 8c 
de  l’état  qu’il  avoit  embraiïe. 

Je  fuis , 8cc. 

P.  B r u m o y»  J. 

Pf.  Quand  vous  en  ferez  à la 
page  207.  Livre  feptiéme  de 
cette  Hiftoire  , où  il  eft  parlé 
de  l’emprifonnement  de  J.jan 
de  Vie  gouverneur  de  Viterbe , 
il  eft  bon  de  faire  attention 
qu’on  a omis  exprès  une  cir- 
conftance  aflez  confiderable , 
que  les  Ecrivains  poftérieurs  ont 
auffi  omife.  C’eft  que  le  paflage 
de  Jean  Villani , hiftorien  con- 
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de  i’Editeur.  xiij 
temporain  eft:  obfcur,  non  quant 
au  langage  $ mais  dans  fa  pen- 
fée  tk  Ton  tour  qui  font  louches 
& équivoques.  Il  s’agit  de  douze 
têtes  coupces.  Eft-ce  par  ordre 
du  Tribun  , ou  par  celui  des 
Viterbiens  ? Voici  le  paffàge 
entier.  * ^ 

Giov.  Villani  , liv.  12.  cap.  104. 
au  fu jet  de  Nicolas  Gabrini 
Tribun  de  Rome. 

a4  di  20.  di  Novembre  del 
detto  anno  , ejfendo  fatta  una 
conjura  & cojjiratione  per  li  Si- 
priori  Colonnefi  , e parte  de  gli 
Orjini  dal  Monte  loro  parenti  y 
per  abbattere  la  Signoria  del  T ri - 
buno  , per  cagione  che  il  Tri- 
buno  con  tradimento  , ejfendo  ve- 
Tiutia  fuoi  commandamenti  ilpre- 
fetto  -,  el  conte  Guido  , el  fratello 
e ii.jigliuoh  Currado  , e altri  Ba- 
roni  venuti  il  loro  dejinare  , gli 


1 


xiv  Lettre  de  l’Editeur: 

fece  pigliare  e incarcerare  con  onta 
e loro  vergogna  , e fer  havere  i 
detti  freji  , que  di  Vitcrbo  Cor- 
fono  la  terra  , e furono  tagliate 
a xii.  le  tejle  , cherano  pure  de 
maggiori  , che  a quello  tradi- 
mento  diedono  opéra  col  T nbuno  , 
gli  amici  loro  di  Roma  Colonv.e(î 
e altri  ragunarano  molto  di  fe- 
greto  coüaïuto  del  Legato  dcl  Papa 
ehera  a Montefîafcone  da  sso.  ca - 
valieri  e Pedoni  aff.ii  , &c. 

L’édition  que  j’ai  confultée 
eft  celle  de  Vernie  1559. 

a 
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ELOGE 

DU  R.  P. 

ANTOINE  DU  CERCEAU 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

Tiré  du  Mercure  de  France  , mois  de 
Septembre  17 30.  pag.  1962. 

LE  Pere  Jean  Antoine  du 
Cerceau  eft  mort  fubite- 
nient  à Veret  le  quatrième  de 
Juillet  de  cette  année  1730.  âgé 
d’environ  foixante  ans.  Il  étoit 
né  à Paris  l’an  1670  & il  étoit 
né  Pocte.  Il  fe  diftingua  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  r où  Dieu  l’avoit  ap- 
pelié , par  des  poëmes  dont  les 
connoifleurs  admirèrent  la  vér- 
ification & la  latinité.  Les  fujets 
de  ces  poemes  font  : les  Poules  y 
les  Papillons  3 Balthasar  , & 
V Enfant  P rodiyie,  piece  deThéa- 
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xvj  Eloce  du  R.  ?• 
tre  qu’il  a traduite  en  vers  Fran- 
çois , 6c  qui  repréfentée  plu- 
fieurs  fois, a toujours  fait  répan- 
dre beaucoup  de  larmes.  On  a 
un  recueil  de  fes  vers  Latins. 

Il  quitta  bientôt  les  mufes 
latines  trop  férieufes  -,  ingrat  à 
leurs  bienfaits , il  fe  livra  entiè- 
rement à fon  genie  qui  le  por- 
toit  à une  Poëfié  familière  fans 
baflefle , naïve  avec  efprit , né- 
gligée en  apparence,  6c. travail- 
lée en  effet , délicate  6c  piquan- 
te , qui  retient  quelques  termes 
anciens  de  Marot , 6c  qui  copie 
plus  exa&ement  fa  maniéré  de 
penfer  que  fon  langage. 

Le  P.  du  Cerceau  étoit  ori- 
ginal en  ce  genre  d’écrire  ; le 
recueil  de  fes  ouvrages  a été 
imprimé  plufieurs  fois  ( a ) chez 
Etienne  fans  nom  d’Auteur:on 
y apprend  que  les  Mufes  badi- 

( * ) On  vient  de  l’imprimer  pour  la  qua- 
trième fois.  - 
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Awt.  du  Cerceau,  xvîj 
nés  lui  attirèrent  d 'allez  grands 
chagrins.  Les  poi'fies  ne  font 
pas  les  feuls  fruits  d’un  genie 
heureux  : les  Lettres  d'un  slbbé 
à Eudoxe  fur  L'Apologie  des  Pro- 
vinciales } deux  petites  fatyres , 
où  régné  la  meilleure  plaifan- 
terie  ; & la  critique  de  l’hifioire 
des  Flagellant , écrite  en  Latin 
par  l’Abbé  Boileau  , prouvent 
que  fa  proie  avoir  toute  la  viva- 
cité & toute  la  finede  de  fes 
vers. 

Le  P.  du  Cerceau  n’étoit  pas 
borné  à cette  efpece  d’ouvrage 
dont  la  delicateilè  fait  tout  le 

Î»rix  ; il  s’elevoit  quand  il  vou- 
oit  en  prendre  la  peine.  L’O- 
raifon  du  Dauphin  prononcée  ' 
à Bourges  & imprimée,  ne  laide 
pas  douter  qu’il  n’eùt  tenu  rang 
parmi  les  Orateurs  , fi  l’élo. 
quence  avoit  eu  pour  lui  les  at- 
traits de  la  poëfie. 

Son  elprit  étoit  de  ces  efprits 


xviij  Eloge  du  R.  P. 

faciles  qui  prennent  aifëment 
toutes  les  formes  ; fa  Compa- 
gnie s’eft  Pervi  de  fa  plume 
contre  l’étonnante  calomnie  de 
Breft,  fi  témérairement  entre- 
prile,  fi  pleinement  découverte, 
& fi  folemneHement  jugée  j les 
F uciums  font  de  lui  : il  fut  en- 
gagé par  quelques  circonftan- 
ces  à donner  Y H ifloire  de  la 
derniere  révolution  de  Perfe  fur 
d’excellens  mémoires.  Cet  ou- 
vrage achevé  en  peu  de  tems 
fait  regretter  qu’il  n’ait  donné 
au  Public  que  cette  hiftoire. 

Ceux  entre  les  mains  defquels 
fes  papiers  (ont  tombez  pour- 
roient  rendre  public  un  Ou- 
vrage auquel  il  ne  manque  (a) 
que  cinq  ou  fix  pages.  C’eft 
l’Hiltoire  de  Ntcolo  Gabrini , 
fils  d’une  Lavandière  qui  entre- 

( * ) II  manque  au  foixante-huit  pa^es , 
eommcncemenr.qu’t!  qa’on  n’a  pû  recou- 
avoic  fans  doute  fait,  vrcr. 


f 
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Ant.  du  Cerceau,  xix 
prit  l’an  1347.  de  rétablir  la 
République  Romaine.  Cet  évé- 
nement peu  connu  , joint  les 
agréables  furpriles  du  roman  à 
la  vérité  de  l’hiftoire.  On  s’é- 
tonnera qu’il  n’ait  pas  mis  la 
derniere  main  à un  ouvrage  preC 
que  fini  vingt-cinq  ans  avant  fa 
mort.  Ceux  qui  s’en  etonneronc 
n’ont  pas  connu  le  P.  du  Cer- 
ceau j ion  efprit  lui  a rendu  de 
grands  fervices;  par  reconnoif- 
fance  il  ne  le  contraignoit  pas  j 
il  en  fuivoit  avec  trop  decom- 
plailance  les  mouvemens  les 
moins  reglez.  Combien  d’ou- 
vrages a-t-il  commencez  ? Tan- 
dis qu’une  certaine  impetuofité 
d’imagination  duroit,  il  les  pouC 
foitavec  vigueur  * ilyemploioit 
les  jours  &.  les  nuits  : dès  que 
cette  imagination  un  peu  ca- 
pricieufe  le  refroidiffoit  . il  les 
aban.lonnoit  , & Tes  oublioic 
entièrement. 


E'l  6 g e d ü R.  P- 

- La  lifte  de  Tes  ouvrages  com*’ 
mencez  feroit  longue  3 on  y ver- 
foie  des  Commentaires  François 
fur  Horace  , fur  les  lettres  de 
Pline  , fur  les  dialogues  de  Cicé- 
ron de  ia  nature  des  Dieux  3 au- 
cun des  trois  n’a  pa(Té  quelques 
cayers.  Il  a poufîé  plus  loin  des 
ouvrages  d’un  moindre  projet, 
entr’autres , un  effai  furie  cara* 
Here  du  fl  y le  Poétique  , & un 
Traité  de  la  Perfpellivet  On 
n’auroit  pas  dû  attendre  un 
traité  de  Mathématique  d’un 
homme  que  les  belles  Lettres 
ont  occupé  toute  fa  vie  3 mais , 
je  1 ’ai  dit  , fon  efprit  prenoitr 
toutes  les  formes.  Divers  ex- 
traits qu’on  lit  dans  les  mémoi- 
res de  Trévoux  , auxquels  il  a 
travaillé  plulieurs  années  en 
differens  tems  , prouvent  que 
les  recherches  les  plus  épineu- 
fes  ne  l’effraïoient  pas  , éc  qu’il 
en  foutenoit  la  peine  , pourvû. 
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qu’ii  ne  fallût  pas  la  foutenir 
long  tems.  Engagé  fur  la  fin  de 
fa  vie  à défendre  une  explica, 
tion  d’Horace  qu’il  avoit  fug, 
gerée  au  Pere  Sanadon  , il  efl 
entré  dans  ce  que  l’ancienne 
mufique  a de  plus  profond  & 
de  plus  inaccefïible  : il  y a porté 
la  lumière , 8c  repouflé  les  atta- 
ques d’un  fçavant  Adverfaire  (a) 
avec  tant  de  force  que  la  vi- 
ctoire efl  encore  douteufe  : il 
aimoit  la  mufique  , jufqu’à  U 
pratiquer,  ôc  il  a compofé  plu, 
fleurs  airs. 

La  plupart  des  pièces  que 
les  penfionnaires  du  Collège 
de  Louis  le  Grand  joüent  cha- 
que année  font  de  lui.  Ils  ont 
repréfènté  plufieurs  fois  avec 
un  fuccès  confiant  : le  faux  Duc 
de  Bourgogne , Efope  au  Collège , 
d'école  des  Peres  , le  point  d'hon- 
neur , 8c  les  Coujîns.  Le  fort  du 

(*)  M.  Burette. 


Digitized  by  Google 
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Philosophe  à la  mode , ( a ) Pu 
riche  imaginaire  , &L  â'Eulooe  , 
il  été  moins  heureux.  Le  Pete 
du  Cerceau  choififloit  bien  Ton 
fujet,  il  peignoir  à merveille  le 
ridicule  y lès  caraderes  etoienc 
foutenus  y Ton  comique  n’etoic 
jamais  plat , mais  il  le  lailîoit 
preflcr  y il  croquoit  quelquefois 
Les  tableaux,  & là  verfification 
fe  fentoic  trop  de  la  précipi- 
tation de  fon  travail  y il  auroit 
égalé  les  meilleurs  Comiques , 
s’il  avoit  pû  retoucher  fes  Piè- 
ces y fon  genie  un  peu  trop  li- 
bertin ne  le  lui  permettoit  pas. 

Les  qualitez  de  fon  cœur  le 
rendirent  encore  plus  eftima- 
ble  que  la  beauté  de  fon  elprit  : 
il  étoit  d’un  commerce  doux 
& aile  , fans  ambition  , & in- 
capable d’envie.  On  le  voyoit 
avec  plaifir  dans  le  grand  mon. 

{ Le  Philof  phe  à U mode,  n’cft  point 
de  lui. 
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de , & il  ne  le  cherchoie  pas  : 
eftimé  dans  Ton  Corps  , il  en 
remplifloit  les  devoirs  fans  often- 
tation.  Les  larmes  du  Prince 
de  Conti  Ton  éleve , font  l’é- 
loge & de  l’illuftre  Difciple  5c 
du  Maître. 
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AP  PROBATION. 


J’Ax  lû  par  Tordre  de  Monfèigneur 
le  Garde  des  Sceaux  un  manulcrie 
intitule;  Conjuration  de  Ntcohü  Gabnni , 
dit  de  Rieno  , tyran  de  Rome  en  Cannée 
134-7.  Ouvrage  pofthume  du  R.  P.  du 
Cerceau  de  la  Compagnie  de  Jcfus  -,  5c 
je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  em- 
pêcher l’impreflion.  Fait  à Paris  le  lîxiémc 
Février  1735. 

Si£néy  F E R N E X. 
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NICOLAS  GABRINI 

. • Die 

DE  RIENZL 

Tyran  de  Rome'  en  1347. 

# r 

LIVRE  PREAfI  ER. 

'■  E s Scènes  qui  Ce  payèrent  à 

U'3jg  Rome  dans  l’efpace  de  fept 
||§  années,  c’eft-à-dirc,  durant  le 
cours  de  l’année  1 347.  jufqu  a 
1 3 $ 4.  & qui  attirèrent  alors  l’attention  de 
toute  l’Europe , forment  par  leur  liaiïon 
uneefpece  de  Tragi-comédie  Ci  fînguliere, 
que  je  ne  penfe  pas  que  fur  le  Théâtre  du 
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ï Conjuration 
monde  il  s’en  foit  jamais  joué , ni  qu’il 
s’en  joue  à l’avenir  de  pareille  , loir  pour 
les  principes  & les  moiens , Toit  pour  les 
foliations  & l’intrigue  , loir  pour  le  fuc- 
cès  & le  dénouement.  Ce  n’eft  pas  que  les 
conjurations  nefereïïèmblent  en  quelque 
'choie , ainfi  que  tous  les  évcnemens  hifto- 
riques.  C’eft  par  tout  le  même  fonds  : par 
tout  mêmes  pallions  , mêmes  relions, 
mêmes  artifices.  Les  Hiftoires , tant  an- 
ciennes que  modernes , femblent  ne  diffé- 
rer que  par  les  dattes , les  lieux , & l’ar- 
rangement. Si  l’on  change  les  combinai- 
fbns,  les  tems  & les  climats , l’on  retrouve 
fous  fes  yeux  ce  qu’on  a lû.  Quoique  cela 
foit  vrai  en  general  de  fhiftoire , l’on  re- 
trouvera beaucoup  plusencore  une  reflèrrN 
blance  parfaite  entre  des  aétions  particu- 
lières , telles  que  le  Ibnt  les  conjurations. 
Elles  paroilïènt  toutes  formées  for  le  mê- 
me modèle.  La  hardielîè  » l'ambition  , le 
mécontentement  les  font  entreprendre; 
la  fureur  & l’intérêt  les  lient  ; le  fecret 
Sc  l’aCtivité  les  conduifènt  : & les  conjon- 
ctures jointes  aux  mefures , bien  ou  mal 
prifès,les  font  ordinairement  échouer  ou 
réuffir.  Si  à cela  on  ajoute  que  les  diverfès 
révolutions  caufees  par  des  Conjurés  ne  fè 
font  que  lentement  & après  quantité  de 
menées  foûteir aines  dont  l’effet  ne  fc 
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ïnanifèfte  que  tard  -,  qu’il  faut  de  longues 
années  pour  fàppcr  les  fondemens  dcï’au- 
torité  légitime  j qu’enfin  c.tte  autorité 
ne  s’écroule  ou  ne  fe  raffermit  que  par 
l’opération  fécrette  d’une  infinité  de  cau- 
fes  prefou’imperceptibles  j qui  amènent 
les  choies  au  point  d’un  rcnverlement 
total  ou  dur.  parfait  rétabliffement , on 
conviendra  que  toutes  les  entreprifts  de 
cette  nature  ont  un  rapport  fi  fcmbiablc 
entr ‘elles , quelles  différent  plutôt  parle 

1)lus  ou  ïe  moins  de  jeu  & d'habileté  dans 
es  aéfeurs , que  par  le  refte. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  celle  que  je  vais 
décrire.  Le  fecrct  y eut  peu  de  part } l’a- 
drefle  y en  eut  encore  moins  •,  l’effet 
en  fut  prompt  & fubit  : une  chimere  de- 
vint tout  à coup  une  réalité  : le  fuccès  fut 
heureux  pour  le  coupable,  heureux  même 
durant  un  tems  pour  le  Souverain  ; & , ce 
qui  eft  étonnant , ce  crime  devint  dans  la 
mire  en  quelque  façon  nécclîàirc  à ceux 
dont  il  attaquoit  l’autorité  ; de  forte  qu’ils 
fè crurent  obligés  de  le  tolérer,  de  le 
maintenir , de  rétablir  même  la  tyran- 
nie ,&  de  fe  fervir  réellement  du  Tyran 
pour  en  punir  d’autresqui  l'ércient  deve- 
nus à fon  exemple.  Une  conjuration  fi 
extraor din  ;ite  m’a  paru  mériter  d’être  un 
peu  plus  connue  quelle  ne  l’étoit  ; & je 

Ai; 
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me  fuis  fouvent  étonné  qu’en  moins  de 
quatre  ficelés  elle  (oit  prefque  tombée 
dans  l’oubli , faute  d’en  avoir  recueilli  les 
différens  traits  qui  font  firmes  dans  divers 
Auteurs  contemporains.  Ce  qui  m’engage 
à en  rappeller  le  fouvenir , n’eft  pas  feule- 
ment le  plaifir  qui  peut  naître  de  la  ledit  ire 
d’un  événement  fi  varié,  mais  encore  l’uti- 
lité qu’on  en  peut  tirer  pour  la  morale  & 
la  politique,  en  confidérant  un  de  ces 
projets  fi  peu  vraifemblables , qu’ils  pa- 
Toiflcnt  chimériques  avant  l’exécution , 
èc  que  la  pofiïbilité  ne  s’en  dévoileque  par 
le  fuccès.  On  a vu  en  effet  des  Conjurés 
de  différent  genie  entreprendre  de  Ce  ren- 
dre maîtres  de  leur  patrie,  8c  y réulfir: 
mais  je  n’en  fçache  aucun  qui  s’y  foir  pris 
comme  celui  dont  je  vais  parler  ; & l’on 
avouera  que  l’irrégularité  des  moiens  qu’il 
mit  en  œuvre  pour  arriver  à fbn  but , 
ctoit  feule  capable  de  déconcerter  la  poli- 
tique la  plus  clairvoïante  8c  la  plus  (âge. 

Le  Personnage  dont  j’écris  l’hifloire 
n’eft  point  un  de  ces  Héros  dont  la  naife 
fancc  eft  accompagnée  depréfàges , & que 
l’on  cherche  à connoîrre  avant  même 
ex  b\*v.  an-  qu'ils  ayent  vû  le  jour.  Son  obfeurité  ne 
^Th'Fwti.  noils  laifTe prefque  rien  (ça voir  de  (ànaif- 
j mca . p,  i.  & fence , fînon  qu’il  naquit  à Rome  dans  le 
f‘ï'  quartier  de  la  Reoie , parmi  des  meufniers 
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8c  des  gens  de  la  lie  du  peuple;  que  fô n 
pere  nommé  Rienzo  ou  Laurent  Gabnm, 
8c  fâmere  Madelaine > étoient  l’uncabar- 
retier,  & l'autre  porteufe  d’eau  8c  lavan- 
dière ; qu’enfin  il  demeuroit  près  du  Ti- 
bre , vis-a-vis  de  S.  Thomas , fous  la  Sy- 
nagogue des  Juifs;  circonftances  petites 
à la  vérité , mais  qui  méritent  de  n erre 
pas  négligées  pour  la  fuite.  Nicolas  de 
Rienzi  ¥ ou  Renzo  ( ce  fut  le  nom 
qu’il  porta  toujours  ) n’eut  point  les  fèn: 
timens  conformes  à la  bafleflè  de  fôn 
extraction.  Il  fit  d’excellentes  études  ; & 
comme  il  avoir  autant  d’efprit  que  d’élc- 
vation  dans  les  idées,  il  fê  rendit  en  peu 
de  tems  aflcz  habile  pour  fe  donner  la 
réputation  d’un  homme  extraordinaire , 
& pour  mériter  l’eftime  8c  l’amitié  du  cé- 
lébré Pétrarque  fôn  contemporain.  Après 
l’étude  de  la  Grammaire  & de  la  Rhétori- 
que où  il  apprit  à polir  fôn  éloquence  na- 
turelle , qui  étoit  grande , il  fe  mit  en  tête 
d’étudier  l’antiquité  avec  plus  de  goût 
qu’on  ne  le  fait  d'ordinaire.  Au  lieu  que 
dans  la  jeunefîè  on  ne  lit  gueres  que  pour 
lire  ôc  pour  s’amufer  , il  lifôit  pour  s’in- 

* C’eft-à-dire,  qu’on  le  nomma  toujours  Nicoli» 
Laurent  ou  fils  de  1 auront.  De  Kienzi  elt  l’abrégé 
de  Lorenzi;  comme  Petrus  Agapiti  Colonne  lignine 
Pierre  fil*  d’Agnpct.  Le  nom  propre  de  Kienzi  c.oir 
tiabnni.  Voyez  üzovius  an.  047.  n.  1. 
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ftruire , Sc  pour  comparer  (es  le&ure* 
avec  ce  qui  (e  palloit  (bus  (es  yeux  ; & it 
en  tiroir  des  réfléxions , (ur  lelquelles  il 
régla  depuis  tout  le  plan  de  (à  conduite. 
Il  joignit  à tout  cela  une  grande  connoif- 
fâncedu  droit  des  gens  & de  la  jurifpru- 
dence.  Sa  mémoire  vive  & facile  lui  ren- 
doit  tellement  préfent  tout  ce  qu’il  avoit 
lu, qu’il  podedoit  parfaitement  Cicéron  » 
Valere  Maxime,  Titelive,  les  deux Sene- 

2 ues , & fur  tout  les  Commentaires  de 
îélâr  qu’il  ne  ceflbit  de  relire  & de  faire 
entrer  dans  les  converfations,  toujours  par 
application  aux  évencraens  de  fon  ficelé* 
Ce  fond  d’étude  fervit  de  baze  & de  fon- 
dement à fon  élévation.  Le  défir  de  fe  di- 
ftingucr  & l’envie  de  retrouver  l’hi (foire 
dans  les  monumens , le  portèrent  à un 
autre  genre  de  (ciencc  dont  peu  de  gêna 
fe  piquoienr  alors.  11  paflbit  les  jours  en- 
tiers à déchiffrer  les  bas  reliefs  & les  inf— 
criptions  qui  fe  trou  voient  à Rome  -,  & il 
en  acquit  une  connoilfance  fi  parfaite 
qu’on  lui  donnoit  le  nom  d’Antiquairc 
par  excellence.  Mais  (es  vus  le  portèrent 
pins  loin  qu’à  une  vaine  réputation  de 
(çavant.  A peine  eut-il  atteint  l’àge  où  l’on 
commence  à réfléchir  fur  l’ufagedu  mon- 
de , qu’il  conçut  la  folle  idée  de  (ê  (ervir  de 
(afcience  pour  ranimer  dans  les  Romains, 
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Ijamour  de  la  liberté.  Tout  jeun*  cju  il 
étoitencore  il  avoitun  air  de  gravité  qui 
lui  conciiioit  une  forte  de  vénération , & 
qui  donnoit  du  poids  à fos  moindres  paro- 
les. Comme  ilfe  plaifoitafo  promener  fou- 
vent  parmi  les  débris  de  1 ancienne  Rome» 
il  atfe&oir  de  s’extafier  for  quelque  bufte  , 
ou  quelque  reftc  de  ftatue-,  & feignant  de 
ne  pas  apercevoir  la  foule  qui  lcnviron- 
noit  « Où  font  (difoit-il)  ces  vieux* 
Romains  ! Qu’eft  devenue  toute  leur  « 

frandeur  ! Que  n’ai-je  vécu  dans  ces  * 
èanx.fiecles!  **  Quelquefois  il  s exprimoit 
par  des  énigmes  , par  des  demi-mots  , 
par  des  phrafos  entrecoupées , qui  laifo 
foient  beaucoup  plus  entendre  qu  il  ne  di- 
foit.ll  paroiiToit  faire  tout  cela  fans  defleini 
& il  ne  faifoit  pas  fomblant  de  remarquer 
l’impreffion  que  fos  dilcours  faifoient  for 
l’efprit  du  peuple  dont  il  étoit  foivi.  Elle 
étoit  pourtant  très-vive.  Sa  taille  avantar 
geufoj  fo  bonne  m;ne,  & je  ne  fçai  quel 
air  d’homme  d’importance  qu’il  fçavoic 
prendre , gravoient  profondément  tout 
ce  qu’il  difoit  dans  les  cœijrs  de  ceux  qui 
Pécoutoient.  C’eft  ainfi  qu’à  force  de  répé- 
ter les  mots  de  jufoice,  de  liber  té,  d’ancien- 
ne grandeur,  qu’il  avoitinceflàmment  a la 
bouche , il  vint  à fo  perfoadcràlui-meme  » 
& aux  oifosdu  petit  peuple,  qu’il  pourrpiç 
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un  jour  devenir  le  reftauratcur  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Non  content  de  fe 
faire  un  nom  parmi  la  populace,  il  eutTa-i 
drelîê  de  le  ménager  des  liaifons  plus’ 
honorables  , & de  s’infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  ceux  mêmes  qui  gou- 
vcrnoient  alors  -,  je  veux  dire,  du  Sénateur,: 
de  les  Confcillers,  & des  Bannerets  ou> 
douze  Capitaines  de  quartier.  L’aflàflînat: 
commis  en  la  perlonne  d’un  frere  qu’il 
avoit , & dont  la  mort  ne  fut  point  vengée, 
lui  fit  prendre  la  réfolution  d’aller  trouver 
le  Pape  Clement  VI.  à Avignon  c-maist 
comme  cette  mort  étoit  plutôt  un  prétexte 
que  fon  véritable  motif,  qui  étoit  d’en-; 
trer  dans  la  confidence  du  Pape  ôc  de  lui 
rcprelenter  vivement  la  firuatiou  des  af- 
faires de  Rome  , il  tacha  de  fc  procurer  un 
titre  qui  pût  le  rendre  plus  rccomman-. 
dable  au  S.  Perc , «Se  de  lè  faire  nommer. 
Député  pour  engager  ( s’il  étoit  polîible  )■ 
Sa  Sainteté  à rétablir  la  Cour  Romaine  «Se 
fon  Siégé  dans  la  Capitale  du  monde.  Ces. 
députations  paroi  (foient  li  importantes 
aux  Romains  qu’ils  ne  perdoient  aucune 
occafion  de  les  renouveller  julqu’a  l’im- 
portunité. Dès  l’année  1541.  au  com« 
T'rüdiit»  mencement  du  Pontificat  de  Clement  VI., 
cicm.yj.afnd  jis  Juj  avoient  envoié  une  Amballàdelo- 
uain\  /,*s6‘jcmnçue j compoféede  dix-huit  Députés* 
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fix  de  chacun  des  trois  Etats,  dont  les  prin- 
cipaux étoient  choifïs  des  premières  mai- 
ions  de  Rome.  Le  peu  de  iuccès  de  leurs 

Êremicres  demandes  ne  les  ayant  pasre- 
utés , ils  écoutèrent  les  vœux  de  Rienzi , . 

& le  nommèrent  pour  cette  députation  ,i.  n 
comme  ils  yavoient  peu  d’années  aupara- 
vant nommé  Pétrarque,  c’efbà-dire  , en 
qualité  d’homme  éloquent  & capable  de 
faire  fentir  au  S.  Pere  combien  fôn  ab- 
fênce  étoit  nuifïble  aux  interets  des  Ro- 
mains & aux  liens.  Mais  avant  que  de 
raconter  comment  il  s’en  acquitta , il  eft 
bon  de  rcprefènrer  en  peu  de  mots  quelle 
étoit  alors  la  fîtuation  de  Rome,  & de 
donner  une  idée  des  principaux  perfbn- 
nagesqui  entrent  d’abord  fur  la  (cène  de 
cttce  hifloire,  en  remettant  à faire  con- 
noitre  les  autres  à mefurc  qu’ils  viendront 
fur  les  rangs. 

Quand  le  Cardinal  Pierre  Roger , Li- 
moufin , fut  fait  Pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VI.  il  y avoit  environ  trente-fèpt 
ans  que  le  Siégé  Pontifical  avoit  été  fixé 
à Avignon  par  Bertrand  d’Agouft  ou  de 
Goth  Archevêque  de  Bourdeaux  , & de- 
venu Clément  V.  par  les  intrigues  de- 
Philippe  le  Bel.  Cette  tranfmigration  des. 
Papes  qui  dura  près  de  foix;  nte  & dix  ans* 

& qu’il  a plû  aux  Ultramontains  de  nom-- 

A v- 


fetrarca, 
fine  tttulo* 
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mer  la  captivité  de  Babylone,  fut  extrême1* 
ment  fûnefte , linon  à l'Egide,  & a toute 
la  Chrétienté  (comme  ils  le  prétendent 
fans  fondement  légitime  ) du  moins  à 
Rome,  au  Patrimoine  de  S.  Pierre , & à 
toute  l’Italie , comme  on  ne  fçauroit  en 
di (convenir.  Non  feulement  les  cruelles 
factions  des  Guelfes  & des  Gibelins  en 
reprirent  desforces  pour  s’entredétruire  ; 
mais  il  s’éleva  encore  de  nouvelles  cabales 
qui  fê  fbûdivifêrent  jufqu’à  faire  prefque 
autant  de  partis  qu’il  y avoir  de  radieux» 
Les  uns  à force  d’afpirer  à la  tyrannie , &c 
les  autres  afin  de  s’en  délivrer  ou  de  s’en 
défendre,  bouleverfèrent  tellement  l’Italie- 
quelle  n’étoit  plus  reconnoifiable.  Il  ne 
faut  qu’entendre  à ce  fujer  Pétrarque  on 
celui  qui  a fait  quelques  lettres  fans  titre 
-•  qu’on  trouve  dans  (es  œuvres.  « Autrefois 

* ( écrit-il  à un  ami  ).  nous  n’éprouvions 
"que  les  jeux  de  la  fortune  *,  nous  en  reC 
» fèntons  aujourd’hui  les  fureurs.  O Dieu  T 
*•  rendez-nous  Néron,  rendez-nous  Domi- 
» tien  :1a  perfècution  fera  plus  ouverte  , 
•mais  plus  legerc  & moins  durable» 

* Qu’il  nous  foit  permis  d’acheter  le  Ciel 
*au  prix  d’un  peu  de  fang , & d’avoir  au 
» moins  l’hormeur  du  martyre  : mais  on 
#» nous  martyrifè  lentement.  Un  poifon- 

* fecretnous  confùmc,  & attaque  moins 
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notre  vie  que  notre  courage.  On  ne  nous  « 
laide  jouir  ni  dune  vie  vertueufè , ni  « 
dune glorieufè mort.  Enfin  tout  ce  que  « 
vous  avez  lu  dans  les  fables  fin-  l’Afly rie , «* 
Babylone,  les  quatre  Labyrintes,  l’Aver-  * 
ne , les  forêts  du  Tartare , & les  marais  « 
de  fouffie , n’eften  effet  qu’une  fable  en  « 
comparaifon  de  notre  enfer.Ony  voit  un  » 
autre  Nemroth  avec  fès  fupecbes  tours  , w 
une  autre  Semiramis  avec  Ibn  carquois , « 
des  Minos  inexorables  , des  Rhada-* 
mantes,  des  Cerberes  qui  dévorent  tout,  » 
d’infâmes  Pafiphaé,  des  Minotaures , ? 
& les  plus  horribles  fruits  des  abomina-  * 
rions  dont  parle  Virgile  , tout  enfin  ce  c, 
qu’on  peut  s’imaginer  de  noirceurs , de  « 
defordres , & d’horreurs:  Croiez-vous  « 
après  cela  retrouver  la  ville  telle  que  « 
vous  l’avez  vue  ? Elle  étoit  alors  la  plus  « 
criminelle&  la  plus  miferable  des  villes:  c* 
aujourd’hui  c’eft  le  repaire  des  démons, la  «• 
fèntine  de  tous  les  fortfaits  &c  de  tous  les  « 
débordemens  ; en  un  mot  l'enfer  des  <■ 
vivais  prédit  par  le  Prophète  David.  « 
Quoiqu’il  y ait  beaucoup  d’exagera- 
tion  dans  les  termes  figurés  de  ce  célébré 
Ecrivain  , il  n’y  en  a point  trop  dans  les 
chofès  ; & tous  les  Auteurs  conviennent 
que  Rome  étoit  alors  réduite  à la  plus 
déplorable  fituation.  La  juftice  ne  sj 
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rendoit  plus  avec  liberté , les  loix  fo  taï- 
foient,  l’audace  régnoir,  & l’impunité 
rendoit  les  coupables'  plus  hardis  & les 
attentats  plus  criants.  Les  Grands  divifës 
entr’eux  , ne  s’accordoicnt  qu’à  fouler  le 
peuple  qui  devient  toujours  la  victime- 
de  leurs  dillènlions.  Le  commerce  lam 
guiflôit  au  dedans,  8c  il  n’y  en  avoir  pres- 
que plus  au  dehors.  Les  Etrangers  n’o* 
foient  aller  à Rome,  ou  n’y  arrivoient. 
qu’au  péril  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie  > 
les  chemins  publics  étoient  infoftés  de 
brigands , & la  ville  même  éroit  la  retraite 
des  voleurs.  On  n’entendoit  parler  que 
de  brigandages , d’enlevemens , de  meur- 
tres, de  viol&  d’adultere.  Le  Gouverne* 
ment  voioittous  ces  crimes  & lesdilîîmu- 
loit  faute  de  pouvoir  les  prévenir  ou  les  ar- 
rêter. Chacun  Ce  fortifioit  chez  foi,  moins 
pour  le  défondre  de  l’audace  que  pour 
avoir  droit  de  tout  ofor  j & les  moins, 
malheureux  étoient  ceux  que  la  force 
on  l’extrême  indigence  mettoit  en  état 
de  ne  rien  craindre.  Si  l’on  ajoute  à cela 
les  Eglifos  ruinées  & les  Palais  détruits, 
par  le  fou  ou  par  d’autres  malheurs  , ÔC 
non  réparés  par  le  défaut  d’argent,  on> 
fe  fora  ur  e peinture  alfoz  naturelle  de  l’étao 
de  Rome  , & l’on  trouvera  que  Pétrarque 
dans  une  pièce  de.  vers  qu’il  adreflà  à- 
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Clement  VI.  pour  l’engager  à y venir 
réfider,  & dans  laquelle  il  entre  en  des 
détails  que  je  nefais'ici  qu’ébaucher , n’en, 
a point  trop  dit , lorlqu’il  reprélèntoit  à; 
ce  Pape  en  (on  langage  poétique,»  Rome , 
la  trille  Rome , comme  une  veuve  dé-  - 
lëfperée  de  l’ablènce  de  Ton  époux , & « 

•qui  le  redemandoit  à grands  cris  pour  « 
lui  faire  voir  les  Temples  démolis  > & la* 

Capitale  du  monde  fi  méconnoillàble  « 
qu’on  ne  la-  retrouvoitj  plus  dans  elle-  * 
même.  " Enfin  la  plus  fure  preuve  du 
trille  état  de  Rome  eft  laconjuration  que. 
nous  verrons  bicn-tôt; 

Parmi  la  Noblelîê  Romaine , qui'rédu»*- 
foit  le  peuple  en  (èrvitude , les  deux  Mar- 
ions les  plus  diftinguées  & les  plus  puit 
làntc  s étoient  celles  des  Colonnes  & des 
Urlirs.De  vieilles  inimitiés  ne  leur  permet* 
toient  gueres  de  le  tenir  en  repos  ni  d’y 
laillèr  la  ville.  Les  Colonnes  étoienr  Gibe-  rWinV* 
lins,  & les  Urfins  Guelfes.  Leurs  querelles  *dt Ns]Z}l'at»7 
& leurs  jaloulîes  particulières  s’étoient  c 34. 
lbu\  ent  affoupies  & réveillées  depuis  l’ab- 
fcncc  des  Papes  ,.qui  avoient  bien  de  la 
peine  à les  pacifier  ou  à les  fu /pendre. 
Sous.Benoift  XII.  le  Légat  Bertrand  Ar-  Sf? ' 
chevequed  Embrun  ne  trouva  point  de  ex  B Xjyit  <(•. 
meilleur  moien  pour  les  faire  conlcntir  à $'J6, 

, * ep.  JI2.  clem.- 

une  ueve , que.de  nommer  Sénateurs  ou  vi.  *pnd  b*. 

■ ln\. 
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14  ' Conjuration 
Gouverneurs  de  Rome,  Pierre  Colonnte 
& Mathieu  des  Urfins.  Quelques  années 
après,  c’eft-à-dire , la  quatrième  du  Pon- 
tificat de  Clement  VI.  qui  eft  celle  où 
Rienzi  fut  député  à Avignon  , leurs  dit 
cordes  s’étoient  rallumées. 

Clement  VI.  ne  parut  pas  fe  (ouciee 
beaucoup  des  Romains:  aulli  épargnerent- 
ils  peu  là  mémoire.  Si  l’on  en  croit  Ma* 
thien  Villani , *»  Ce  Pape  fut  très  libéral 
» a donner  les  Bénéfices,  &c  il  en  donna 
*»  tant  qu’on  n’en  pouvoir  plus  demander 
» fins  le  privilège  d’ 'stnteferrt.  Il  entrete- 
» noit  (à  mai  (on  à la  roiaie.  Grande  table, 
«grand  nombre  de  Chevaliers  & d’E- 
« cuiers , équipages  nombreux  & leftes , 
« quantité  de  chevaux  de  main  qu’il  Ce 
« plaifoit  à monter.  Il  aimoir  à aggrandir 
•»  (à  famille.  Jl  acheta  plufieurs  terres  en 
» France  pour  lès  .parens.  Il  remplit  le  Sa- 
» cré  College  de  plufieurs  d’entr’eux,  dont 
» quelques-uns  étoient  jeunes  & peu  ré- 
» glés.  Il  fit  d’autres  Cardinaux  à la  (olli- 
» citation  de  fon  ami  le  Roi  de  France, 
» parmi  lefquels  il  y en  avoit  encore  de 
* trop  jeunes.  On  ne  regardoit  alors  ni  à 
» la  lcience  ni  à la  vertu , l’ambition  fuf- 

* M.  de  Fleury  (i  exaft  d’ailleurt  auroit  pû  dire 
U bien  comme  le  mil  * citer  d’autres  A uteurs  après 
Mat  Villani.  Votez,  fon  Hift.Ecclcûaft,  t , 20.  p.  13  S» 
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fifoir.  Il  étoit  raifonnablement  fçavant:  c« 
mais  il  avoit  des  maniérés  libres , cava-  et 
lieres  & peu  religieufès  : étant  Archcvc-  » 
que  il  Ce  garda  fi  peu  des  femmes  qu’il  » 
paiïa  en  galanterie  les  jeunes  Seigneurs  -,«• 

& étant  devenu  Pape  fl  ne  fçût  ni  le  « 
retenir  ni  le  cacher.  Les  Dames  de  con-  » 
dition  entraient  dans  fes  appartenons  « 
auflï  librement  que  lesPrélats  ; fur-tout  » 
une  Comtefîè  de  Turenne  fait  fi-bien» 
le  gagner,  quelle  fut  la  difpenfâtrice  « 
d’une  bonne  partie  de  fes  grâces.  Etant» 
malade  il  fe  failoit  fèrvir  par  des  femmes,  « 
de  même  que  les  parentes  gouvernent  « 
les  fccnliers  dans  leurs  maladies.  Il  fut» 
prodigue  des  tréfôrsde  l'Egüfè  ; à l’égard  « 
des  divifîonsde  l’Italie  il  s’en  embarafîàce 
fort  peu.  &c.  « 

Je  ne  cite  ce  caraétcre  que  pour  faire  viJ.  clarté 
voir  la  mauvaife  humeur  des  Italiens  *"  ‘v,u  c,:m v 
contre  ce  Pape.  Car  je  ne  fçache  aucun  F'  +79” 
autre  Auteur  qui  lui  reproche  rien  fur  lar- 
ticle  des  femmes.  Tous  conviennent  de 
fâ prodigalité,  de  fâ  paflion  pour  élever 
fâ  marfcm , & de  fes  promotions  préma- 
turées au  Cardinalat.  Mais  ils  ne  lailîcnr 
pas  de  lui  donner  beaucoup  de  religion  Ôc 
de  pieté.  Tous  concourent  à rélever  fâ 
popularité  & fâ  clemencc.  Ils  le  comparent 
même  à Benoiif  XII.  dont  ils  difent  qu’il 
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avoit  humanile la  vertu  trop  rigide,  fanseri' 
dégénérer.  Il  y a fix  liiftoires  anciennes 
de  là  vie  qui  toutes  relevent  plus  (es 
Prinx  v,ti  vertus  que  Tes  vices.  “Sa  principale  atten- 
etemn.ap  d • tion  ( dit l’Aureur  de  la  première  vie) 
f‘ 2*  “fut  de  procurer  la  paix  à (es  fujets  , & 
fur-tout  d’entretenir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  Princes  Si  les  Rois,  ce  que 
” prouve  allez  le  grand  nombre  de  Légats 
« qu’il  envoioit  dans  toutes  les  Cours.  Il 
« ne  s’intrigua  point  dans  les  guerres  de 
» lès  voifins , fi  ce  n’eft  précilèment  autant 
"que  l’y  obligeoit  la  conlèrvation  des 
“ droits  del’Egli(e  ; encore  portoit-il  l’e- 
» xamen  de  la  jufticc  de  fa  caulè  jnlqu’au 
«lèrupule.  Cette  attention  à éviter  les 
«brouillcriesf  choie  confiderable  vu  les 
«conjondures  où  il  vécut)  , lui  donna' 
» plus  de  liberté  pour  s’emploier  aux  de- 
» voirs  du  Souverain  Pontificat.  Il  le  fit 
» avec  beaucoup  de  dignité,  tenant  exade- 
*»  ment  fes  Confiftoires  Si  lès  Confeils  aux 
»tems  marqués,  célébrant  les  divins  offi- 
« ces  ,}fai  fiant  excellemment  Si  fou  vent  des 
»*  conférences  Si  des  prédications,  en  quoi 
« fi  quelques-uns  l’égalerenr,  perlônne  ne 
»le  furpallà , comme  lès  œuvres  en  font 
» foi.  Il  lut  de  plus  clement  d’effet  comme 
» de  nom , fi  bon  , fi  tendre.  Si  tellement 
, "porté  àia  douceur , que  jamais  il  ne  le 
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vangea  de  fes  plus  grands  ennemis.  Un  « 
fait  particulier  mérite  d’avoir  ici  (à  place.  c« 
Un  homme  cjui  lui  avoir  fait  autrefois  .» 
des  injures  perfonnclles  , eut  le  front  c* 
de  lui  demander  une  grâce,  le  perfua-» 
iknr  que  le  Pape  occupé  de  plus  impor-  « 
tantes  affaires  auroit  oublié  fon  mauvais  « 
procedé.Clement  le  reçut  honnêtement:  c 
mais  s’étant  retiré  dans  Ion  cabinet  pour  n 
lire  le  mémoire  qu’on  lui  avoit  prefenté,  » 
il  le  jetta  à terre  & le  foula  aux  pieds  , « 
ce  qu’il  fit  jufqu  a deux  fois  après  l’avoir  « 
relevé  j à la  t roi  flâne  , il  s’écria  de,, 
forte  qu’on  l’entendit  : Loin  de  moi , « 
démon  de  la  vengeance , tu  ne  m’enga-  M 
gc  ras  pas  à me  venger  de  qui  que  ce  loit.  M 
Sa  bonté  s’étendoit  à tous  ceux  qui  re-* 
couroient  à lui  ; 6c  il  cft  rare  qu’il  ait  « 
renvoie  perfonne  fans  le  confoler  de  pa-M 
rôles  ou  d’effet,  & plus  Couvent  d’effet  « 
cjue  de  paroles.  Il  eut  un  foin  extraor- « 
dinaire  des  pauvres,  6c  particulièrement  „ 
de  ceux  dont  la  honte  redoubloit  les,. 


befoins,  aiant  toujours  en  vûece  moule» 
Jefos-Chriff  : Heureux  ceux  qui  ont  de* 
la,  douceur  G?  de  la  compàffivH , parce  <« 
cjuils  obtiendront  mifertcorde.  « 

Outre  ces  bonnes  qualités , il  éroit  {ça-  petrarea.  1. 
vant,  & il  avoit  une  mémoire  fi  prodi-"r- mtmor-  &- 
jjieufc,  qu’il  ne  pouvoir  ( quand  il Tauroit  ’ i'rcr'f*a- 
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voulu  ) oublier  rien  de  tout  ce  qu  H It- 
(bit.  On  prétend  qu’une  blelTure  a la 
tête  lui  avoit  caufé  ce  talent  fingulier. 

Tert.  vit*  Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  les  corm 
menccmens  de  fon  Pontificat , les  Ro- 
mains lui  avoient  demandé  trois  choies  ; 
la  première,  de  vouloir  bien  accepter  pour 
fa  vie  feulement , non  comme  Pape  Clé- 
ment VI.  mais  comme  Seigneur  Pierre 
Roger  , les  charges  de  Sénateur  , de  Ca- 
pitaine , & autres  de  la  ville  de  Rome  ; 
Ja  féconde , de  venir  fè  fixer  a 1 Eglilc 
de  Latran  , la  merc  de  toutes  les  Eglilès 

& fon  propre  Siège,  privé  depuis  fi  long 

rems  de  la  préfence  des  Souverains  Pon- 
tifes : la  tioifiéme  enfin,  de  confiderer  que 
peu  de  perfonnes  pouvoient  jouir  de  l’In- 
dulgence accordée  tous  les  cent  ans  par 
Boniface  VIII.  & de  la  réduire  à chaque 
cinquantième  année.  Le  Pape  répondit  an 
♦ bout  de  deux  mois  à la  première  deman- 

de, qu’il  acceptoit  les  Charges  de  la  ville 
,,  de  Rome  , pour  y nommer  des  perfonnes 

■ ’ qui  gouverneraient  en  fon  nom , a condi- 

; tion  que  cela  ne  porterait  aucun  préjudice 

| à là  Souveraineté.  Qpanc  au  voiage  de 

Rome  & à fa  tranfmigration  , il  l’éluda 
. ' pat  pluficurs  raifons  colorées , & il  s’en 

tint  à dire  qu’il  le  fouhaitoit  de  tout  fon 
cœur,  mais  qu’il  ne  le  pouvoit  alors, 
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qui  fut  pris  par  les  Romains  pour  un  re- 
fus honnête,  dont  ils  furent  extrêmement 
aigris.  Il  accorda  enfin  la  troifiéme  de- 
mande , & publia  la  Bulle  Unigenitus 
dattée  du  17.  Janvier  134$.  où  il  don- 
ne l’Indulgence  aux  Fidclles  qui  vifitc- 
ront  les  Eglifès  des  SS.  Apôtres , & de 
S.  Jean  de  Latran  l’an  1550 . & pour  la 
fuite  de  cinquante  en  cinquante  ans  à per- 
pétuité. La  comparailon  que  le  Pape 
Boniface  VIII.  fait  dans  fa  Bulle,  de  cette 
Indulgence  avec  le  Jubilé  des  Juifs  l’a  fait 
depuis  nommer  du  nom  de  Jubilé. 

Je  dois  encore  obfèrver  que  ce  fut  fous 
ce  même  Pape  que  le  fchiffnc  d’Allemagne 
au  fu jet  de  l’cleéb'on  des  Empereurs , fur 
pourfuivi  avec  le  plus  d’ardeur,  & enfin 
terminé  après  avoir  caufe  de  grands  trou- 
bles dans  l’Empire  5c  dans  l’Eglife.  Louis 
de  Bavière  avoir  été  élu  en  1 3 14.  par  cinq 
Ele&eurs  , 5c  Frédéric  Duc  d’Autriche 
par  les  deux  autres.  Les  Gibelins  ctoient 
pour  le  premier , & les  Guelfes  pour  le 
fécond.  Le  Pape  Jean  XXII.  avoir  fait 
quantité  de  procedures  contre  Louis  de 
Bavière , qui  de  fon  côté  avoit  pénétré 
jufqu’à  Rome,  dépofe  ce  Pontife,  négocié 
inutilement  avec  Benoift  XII.  &c  continué 
fès  hofti lires  du  tems  de  Clément  VI.  Ce 
différend  entre  lui  5c  les  Papes  qui  rcgac- 
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doient  le  Siégé  de  l’Empire  comme  vacant 
depuis  Henri  de  Luxembourg,  étoit  fondé 
fur  la  diverfité  de  leurs  prétentions  réci- 
proques. Clement  VI.  ayant  pour  fui  vi  les 
procedures  de  Jean  XXII.  contre  l’Empe- 
reur , prononça  enfin  la  dernieré  fentencc 
contre  lui  par  une  Bulle  dattée  du  1 5 . 
Avril  1 $46.  puis  il  fit  élire  Roi  des  Ro* 
mains  par  trois  Electeurs  Charles  de  Lu- 
xembourg , apres  les  conventions  qu’il 
avoit  fiures  avec  ce  Prince  à Avignon  dans 
• • v le  cours  de  la  même  année. 

Tous  ces  troubles  (ans  compter  ceux  de 
Naples  & de  Sicile  dont  nous  parlerons, 
avoient  agité  tonte  l’Italie,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit,  de  forte  que  les  Gouverneurs 
de  Rome  en  particulier  fembloicnt  n’avoir 
qu’un  vain  titre , plutôt  qu’un  pouvoir 
réel  defè  foire  obéir.  Le  mécontentement- 
de  l’abfénce  des  Papes  & leurs  refus  réite- 
résde  quitter  Avignon  augmentoientpeut- 
Tr-  ciem  vi.  être  encore  la  négligence.  Ainfi  le  vieux 
*ï‘id  £a'  Etienne  Colonne  qui  croit  alors  Reéteur 
v ou  Gouverneur  de  Rome , malgré  le  refo 

{>e<5t  que  lui  attiraient  fo  naiflànce,  fès  ta- 
ens , fon  crédit , &c  l’appui  d’une  nom, 
breufe  maifon  dont  il  étoit  le  chef,  fer- 
moir les  yeux  fur  une  infinité  de  défordres, 
foit  par  l’habitude  d’une  adminiftration 
molle  & peu  ferme , foit  par  l’impuifiàncc. 
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d’ofêr  davantage,  de  peur  d’aigrir  des 
efprits  déjà  trop  irrités. 

Raymond  Evêque  d’Orviette  , Vicairé  £/>.  cUm.vt. 
de  Clement  VI.  à Rome  pour  le  fpirituel , ïî"f  °*uric- 
le  comportoita  peu  près  de  la  meme  ma-  134s.  ».  u. 
niere  par  les  mêmes  raifons.  C’étoit  un 
bon  Prélat,  grand  Canonifte,  fort  atta- 
ché aux  intérêts  temporels  St  fpirituels  du 
Pape,  d’un  defintercilèment  & d’une  droi- 
ture à l’épreuve  des  occafions  les  plus  dé- 
licates, mais  d’un  genie  peu  formé  pour 
le  gouvernement , incapable  de  tromper 
perfonne , & très-propre  à Ce  laiflèr  éblouir 
par  les  artifices  de  toutfedudétcur  qui  lui 
auroit  préfenté  des  idées  pour  le  bien  pu- 
blic qu’il  avoit  uniquement  en  vue. 

A l’égard  de  Rienzi , c’étoit  une  ef- 

f)cce  de  genie  difficile  à définir,  &dont 
e caraétere  Ce  connoîtra  beaucoup  mieux 
par  les  faits  que  par  l’idée  qu’on  en  pour- 
roit  tracer.  Il  avoit  un  mélange  fingulitr  « 

de  vertus  & de  vices  , de  belles  qualités 
& de  défauts  , de  talens  & d’incapacité 
qui  fêmbloient  fê  contredire , St  qu’il  réu- 
nilloit  au  fûprême  dégré.  Il  étoit  fpirituel 
St  grofficr,  fourbe  St  fimple,  hardi  St 
timide,  ficr&  fbuple,  prudent  St  avan- 
turier.  Une  montre  de  fàgefiè  St  de  gravi- 
té le  faifôir  d’abord  regarder  comme  un 
profond  politique  : mais  il  lui  échappoit 
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destraits  de  bizarrerie  qui  le  fàifoient  e» 
même  tcmspaflcr  pour  un  fou  dans  l’efprit 
des  gens  fènfés.  Capable  des  cntreprifes 
les  plus  téméraires,  il  avoir  une  fraieur 
naturelle  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  les 
pouffer  i trop  peu  de  jugement  pours’em- 
baraflèr  desobflacles , trop  de  lâcheté  pour 
les  vaincre.  Sa  fierté  fe  tournoit  tout-à- 
coup  en  baflèfïè  j & fès  plus  heureux  coups 
de  politique  dégénérèrent  fbuvent  en  ex- 
travagances pi  roiables , fi  pourtant  la  folie 
n’en  avoit  point  été  le  principe  & l’appui. 
Sa  bravoure  alloit  jufqu’à  l’intrépidité , 8c 
devenoir  incontinent  foiblcfie.  Sa  four- 
berie étoit  fondée  fur  fàfîmplicité  même, 
Croiant  qu’on  prenoit  pour  bon  tout  ce 
qu’il  débitoit  d’infenïé-,  il  fçavoit  en  profi- 
ter pour  réalifèr  dans  fbn  cfpric  & dans  ce- 
lui des  autres , fès  plus  impertinentes  chi- 
mères. Son  hypocriiîc  avoit  aufli  fâ  fôurce 
dans  une  efpece  de  fïnceriré  folle,  qui  lui 
fâifoit  prendre  pour  des  infpirations  d’en- 
haut , les  vifions  qu’il  fe  mettoit  dans  la 
tête  pour  arriver  à fès  fins  : du  refte  il 
étoit  ambitieux  jufqu  a concevoir  le  def 
fèin  d’une  forte  de  monarchie  univer- 
fèlle,  éloquent  par  nature  8c  par  art, 
d’une  imagination  dominante&d’une  voix 
forte , fàitant  pafïèr  fes  mouvemens  & fès 
imprtfiions  dans  les  cfprits  de  ceux  à qui 
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il  parloit , ne  diftinguant  pas  ou  feignant 
de  ne  point  diftinguer  lesapplaudiflemcns 
railleurs  d’avec  les  vrais  éloges  ; prenant 
pour  eftime  & mettant  à profit  une  efpcce 
de  vogue  que  fe  font  toujours  les  talens 
mêlés  de  folie  -,  fçavant  dans  l’hiftoirc  an- 
cienne grand  zélateur  en  paroles , & mê- 
me en  effet , de  la  juftice  & de  la  probité  ; 
mais  au  fonds  artificieux  & intereflè , fai- 
sant fèrvir  à (on  intérêt  propre  ce  qu’il 
imaginoit  de  bon  & d’utile  pour  le  bien 
public  i fou  jufqu  a l’extravagance , fènfé 
jufqu’au  rafinement  de  la  fagefle  ; né , ce 
femble  , pour  gouverner  , peu  propre  à 
bien  gouverner  long  rems  \ capable  de  faire 
une  révolation  & d’établir  une  domina- 
tion tyrannique , mais  incapable  d’appuier 
la  tyrannie  fur  des  fôndcmcns  durables  ; 
en  un  mot  un  de  ces  genies  d’un  ordre  fù- 
perieur  ,que  la  Providence  ménage  en  di- 
vers tems  pour  être  les  fléaux  ou  le  bon- 
heur des  Etats. 

Tel  étoit , ou  devint  dans  la  fuite,  le 
député  qui  alla  trouver  Clement  VI.  à 
Avignon,  pour  lui  réitérer  la  priere  de 
revenir  à Rome.  A peine  en  eût-il  eu  au- fi 
dience  qu’il  le  charma  par  l’éloquence  de/*?- 
fes  difeours  & par  la  legereté  de  (à  conver- 
fation.  La  Cour  s’emprefià  de  le  voir  & 
lui  faire  amitié.  Ce  premier  fucccs  l’aiant 
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encouragé  , il  s’émancipa  un  jour  jufqul 
•dire  au  Pape,  que  ks  Grands  de  Rome 
étoient  des  brigands  avérés  , des  voleurs 
publics , d'infâmes  adultérés  & d’illuftres 
(celerats,  qui  par  leur  exemple  autori- 
foient  les  crimes  les  plus  affreux.  Il  rejet- 
ta  fur  eux  la  défblation  de  Rome  dont  il 
fit  une  fi  vive  peinture  que  le  S.  Pere  en 
fut  ébranlé,  & en  conçut  une  extrême 
indignation  contre  les  Seigneurs  Romains, 
p etrarcM.i.  T-c  Cardinal  Jean  Colonne  brilloit 

t.rcr.  ftmii  alors  à la  Cour  d’Avignon.  Il  étoit  fen- 
fible  au  vrai  mérite  & il  en  avoit  lui- 
mm.  même  beaucoup.  C etoit  le  Mecéne  de 
Pétrarque  & de  tous  les  gens  de  lettres. 
Aulîi  le  regardoient-ilscommela  gloire  du 
Sacré  College.  Ricnzi  entra  apparem- 
Thom  Fcrt » ment  dans  des  details  qui  déplurent  au 
/jGCLU.loC.  lit.  Cardinal  : mais  il  eft  certain  que  ce  Prélat 
fè  Tentant  piqué  de  Tes  inventives , qui  re- 
tomboient  en  partie  fur  ceux  de  fa  maifôn, 
ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  rendre 
le  député  fufpeét  : il  le  fit  difgracier  \ 8c 
cette  di (grâce  ruina  tellement  les  projets 
de  Ricnzi  qu’il  tomba  dans  une  extrême 
mifere.  Le  chagiin  & la  maladie  fe  joi- 
gnant à l’indigence , il  devint  fi  malheu- 
reux , qu’à  peine  reçût-on  à l’hôpital  un 
homme  qui  devoit  dans  peu  faire  tant  de 
bruit  dans  toute  l’Europe.  Heureulcment 

pour 
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pour  lui , ce  malheur  rie  dura  pas.  Soit 
caprice  d’une  part, foie adrefle de  l’autre, 
la  même  main  qui  l’avoit  atterré  lui  aida 
à fe  relever.  Le  Cardinal  qui  peu  aupara- 
vant avoit  juré  fa  perte  , en  eut  pitié  ; & 
fans  prévoir  les  fuites  de  fo n bienfait , il 
ménagea  fa  grâce , & le  fit  paraître  de- 
vant le  Pape , en  l’afiurant  que  c’étoit  un 
homme  de  bien  , grand  Parti  fan  de  la 
-juftice  & de  l’équité.  11  non  falloir  pas 
-davantage  à Rienzi.  Le  Pape  le  goûta  plus 
que  jamais,  & pour  lui  donner  des  preu- 
ves de  Ion  eftirne  & de  fa  confiance  , il  le 
fit  Notaire  Apoftolique  , & le  renvoya 
comblé  de  faveurs , fims  réportlc  toute* 
fois  fur  le  retour  de  fa  Sainteté  à Rome  , 
qu’il  lui  avoit  demandé  de  la  part  des 
Romains:  mais  Rienzi  fût  moins  touché 
des  bienfaits  de  Clement  & du  Cardinal 
Colonne  , que  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoitreçus  de  ce  dernier.  Lerelïèn- 
timent  l’emporta  fur  la  reconnoifiàncc 
dans  Ion  eforit.  Il  partit  réfolu  de  le  van- 
ger  des  Colonnes,  comme  il  fçut  bien  tôt 
le  faire  ; 8c  il  eût  même  l’imprudenee  de 
laiflèr  échapper  des  menaces  & des  mur7- 
mures  en  partant  d’Avignon. 
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livre  second- 

DÈs  que  Rienzifut  de  retour  à Ro- 
me, il  commença  à exercer  là  Char- 
ge de  Notaire  Apoftolique , avec  une  af- 
fection d’honneur , de  juftice  & de  pro- 
bité, qui  jointe  à fes  difeours  éternels  lur 
les  vices  contraires  des  Officiers  & des 
Grands , faifoit  un  contrafte  très-propre 
à les  rendre  odieux,  & à lui  attirer  at 
fedion  du  Peuple.  Il  fedonnoit , par-la , 
une  forte  .de  fuperiotité  fur  les  efpnts  -,  & 
il  ne  manquoic  pas  d’en  profiter  pour  les 
deffieins  fecrets.il  augmentoit  encore  Ion 
crédit  par  des  maniérés  affables  & popu- 
laires, toûjours  prêt  à rendre  fervice  , 
toujours  le  premier  à prévenir  tout  le 
monde  par  des  civilités  qui  lui  coutoient 
peu,  toûjours  rigide  fur  l’admmiftration 
de  la  luftice  , entrant  dans  les  raifons  de 
ceux  quife  plaignoient,  nelaiffant  échap- 
per aucune  occafion  d exhorter  les  on- 
leillers  à l’équité , & les  autres  a la  paix , à 
la  concorde , & au  refpeft  du  au  S.  Siège.  Il 
appel  loit  ceux  qui  fc  mêloient  du  Gouyer- 
nement  le  s chiens  du  Capitole  -,  & il  foupi- 
roit  fouvent  fur  les  maux  du  peuple , dont 
ils  dévoroient  ( difoit-il  ).  la  ffibftance 
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fans  qu’il  le  trouvât  un  feul  homme  allez 
bon  Citoyen  pour  le  féconder  dans  lès 
projets.  v->\ 

Quand  il  lê  crut  allez  bien  établi  dans 
cette  réputation  de  bon  Citoyen , qui  ne 
vifoit  qu’au  bien  public,  il  le  hazardade 
faire  un  coup  d’éclat.  Un  jqur  de  Confeil, 
il  le  leva  tout  à coup  en  pleine  Allèmblée, 
Sc  dans  une  efpece  d’enrhouhafme  <qiii  lui 
prit:  « Vous  êtes,  dit-il  aux  Seigneurs,  de  « 
très-médians  Citoyens  :vous  qui  fuccez  à 
le  làng  du  peuple , loin  de  le  foulager.  « 
Puis  s’adreflant  aux  Officiers  & aux  Gou- 
verneurs , il  les  avertit  quec’étoit  à eux  à! 
pourvoir  au  bon  état  de  la  Ville.  Le  fruit 
de  cette  harangue  fut  d’attirer  au  Haran- 
gueur un  grand  foufflet  que  lui  donna 
André  Le-Normand  Camerlingue  > qui" 
étoit  de  la  Mailbn  des  Colonnes.  * Tho- 
mas Fortifiocca  Secrétaire  du  Senat,fit 
auffi  ùn  figne  de  mépris  qui  lui  coûta 
cher  dans  la  fuite  : & voilà  ce  que  value 
à Rienzi,  pour  cette  fois , Ion  zele  étourdi 

& deplacé.Ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebuta 
' . , • . , * 
* Dan*  THiftoire  de  Rienxi  écrireca1-  Thomas 
Fortifiocca  , Secrétaire  du  Sénat , *1  eh  parlé  deux 
fois  d’un  Thomas  Fortifiocca  au/fi  Secrétaire  du  Sé- 
nat. L’une  page  5.  & l’autre  p.  jj.  Mais  il  en  eft 
parlé  d'une  manit  re  qui  fait  croire  que  l’Authetir  de 
l’Hiftoire  ne  Parle  pas  de  lui  en  tierce  perfonne  ) 
unis  au  plus  d’un  de  fe*  parens  , ce  qui  n’empêche 
pas  que  cette  vie  ne  feit réellement  contemporaine* 

Bij 
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pas.  Il  n’cu  devint  que  plus  entreprenant 
{k  pl^s , hard];,à  repiendce  publiquement 
les  vices , & à le  déchaîner  courre  les 
vicieux':  mais  il  s’y  prit  d’une,  façon  moins 
brufque  ; & pour  faire  un  fécond  éclat 
avec  plus  de  fueeès  ôc  moins  de  rifque , il 
q’avila  de  faire  peindre  un  tableau  fymbo* 
tiqué  où  il  prétendait  repréfênrer  toute  la 
foliation  des  affaires  de  l’Italie,  & il  l’atta- 
cha au  Capitole  devant  la  Cour  du  Sé- 
nat. 

ratifiée,  p.  pans  cette  peinture  , au  milieu  d’une 

C.  cr  *-  r 

u *n.  1347.  o?cr  agitee , on  voyoït.  flotter  un  vailfeau 

* * *•  &ns  mâts , fans  timon , fans  voiles,  &c  prêt 
à être  englouti  par  les  vagues.  Dans  le 
vaiffèau  , paroiffôit  une  femme  en  habits 
de  veuve  , les  cheveux  épars  , les  mains 
jointes  fur  la  poitrine,  & à genoux  en  for- 
me de  Suppliante  ; au-deflùs  on  lifoit  ce 
mot  ,Rome.  A droite  étoient  quatre 
vaiffcaùx  prefque  brifes&  àdemi  (ubmer- 
gés.  Sur  chacun  d’eux  des  femmes  repré - 
fentoient , Bibylone  , Carthage , Troye  8c 
Rempilent.  Un  rouleau  fàifolt- entendre 
que  l'injujlice  flvoitfat  périr  ces  Villes',  8c 
un  autre  que,  Rome  avoit  été  élevée  au- 
d jfus  de  toutes  les  cités  : mais  qu'on  atten- 
dait quelle  fer  oit  la  fin  de  fa  deflinée.  A 
gauche  s’élevaient  trois  rochers.  Sur 
fun  ii6\tï Italie  fous  la  figure  d’une  Da- 

• n 
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nie,  qut\<dcploroit  Je.  maiht  ur  ' d*\R  Orne', 
cpmmc  celMt.  d'une  fœur  ckerie  , qui'natoti 
qu  elle pomnjffiitrce  y apres  avüer  dédelU* 
même  l'azjle  & U rejjource  de  toute  U 
Titre.  Sur  uânutrcxocherii  y avoit-  lcs 
quatre  >v  ci  eus . jeariimajcs  fouH  embleme» 
de\  cjiJatïrtr  hermines'  dans  l’atntudc-k  plup 
expreflive  dd  la  douleur , dont  k caufas 
lômbloît  lêti-e  le,  trifte  fort  dé  celle  qui-, 
faifoitle  pet  fonnage  de  Rome  y à qui  elles  - 
paroifîbient  dire  dans  unrouleau,  vous  fû- 
tes accompagnée  de  urnes  les  vertus, & vous 
voici. plongée  dans  un  océan  de  mastxt.  Lu  i 
Foi  Chrétienne  qu’on  diftinguoit  lùr 
troifiéme  «flés’écrioir.  . O 


■ « 

Dieu  , fi  Rome  périt , que  vais-je 

• devenir  l . • . „ 

'l'J'lJi'  >fÎC  J '3  t'jii.  i 'i  . J t ci:JOj  < Ji  2tJ  'a 

Au-deffus,vcrs  la  droite  /onavoir  peirtt  » 
quatre  rangs  de  divers  animaux  avec  des  ; 
cornets  dont  ils  Ce  fet  voient  pour  (buffler  - 
fur  les  flots  , & pour  y exciter  des  orages^ 
à deflèin  de  laite  périr  le  principal  vaif-  ' 
feau.  Dans lepretnier  rang,  cetoienr  des-1 
Lions  , des  Loups&  des  Ours  r avec  cette  J 
infeription  : t'osai  les  ^dminfira'eurs , > 
les  Sénateurs , les  Nobles.  A il  fécond 
rang , on  rcmarquoit  des  Chiens  , des 
Pourceaux , Si  des  Chevreaux.  On  y défi-  s 
%noir  par écrit/cr mauvais  ConfeilUrs 
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les  adulateurs  de' J*  Noble ffie’.  On  avait* 

ipis  idan&le  troiflorac^rjingtâcs-  Dragonsy 
des  Renards , & des  Bowes , avec  cet  écri*- 
teau.  Officiers , Juges  Notaires  corrom- 
pus. Au  dernier,  quantité  de  Singes,  d* 
Çhats  * &i  d’autres  pareils  animaux  mary 
qiioicrit  leswoieurs'^  les  homicides  i > lep 
adultérés  (3  les  malfaiteurs.  Le  tout  étoit> 
couronné  d’un  Ciel  d’où  defeendoit  Dieu- 
cnême  avec  toute  la  Majefté  du  Souverain1 
Juge  en  couroux.  Deux  glaives  lui  for- . 
roient  çle  la  bouche  ■,  &c  ilavoitàtescotés» 
les  Apôtres  S.  'Pierre.5c.<S;  Paiil  qui  ta*? 
choient  de  l’appai/èt..  m or-i  j>:..  <■;  > c i 
Ce  tableau  fantaftique,  qtiî  a?oit  attiré* 
les  regards  du  peuple , lui  donnoit  lieu  de 
faire  des  réflexions  fur  ce  qu’il  éprouvoit 
fous  les  jours , & lui  faitoit  confiderer 
Rienzi  comme  urifJhbnimevçapabfe  *dte 

f rendre  en  main  fes interets  i&  de  relever^ 
Etat  chancelant.  Ce  ftratageme  lui  ayant 
réulli  {ans  danger  de  la  part  des  Grands 
qui  s’en  moquoient , peu  de  teins  après , . 
il  porta  la  témérité  jufqu’a.  donner  un  Ipe-n 
ékacle  d’unç  toute  durée  corilêquence  il 
maisaulH  bizarement  conçu , je  veux  dire  : 
par  des  hiéroglyphes  de  cette  elpece. 

Il  fit  placer  lur  le  mur  du  Chœur  de  fitint 
Jean  de, fatran  une, grande  plàquede  clin  , 
vrç>  oftil  avoir  foie,  graver  îc  Peuple  Ro-j.l 
ri.-  ‘i 
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main  qui  défère  la  Souveraine  authoriré 
à Vefpafien,  av«c  des  caraéteres  à l’antique 
dont  il  s’étoit  réfervé  l’intelligence  & l 'ex- 
plication -,  mais  le  fujet  feul  parloit  allez. 

Ricnzi  vouloir  faire  entendre  que  le  fo- 
prême  pouvoir  étoit  folidairemenc  entre 
les  mains  du  peuple  , que.  les  maîtres 
n’en  étoient  que  les  dépolitaires , & quç 
c’étoit  au  Peuple  à le  décerner  à qui  bon 
lui  fèmbleroit.  Les  maximes  féditieufes 
queRienzieut  foin  de  répandre  plûrent 
extrêmement  aux  Citoyens, & ne  déplu- 
rent pas  aux  Nobles  , que  la  réfidence 
des  Papes  à Avignon  , & for.  tout  le  peu  r*. 

de  cas  que  Clement  VI.  paroilloit  faire 
des  Romains  qui  lui  avoient  remis  toutes 
les  Charges  de  la  Ville  pour  l’y  attirer , 
avoient  extrêmement  aliénés. 

Ricnzi  voyant  que  Ion  énigme  avoir  Th.F»rtifitCc 
fait  imprelîion  fur  les  efprits  , & excité  L1’*r 
l’envie  de  connoître  les  caradleres  myrte- 
ricuxdontil  l’avoit  accompagnée,  fit  éle- 
ver en  ce  même  lieu  une  eftrade  & un 
amphithéâtre  affes grand  avec  les  orne- 
mens  convenables.  Puis  ayant  déterminé 
le  jour  de  l’explication  qu’il  devoir  don- 
ner de  Ion  emblème  , il  y invita  toute  la 
Noblefîè.  Etienne  Colonne  & Jean  Co- 
lonne fon  fils  s’y  trouvèrent  à la  tête  d’une 
allèmblée  nombreufe  & diftinguée.  Qs» 
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auroit  jugé  que  ç’eût  été  une  cérémonie 
fort  férieufe.  Aulli  eut-elk  depuis  un  efc 
fet  plus  lërieux  qu’on  ne  penfoit;  mais  en- 
apparence  ce  ne  fut  qu’une  force  des  plus* 
fmgulieres.  Rienzi  parut  for  fon  Théâtre 
en  vrai  Roi  de  Comédie  t vêtu  d’une  ro- 
be & d’une  cappe  Allemande  avec  le  ca- 
puchon de  drap  blanc , ôc  coëffé  d’un  cha- 
peau de  même  couleur,  qui  étoit  entouré 
de  couronnes  d’or , dont  une  plus  appa- 
rente que  les  autres,  étoit  divifée  par  la 
pointe  d’une  épée  d’argent  fo (pendue 
au-deflus  du  chapeau  : ornement  extra- 
vagant dont  il  foroit  difficile  aujourd’hui 
de  vouloir  expliquer  le  myftere.  La  bizar- 
rerie de  cet  habillement  énigmatique  & la. 
hardieflè  de  l’orateur  excitèrent  lafurprife. 
On  fitfilence.  Il  parla  avec  force  de  la 
majefté  de  l’Empire , & de  la  liberté  du 
Peuple  Romain  , comparant  fon  ancien 
éclat  avec  fa  décadence  prefente , ôc  fes 
prérogatives  avec  fon  arfèrviflèment.  Il 
reprefènta  Rome  terra  fiée , ôc  tellement 
aveuglée , qu’elle  ne  pouvoir  pas  même 
voir  la  fource  de  fes  maux , « paree  que, 
• difoit-il,  on  lui  avoit  tiré  les  deux  yeux 
•»  de  la  tête , à fçavoir  le  Pape  ôc  l’Empe* 
»>  reur  , que  la  méchanceté  de  (es  Citoyens 
» lui  avoit  fait  perdre.  » Il  foiloit  allulïon 
à labfence  de  Clemem  VI.  aux  brouille- 
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«es  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière , inon 
reconnu  par  les  Papes , & aux  maux  qui' 
s’en  étoientfuivis.*  Voyez , ajouta-t-il  ,en 
le  tournant  vers  la  plaque  d’airain,voycz  c* 
quelle  étoit  la  gloire  du  Sénat,  lorlque  « 
les  Empereurs  fe  foifbient  honneur  de  « 
tenir  des  Romains  leur  authorité.  » Puis 
ayant  fait  ligne  à un  homme  apofté , il  fit' 
lire  un  cayer  qui  contcqoit  apparemment' 
l’explication  des  caraéteres  inconnus , c’c- 
toient  les.  articles  que  le  Sénat  accordoit  à 
Veljîahen..  i°.  Le  pouvoir  de  foire  des 
loix  à Ion  gré  , & des  confédérations 
avec  qui  if  lui  plairoit.  z°.  La  liberté 
d’augmenter  ou  de  diminuer  le  Jardin  de 
Rome,  ( il  fout  onteudre  l’Italie  ) $ u.  Le 
droit  de  foire,  ides  Comtes  , des  Ducs  , 
des  Rois  > & de  les  dépolèr  -,  de  bâtir  ou 
de  démolir  des  Villes;  de  détourner  le 
cours  des  rivières  ; & de  mettre  ou  d’ôter 
des  impôts , félon  qu’il  le  jugeroit  nccef- 
foire.  jfi  mi»  -•  : > !.•:> 

- Seigneurs  , reprit  Rienzi , voilà  juf  « 
qu’où  alloit  votre  ancienne  Majelié;  àc* 
donner  la  Souveraineté  aux  Empereurs  « 
auxTibercs,au*  Vefpahcns  -,  & voilà  ce  «r 
que  nous  avons  perdu.  » Enfuite  s’étant 
avancé  fur  les  bords  de  l’eftrade  , pour  le 
foire  entehdte  au  Peuple  : » Romains  , « 
séctia-t-il  en  élevant  la  voix , vos  divi-  « 
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' ’Uiotis  font  l«1,cau(c  unique  de  vos'  infor- 
*’  tunes.  Elles  vous  occupent  tout  entiers.: 
" Vps  biens  (ont  négligés  , & vos  terres 
en  friche.  Le  Jubile  approche»  & vous, 
n’avez  ni  provilions , ni  vivres.  O Dieu  ! 
",  que  pen  feront.,  que  diront.les  Etrangers. 
M lorlque  accourus  en  fou  le  à cette  impoiv, 
" tante  Fefte  qui  attire  à Rome  tout  l’Uni- 
“ vers , ( c’eft  qu’il  falloir  aller  à Rome 
“ pour  gagner  l’indulgence  ) ils  trouve--. 
**  ront  votre  Villb  dénuée  de  tout.  Ne- 
” comptez  point  fur  le  fêcours  des  gens 
M d’Eglilc.  Ils  fortirontdc  laVille , S’ils  n’y 
*9  trouvent  de  quoi  lùbfifter  : & d’ailleurs. 
“ poiuroienr-ils  fuflîre  à la  multitude- 
” innombrable  qui  fe  trouvera  dans  vos. 
*>  murs;  ? •*  Il  conclut  par  les.conjurer  de 
terminer  promptement  leurs  dilcordes 
& de  fe  procurer  la  paix  fidéfirable  pour 
le  bien  public.  » Au  relie  ( dit-il  en  finit 
**  fânt  ) je  fçai  qu’on  m’épie  & qu’on  veut 
» trouver  du  crime  dans  mes  difcours.&. 
* dans  nia  conduite.'  Mais  grâces  au  Ciel  , 
» je  ne  crains  rien  *,  & trois  choies  me? 
"vengeront  de  mes  ennemis , l’impureté- 
" l’ènvie&lefein «On  ne  Içauroitgucres. 
deviner  ce  qu’il  veurdire  par  l'envie  (31$ 
feu  , à moins  qu’il  ne  prétendit  marquer: 
' les  effets  dés  di  vifions , tels  que  les  incen- 
dies, & particulièrement  celui  qui  avoil. 
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cônfïimé  une  partie  de  l’Eglifê  de  S.  Jean 
de  Latran , & caufé  beaucoup  de  ravages. 

Cette  harangue,  toute  fanatique  qu’elle 
étoit  pour  le  fond,  & pour  la  maniéré, 
loin  de  nuire  à l’Orateur,  lui  attira  beau- 
coup d’applaudifïemens.On  étoit  mécon- 
tent du  Pape.  Cela  fufhToit  pour  paflèr  à • 
un  infenfé  fes  caprices  les  plus  féditieux. 

Il  fe  produiloit  hardiment  dans  les  Palais 
des  Grands  où  il  étoit  bien  reçu.  Jean  Co- 
lonne,& les  plus  qualifiés  de  Rome , Ce  fai* 
foienr  une  fête  de  l’avoir  chez  eux  , pour 
réjouir  les  compagnies  par  fês  b ru  iq  ues 
incartades.  Il  parloir  en  homme  infpiré, 
& dansfbn  cnthouziafme  il  annonçoit  net- 
tement fa  future  grandeur , le  rétabliflè- 
mentdu  bon  état  de  Rome,  & la  gloire 
de  fon  gouvernement.  «.  Si  je  fuis  Roi  ou  t* 
Empereur  ( ajoûtoit-il  ) je  ferai  lcPro-  « 
cès  à tous  ces  Grands  qui  m’écoutent.  « 
Je  ferai  pendre  celui-ci  , & trancher  la  « 
tête  à celui-là.  « Il  n’en  épargnoir  aucun 
& les  défignoit  tous  en  leur  préfence.  Ils' 
le  regardoient  comme  un  bujf'ono^  & ils- 
ne  faifoient  qu’en  rire , fans  prévoir  que* 
ces  farces  dudènt  avoir  des  faites  auflî  fé- 
rieufêsqu’elles  les  eurenrdepuis.C’eftain- 
fique  ce  prétendu  fou  duppoitpar  fifo* 
liemême  tout  ce  qu’il  y avoir  de  têtes  fèn* 
fées  à Rome. 

B.v-jj 
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Charmé  du  iuccès  de  Ion  per  formage 
auprès  des  Grands  qui  s’endivertillbienr* 
il  le  joua  fi  (bavent  6c  fi  bien  devant  la 
populace  qui  l’eftimoit,  qu’on  ne  parloic 
plus  que  de  la  Grandeur  Romaine  , du 
bon  état  6c  de  Nicolas  Gabrini  (bn  reftau- 
rateur  futur.  Comme  ces  vifioqs  6c  ces 
chimères  amulbicnt  le  peuple , 6c  que  la 
Noblefie  loin  d’en  prendre  ombrage, 
aimoit  à s’amufèr  elle-même  de  ces  bruits, 
Ricnzi,  pour  (iuvre  (on  idée  , & ne  pas 
laiflèr  refroidir  lesefprits,  s’avifit  de  reve- 
nir d (es  emblèmes.  Il  en  fit  peindre  un 
nouveau  fur  un  mur  du  Château  S Ange 
vers  le  marché.  D’un  côté  c’étoit  une 
horrible  fburnaüë  qui  vomifloit  des  flam- 
mes jufqu’aux  nues.  Outre  la  foule  & tes- 
Rois  qu’on  voyoit  mourans  ou  a demi 
morts  dans  le  feu,  il  y a voit  une  vieille- 
Dame  plus  qu’à  demi  confuméc.  Il  ne 
lui  reftoit  d’entier  qu’environ  le  tiers  du 
corps.  D’un  autre  côté  étoit  une  Eglifè 
d’où  fortoit  un  Ange  vêtu  de  blanc  avec 
la  cnppc  d’écarlate.  U avoit  une  épée  nue- 
à la  main  droite  , 6c  il  préfêntoit  la  gau- 
che à la  Dame  pour  la  tirer  de  l’incendie* 
Au-delliisducloclier , S.  Pierre  6c  S.  Paul 
paroiflbient  delcendre  du  Ciel  6c  crier  *, 
^bjge,  Ange^fecourez.  celle  cftti  nous  reçoit 
(ohs  Jçs  Tabernacles.  Cependant  quantité 
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de  Faucons  tomboient  du  haut  des  airs 
dans  les  flammes.  Une  Colombe  plus 
élevée  tenoir  en  fon  bec  une  couronne 
de  myrte  qu’elle  donnoit  à un  petit  oiltau. 
Celui-ci  la  recevoir,  chafloitles  Faucons, 
& alloit  couronner  la  Matrone.  On  Jitoit 
dans  une  inlcription  qui  étoit  au-  delfous 
ces  paroles  prophétiques.  \Le  tewis  de  la 
'fuftice  Mrive  ; attends  cet  heureux  mo- 
ment. 

Parmi  la  foule  d’oifi/s  & de  curieux  cjiir 
Ce  repaiflbient  de  pareils  fpeétecles  , ks 
uns  traitoienr  tout  cela  de  vifions  , & s’err 
moquoient , les  autres  difoient  qu’il  fau- 
droit  des  réalités  & non  des  lÿmbolcs 
pour  remettre  Rome  enfon  premier 
éclat  : d’autres  enfin  prétendoient  trouver 
en  tout  ceci  des  fins  profonds  & de  vrais 
oracles.  Le  hazard  voulut  que  ce  fût  ceux, 
qui  Ce  trompèrent  le  moins;  & le  rems 
vérifia  bientôt  à la  lettre  , mais  contre 
route  apparence  » les  chimères  d’un  fou 
tel  que  Ricnzi  ,qui  avoit  peint  les  Nobles 
fous  la  figure  des  Faucons , le  S.  Elprit 
fous  celle  delà  Colombe,  & lui-même 
fous  celle  du  petit  oilcatt  qui  couronnoit 
Rome.  Le  refte  du  tableau  meriteroie 
d’être  interprété  , fi  les  Auteurs  con- 
temporains qui  ont  jugé  ces  lÿmboles 
dignes  d’être  confervés  à la  pofterité  x ca 
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avoient  laiflé  la  clef,  pour  en  faire  en  dé* 
tail  une  juftc  application  aux  affaires  de 
leur  tcms , & s’ils  ne  fe  fuflènt  contentés 
de  dire  qu’il  avoit  prédit  & annoncé  par 
fes  difeours  & par  les  tableaux  fa  future 
élévation. 

. Le  dernier  trait  que  Rienzi  hazarda  en’ 
ce  genre  fut  un  écriteau  qu’il  alla  attacher 
à la  porte  de  S.  George  , dans  lequel  on 
lifoit  ces  paroles,  sîvant  qu'il  [oit  peu  les 
Romains  feront  rétablis  dans  leur  bon  état 
ancien  : * on  apperçût  cette  efpece  de 
Prophétie,  le  premier  jour  du  Carême  de 
l’année  1347.  & ce  qui  paraîtra  furpre-.. 
nanr  , c’eft  quelle  ne  tarda  gueres  à s’ac- 
complir,comme  fi  le  Ciel  eût  pris  plaifir  à 
favorifêr  les  extravagances  de  Rienzi  pour 
l’élever  fans  intervalle,  de  la  plus  bafiè 
condition  à la  dignité  fouvernine  , afin 
de  Caire  voir  qu’il  fè  joiie  , quand  il  lui 
plaît,  de  la  politique  humaine  , & qu’il 
éleve  ou  abbaiflè  à fon  gré , fes  Poten- 
tats. 

En  effet  le  tems  marqué  pour  cette 
étrange  révolution  étoit  fur  le  point  d’ar- 
river. Les  efprits  de  la  populace  avoient' 
été  infatués  , & plufieurs  des  Nobles' 
commençoient  à entrer  dans  les  vues  de 
Rienzi  , qu’ils,  s’aecoûtumoiem  à regar- 
der comme  un  fàsjc  Lcçiflatcur  à force  de 
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s'accoutumer  à l’entendre  parler  comme' 
un  infénfé.Lcs  ri  fées  avoient  abouti  à l’es- 
time» comme  il  arrive  quelquefois  en  fa- 
veur des  avanturiers  Spirituels  qui  font 
aflez  conftans  pour  efîùyer  les  traits  dé- 
la  fàtyre  fans  s’étonner  , & pour  aller 
toujours  à leur  but  fans  fé  relâcher.  Le  Sé- 
nat ne  fé  defioit  nullement  d’un  homme 
qu’il  trairoit  d’imbccille  5 & ce  fut  par  le 
moyen  de  cette  réputation  que  Ricnzi 
trama  & exÆuta  là  conjuration  fous  les 
yeux  du  gouvernement  » fans  trouver 
d’obftacle , & fans  qu’on  pût  croire  ce  que 
l’on  voyoit. 

A l’abri  de  cette  liberté  il-ofa  fé  déclarer 
(prudemment  toutefois,  & avec  précau- 
tion ) à plufieurs  deceuxdu  peuplequ’iL 
jugea  les  plus  diférers  , à des  gentils- 
hommes , â des  marchands , & à des  gens- 
de  toute  condition  qu’il  crut  être  mé- 
contens.  Prefque  tous  avoient  Sujet  de  l’ê- 
tre. Il  les  prit  d’abord  les  uns  après  les  au- 
tres pour  s’ouvrir  à eux  ; puis, quand  il: 
les  cnit  bien  avant  dans  Ses  interets,  il 
réfolut-  de  les  réunir.  Il  leur  indiqua  un- 
lieu  fécret  for  le  Mont-Avcntin  vers  la  fin 
du  mois  d’Avril  , lorfquc  le  gouverneur 
Etienne  Colonne  droit- allé  au  château  de 
Corneto  pour  la  provifîon  des  grains.  Les 
Conjurés  profiterenr  de  cette  abfiencc 
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pour  s’aflembler  en  fecrer.  Dans  cette 
afiémblée  qui  fut  la  feule  qu’on  tint  feci'e* 
tement , tout  le  refte  s’étant  paflë  (bus  les 
yeux  de  toute  la  Ville,  on  délibéra  fur  les 
moyens  de  procurer  le  bon  ctat.G'éioxt  le 
cri  public  que  Rienzi  avoit  appris  depuis 
long-tems  aux  mutins , à force  de- le  répé- 
ter & de  le  faire  valoir.  Il  ne  leur  donna 
pas  le  loifir  de  trop  réfléchir  fur  ce  qu’ils 
venoient  faire.  S’étant  levé  au  milieu 
d’eux  pour  haranguer,  il  leur*peignitavec 
énergie  la  mifere  via  fervitude , & la  chû- 
re  prochaine  de  Rome.  Il  en  fit  un  coh-. 
trafte  avec  là  grandeur, là  liberté,  & fit 
fclieité  paflëe.En  corn  parant  ainfi  l'ancien- 
ne avec  la  nouvelle  Rome , les  premiers 
Romains  avec  ceux  de  fon  tems , & j’Ero* 
pire  du  monde  entier  avec  une  domination 
fi  bornée,  que  l’enceinte  en  étoit  réduite 
aux  murs  d’une  Ville  ruinée  qu’on  pou- 
voit  à peine  défendre  ; il  retraça  les  cir- 
conftances  les  plus  odieulès , les  malheurs 
préfens  qu’on  éprouvoit , les  révoltes  fré- 
quentes des  Villes  de  l’Etat  Ecclefiaftique, 
1a  connivence  où  l’incapacité  des  Gouver- 
neurs , les  di /cordes  des  grands,  l’aflèr- 
viflèment  des  petits  , les  cabales  intefti- 
nes , les  pelotons  de  gens  armés  qui  cou- 
roient  çà  & là  , les  femmes  enlevées  juf- 
ques  dans  le  lit  de  leurs  époux , les  fiicrés 
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«îles  ouverts  à l’impudence  , d’autres 
mon  Ares  d’impudicité  plus  exécrables , h 
Campagne  négligée , la  Ville  obfcdée  de 
brigands  , les  Laboureurs  volés  au  fortir 
de  Rome , les  Pclk  rins  pillés  & égorgés  à 
fes  poires , les  Citoyens  même  fouvenc 
cxpolés  à fevoir  ravir  les  biens  ou  la  vie» 
l’abomination  jufqucs  dans  le  lieu  Sainr, 
les  Ecckfiaftiques  occupés  à malfaire  , Sc 
addonnésà  toute  forte  de  débauches, nulle 
ombre  de  juftice  ,nul  frein  pour  arrêter 
tant  de  maux,  nulle  autorité  refpcâée, 
une  impunité  generale,  peudefouci  ou  de 
vigueur  dans  ceux  qui  avoient  le  pouvoir 
«en  main , tout  à craindre  &c  rien  à cfpcrer 
des  Seigneurs.  Cù  étoienr-ils , & à quoi 
fongeoient-ils  au  milieu  de  tant  dedéfor- 
dres  ? Us  fortoient  de  Rome  pour  jouir 
du  repos  & des  délices  dans  leur sTer res» 
& le  Sénateur  meme  fè  tenoir  tranquille 
à la  Campagne,  tandis  que  tout  périfioit 
dans  la  Ville. 

En  failant  ces  peintures , il  animoit  de 
ttms  en  tems  fon  éloquence , d’ailleurs  fi 
vive  & fi  éneigique , par  des  foupirs , des 
gémificmens  , des  larmes,  & quelquefois 
par  des  cris  d’indignation.  «.  C’cft  à vous,  « 
ajoûtoit-il  , braves  Romains  , c’eft  à « 
vous  qu’il  convient  de  rétablir  la  juftice». 
ëc  la  paix.  *-  On  eût  dit , à l’entendre,  que 


4*  C O K J ÜR  ATI  ON. 

le  Ciel  l’eût  député  avec  une  troupe  cTe 
gens  perdus  pour  tirer  l’Empire  Romain 
de  fes  ruines.  Il  s’apperçut  toutefois  » 
malgré  l’émotion  qu’il  avoir  caufce  dans 
i’aflemblée,  que  ces  malheureux  s’entre- 
regardoient , & foupiroient  profondé- 
ment de  Ce  voir  hors  d’état  d’éxecuter  de 
fi  grands  projets.  Ils  voyoient  la  grandeur 
du  mal  & l’impoflibilité  d’y  remédier* 
Que  pourroient-ils  fouis,  fans  armes,  (ans. 
argent,  (ans  reflôurce  ? leur  ardeur  s’éva- 
nouillôit  à cette  penfoe , & tout  ce  qu’on 
venoit  de  leur  dire  ne  leur  paroillbit  qu’un 
fonge-  ' ’ ' . v» 

Ricnzi  reprit  la  parole , & leur  fit  en- 
tendre qu’il  avoir  pourvu  aux  moyens  qu’il 
leur  offrira  être  auflî  efficaces  que  légiti- 
més. Il  leur  fit  entrevoir,  pour  les  fonds 
neceflaires  à Pentreprifo , les  revenus  im . 
menfos  dé  la  Chambre  Apolloliquc , dont 
il.étoit  au  (fi  bien  inftrüit  que  le  Vicaire  du 
Pape  ,&  qu’il  Ce  flatta  de  rendre  plusfé- 
conds  qu’ils  ne  l’avoient  été  dansces  tems 
de  trouble.  Afin  d’éblouir  encore  davan- 
tage Paflèmblée  par  un  détail , il  en  fit  le 
calcul,  & montra  que  le  Pape  pouvoir 
tirer  cent  mille  florins  fur  le  pied  de  qua- 
tre fols  par  feu , autant  pour  le  fol,  & au- 
tant encore  pour  les  douanes  & les  au- 
tres droits.  « Au  refte,  dit-il,  ne  croyez 
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^as  que  ce  (oit  fans  l’agrément  du  Pape,  « 
que  j’o(è  potter  les  mains  fut  fesreve-  •» 
nus.  Hé  I combien  d ’auttes  Citoyens  « 
pillent  les  biens  de  l’Eglife  contre  fon* 
gré  ?"  Il  vouloir  par  ce  menfonge  adroit 
<f carter  l’idée  d’une  tyrannie  ouverte , & 
pôuvoir  (ê faire  un  mérite  auprès  du  Saint 
Père  comme  s’il  eut  été  le  defenfèur  de 
fès  droits  8c  le' reftaurateur  de  (esEtàts.  Man»r.Vit;e 
Pour  les  auditeurs , ils  étoient  tellement  £ 
piqués  contre  Clément  VI.  qui  / les 
avoir  long-tcms  leurrés  de  la  vaine  clpe- 
rance  de  (cm  arrivée  à Rome , qù’ilslbuk 
froient  impatiemment  de  voir  palier  en 
France  de  fi  grandes  (ommes,  & qu’ils  fe 
feroient  fait  peu  de  fcrupule  de  les  rete- 
pir  , pour  quelque  uiàge  que  ce  put  être. 

- Cette  reflourcc  dont  ifs  ne  s etoient  pas 
si  viles,  leur  enfla  tellement  le  Courage} 
qu’ils  (e  dévouèrent  à tontes  les  volontés 
du  chef  départi.  Pbur  les  engager  (ans  1 e- 
tour,  il  prend  un  papier,  figue  un  lerment 
de  procurer  le  bon  état  , éc  fait  ligner  a 
tous  la  même  formule  avant  que  de  les 
congédier.  C’cft  de  cette  manière  tumul- 
tueufe  8c  peu  mefùrée  que  fe  forma  une 
Conjuration  fi  peu  redoutable  en  apparen- 
ce qu’un  homme  fenfé  n’aüroit  pas  même 
crû  y devoir  faire  attention  , 8c  fi  éton- 
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nantc  par  le  fuccés,  quelle  devint  l’entre* 
tien  de  toute  l’Europe.  ; • \j  > 

L’éxecution  fut  aufll  bizarre  que.  l’a- 
voientété  le  projet  & les  indurés.  Rien*f 
crut  devoir  mettre  le  Vicaire  duPapé 
dans  fa  confidence , Sc  tâcha  de  le  gagner^ 
L’Hiftoire  ne  dit  point  comment,  il  s’y 

(>rit  : niais  la  fuite  fait  voir  qu’il  tenta  dé 
e faire  & qu’il  v réufîit.  Raymond , ce  Vi- 
caire du  Pape  dont  on  a parlé  , étoit  très- 
propre  à entrer  de  lui-même  dans  les  pié- 
ges,qu’un  homme,  moins  adroit  que  Rien- 
zi,  auroit  pû  lui  tendre.  Cet  avantui;ier 
ne  lui  découvrit  apparemment  de  la  confc 
piration  que  ce  qu’il  jugea  nccdlàirc  pour 
le  faire  entrer  dans  fes  defleins.Pcut-êrre 
ne  lui  parla-t-il  que  du  bien  public  des 
Romains , & du  bien  particulier  de  la. 
Chambre  Apoftolique  qu’il  fe  promettoiç 
de  procurer  par  l’abbaifîement  des  Grands, 
qu’on  voyoit  toujours  prêts  à remuer  ail 
préjudice  des  revenus  de  l’Etat  Eccldiafli- 
que.  Peut-être  aufli  le  Vicaire  du  Pape  re- 
garda-t-il comme  des  chimères  les  projets 
iftfenfés  de  Ricnzi  , & ne  jugeant  pas 
qu’il  y eût  rien  à craindre  pour  l’éxecutioiîi 
fecontenta-r-il  de  les  écouter  du  même 
air  , dont  on  avoit  tant  de  fois  écouté  les 
prétendues  bouffonneries  de  ce  perlon? 
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mge.  Quoi  qu’il  en  (oit  de  cet  article  que 
l’on  ne  fçauroit  éclaircir  , il  paroît  que 
l’Evêque  d’Orvictte  ou  méprifa  cette  en- 
trepri(è  ou  fcmbla  plutôt  la  féconder  fous 
main  ,que  l’ignorer  & la  condamner.  En 
effet  Rienzi  fit  un  éclat  qui  ne  fo  put  faire 
fans  la  participation  ou  l’aveu  de  Ray-  fntf.ec.  p. 
mond.  Le  1 8 de  Mai',  ceft-à-dire,  peu  *3-  ^ G,ov- 
de  jours  après  l’aflcmblée  fecrete  , il  fit  xn-T.  *». 
crier  dans  les  rues  de  Rome  à (ôn  de  trom- 
pe, que  chacun  eût  à (e  trouver  (ans  ar- 
mes la  nuit  du  lendemain  dix-neuviéme 
dans  l’Egüfe  du  Château  de  S.  Ange  au 
Ion  de  Ta  cloche  , afin  de  pourvoir  au 
ben  état.  Il  eft  fi  rare  qu’un  chef  de  conju- 
rés falfe  trompetter  fa  conjuration  , (ans 
avoir  encore  ni  appui  ni  relïôurcc,  que  je 
crois  qu’on  peut  remarquer  ce  fût  bien 
avéré  , comme  une  époque  unique  dans 
l’Hiftoire. 

Cette  nuit-là  même  , il  fit  dire  prefque 
en  mêmetems  trente  Méfiés  du  S.  Efprit, 
aufquelles il  afiifta  depuis  minuit  jufqu’à 
neufheures  environ  du  matin.  C’étoit  le  l347# 
2o.  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte,  qu’il  20.  dt  Mai. 
avoit  choifi  exprès  pour  (ânélifier  en  quel- 
que maniéré  (aconfpiration , & pourfiire  - 
entendre  que  tout  ce  qu’il  faifôit  n’étoit 
qu’un  effet  d’une  infpiration  particulière 
duS,  EfprinVers  les  neufheures  il  (brtit  de 
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l’Eglifearmé  de  toutes  pièces,  retenue 

pourtant,  accompagné  du  Vicaire  du  Pa-| 

pe , { ce  qui  marque  une  collufion  volon- 
taire ou  forcée  ) & environné  de  cent 
hommes  armés.Une  foule  innombrable  le 
fuivoit  avec  de  grands  cris  de  joye  , fans 
trop  (ça voir  ce  que  tout  ceci  alloit  deve- 
nir. Rienzi  arrangea  fa  marche  avec  le  plus 
d’ordre  qu’il  lui  fut  polïible.  Les  Gen- 
tilshommes conjurés  portoient  devant  lui 
trois  étendars.  Nicolas  Guallato  fur-nom- 
mé le  bon  chfi  ttr , portoit  le  premier , qui 
étoit  de  couleur  rouge  & plus  grand  que 
les  autres.  On  y voyoit  des  caraéteres  d’or 
.avec  une  figure  de  femme  aflifè  fur  deux 
Lions  , tenant  d’une  main  le  globe  du 
monde , & de  l’autre  une  palme  pour  re- 
prefenter  la  Ville  de  Rome.  Cctoit  le 
Gonfanon  de  U liberté.  Le  fécond  à fonds 
blanc  avec  un  S.  Paul  tenant  de  la  droite 
une  épée  nu'ê,  &de  la  gauche  la  Cou- 
ronne de  ^ttfiice , étoir  porté  par  Etienne 
Magnaccucia , Notaire  Apoftolique.  Dans 
le  troifiéme  S.  Pierre  avoit  en  main  les 
clefs  de  la  concorde  & de  la  Paix.  Tout 
cela  infinuoit  le  deflèin  de  Rienzi  qui  étoit 
de  rétablir  la  liberté , la  juftice  & la  paix. 
A l’égard  du  drapeau  de  S.  George  , il 
«toit  îi  ufé  qu’on  fe  contenta  de  le  porter 
dansunchâllè  au  bout  d’une  pique. 
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Au  milieu  decctte  pompe  finguliere  & 
des  acclamations  redoublées,  Rienzi  traî- 
nant toute  b populace  après  lui, marcha 
droit  au  Capitole,  non  toutefois  fuis  quel- 
que retour  de  frayeur  ; car  il  étoit  natu- 
rellement timide  par  réflexion  : mais  raf- 
furé  par  la  foule , il  entra  dans  le  Palais , 
monta  fur  la  tribune  , & harangua  le 
Peuple  avec  plus  de  force  & de  hardieflè 
qu’il  ne  l’avoit  fait  jufqu’alors. 

Après  s erre  étendu  à fon  ordinairefor 
la  mifore&  l’efclavage  où  éroient  réduits 
les  Romains,  il  ne  feignit  point  de  leur 
dire  que  l’heureux  jour  de  leur  délivrante 
étoit  enfin  arrivé,  qu’ilalloit  être  leur  libé- 
rateur , & qu’il  ne  balançoit  point  à s’ex- 
polèr  à toutes  fortes  de  dangers  pour  le 
forvicc  du  S-  Pere  8c  pour  le  faluc  du  peu- 
ple. Sa  harangue  finie , il  fit  lire  par  le  fils  ^ 
de  Cecco  Mancino  les  reglemens  qu’il 
avoitdrefles,  difoit-il , pour  parvenir  au 
bon  état  , auquel  ils  afpiroient , aflùrant 
les  Romains  que  s’ils  vouloient  fe  réfou- 
dre à obforver  ces  loix , il  leur  répon- 
doit  de  les  rétablir  en  peu  de  tems  dans 
leur  ancienne  grandeur.  Ces  loix  du  bon 
état  portoient  en  fiibftance. 

I.  Que  tout  homicide  fans  exception  fo- 
roit  puni  de  mort. 

I I.  Que  les  procès  ne  traîneroient  plus 


' 


4$  Conjuration 

•en  longueur,  8c  (croient  vuidés  chacun 

dans  l’efpace  de  quinze  joins. 

III.  Que  nulle  MaifôndeRome  ne 
1er  oit  donnée  en  propre  pour  quelque 
rai  fon  que  ce  pût  être  : mais  que  les  reve- 
nus en  appartiendroient  au  public. 

I V.  Que  dans  chaque  quartier  de  Ro- 
me on  entretîendroit  à frais  communs 
cent  Fantaflins  & z 5 . Cavaliers,  à qui  on 
donnerait  un  furtout  de  cinq  carlins  d’ar- 
gent , & une  lolde  convenable. 

V.  Que  la  Chambre  Apoftolique  pour- 
verroit  à la  fubfiftance  des  veuves  & des 
orphelins. 

V I.  Que  dans  tous  les  ports  de  la  dé- 
pendance de  Rome , on  entretiendrait  un 
vaiflèau  pour  veiller  à la  fureté  du  com^ 
merce. 

* VII.  Que  les  deniers  qui  provenoient 
du  droit  de  cheminée,  des  gabelles,  des 
douanes  ’,  des  entrées  , 8c  autres , ( s’il 
en  étoit  befoin)  feraient  employés  aux 
frais  du  bon  état. 

VIII.  Qu’aucun  Seigneur, autre  quels 
chef  du  peuple , n’auroit  la  difpofition  des 
châteaux  , des  ponts  , des  portes  8c  des 
forts  appartenans  à l’Etat. 

I X.  Qu’aucun  Noble  nepourroit  avoir 
en  propre  aucune  forterefle. 

X.  Que  les  Grands  feront  tenus  de 

veiller 
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veiller  à la  fureté  des  chemins  , & d’en- 
tretenir  l’abondance.  De  plus , défonfe  à 
eux  de  donner  retraite  aux  voleurs  & aux 
malfaiteurs , le  tout  fous  peine  aux  cou- 
trevenans  de  payer  raille  marcs  d’ar- 
gent. 

X I.  Que  les  Couvéns  pauvres  foraient 
affiliés  aux  dépens  du  Public. 

XII.  Que  dans  tous  les  quartiers  de 
Rome , il  y auroit  des  greniers  où  l’on  fe- 
■roitproviiîon  de  bled  pour  les  befoins  qui 
pourroient  forvenir. 

X I I I.  Que  fi  quelque  Romain  étoit  tué 
en  guerre  pour  le  forvice  de  la  Patrie , on 
donnerait  à les  heritiers  cent  livres  pour 
un  Fantadin , & cent  florins  pour  un  Ca- 
valier. 

XI  Vf  Que  les  villes  & Places  du  diftriét 


de  Rome  auroientpour  gamifon  des  fol- 
dats  tirés  du  Peuple  de  Rome. 

X V.  Quetout  accufateur  qui  ne  pour- 
rait vérifier  fon  accu  (ât  ipn  forait  puni  de 
la  peine  à laquelle  l’acciifé  aurait  dû  être 
condamné  , s’il  eût  été  coupable  ; foit 
amende  pécuniaire , foit  punition  corpo-  * Je. 
relie.  tutrice  le  J,i*- 

■'‘Tels  furent  les  principaux  reglemens  du  p- 
queRienzipropolaaux  Romains  pour  lé-  d„.t 
tabliflèmentdu  bon  état.  Ils  ne  pouvoient  uV?Uer  u 
^manquer  de  leur  erre  agréables,  puifque  per. 

C üu-  • 
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lé  Peuple  y troùvoit  un  double  avantage  ; 
d’un  côte  l’abondance  & la  fureté  qu’on 
promettoic  de  lui  procurer, de  l’autre  l’ab- 
baiflèment  delà  Nobleflè,  appas  très- flat- 
teur dans  ces  conjon&ures , où  le  rellen- 
tfmc'rit  s’uniribit  à la  jaloufle  fêcrete  , & à , 
la  révolte  naturelle  contre  un  rang  fupe- 
rieur  & formidable  parla  fuperioxité.  Ou- 
tre ces  avantages,  nulle  condition  onereu- 
fe , nulle  avance  , nul  impôt  : tout  le  ti- 
roit  des  deniers  dy  Pape  ; & fuiyant  le 
plan  qu’on  fe  propofoit,  oncroyoit  encore 
rendre  feryice  àj’£glifc&:  ay  $.Pere  de 
forte  que  l’intérêt  & la  confcience  fetrou- 
voierit  d’accord.Ceplan  dq  gouvernement 
né  pouvoir  donc  être  drefle  d’une  ma- 
nière plus  artificieulê  & plus  impofante.  , 
Aufll  fut- il  approuvé  tout  d’une  voix.-  J-e 
Peuple  flatté  des  douces  idées  d'une  1/ber-  , 
té  qu’il  n’àvoit  pas , & des  avantages  qu’il 
elperoit,  entra-  avec  paflion  dans  tout  le 
fanatisme  de  RJenzi , le  traita  comme  le 
Sénat  avoit  traité  Vcfpaflen,  réunit  la. pré- 
tendue autorité  des  Romains,  en  Ca  per  fon- 
né,  le  déclara  Souyeraînide  Rome , & lui 
accorda  le  droit  de  vie  & de  mort , avec 
le  pouvoir  de  punir  & derécompenfèr, 
de  porter  & d’abroger  clés  Ioix.de  traiter, 
avec  les  étrangers  , de  mettre  des  bornes 
aux  terres  ; en  un  mot  la  pleine  & fuprême 
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autorité  dans  toute  l’étendue  du  territoi- 
re qui  pouvoit  appartenir  au  Peuple  Ro- 
main. Rienzi  parvenu  au  comble  de 
voeux,  porta  l’artifice  plus  loin  •,  il  feignit  Odoric . \aj- 
de  ne  vouloir  le  rendre  qu’à  deux  condi-  *<»«•«»•»  î+y 
tions  , la  première  qu’on  lui  donneroitle 
Vicaire  du  Pape  pour  collègue  , & la  fé- 
conde qu’il  n’accepterok  la  Charge  que 
fous  le  bon  plailu  du  S.  Pere qu’il  le  fiat- 
toit  de  gagner. Cette  conduite  étoit  d’au- 
tant plus  fine , qu’il  ne  rilquoit  rien1  à faire  - 
fa  cour  au  Pape  par  une  déférence  fi  (pe- 
cieufè;  Il  fçavoit  bien  d’un  côté  qu’en  s’af- 
fôciant  l’Evêque  d’Orviette , celui-ci  ne 
partagerait  avec  lui  que  le  titre  & non 
l’autorité  ; & de  l’autre  il  croyoit pouvoir 
préfùmer  qü’on  rcgarderoirfà  dércrenceà 
Avignon  comme  un  ménagement  refpe- 
ékieux  dont  onluilçauroit  gré,&cju’après  • 
tout  il  auroit  le  tems  de  s’affermir  avant 
qu’on  pût  en  témoigner  du  ceflèntknent. 

On  en  pafià  par  tout  ce  qu’il  voulut  pour 
le  çonrenter  •,  mais  tous  les  honneurs  s’a-  1 
dreflèrenrà  lui-,  & comme  l’autorité  lui  | 
aVoit  été  dévolue  fans  reftricHon  , il  ne 
parut  que  trop , que  le  bon  Evêque  Ht  vit  •- 
d’ombre  & de  voile  à fon  attentat, comme  •'* 
fi  Rie.nzi  l’eût  placé  fur  fôn  char  de  triom- 

()he  ,ainfî  qu’une  Idole , pour  triompher 
ui-même  avec  plus  d’éclat.  Il  congédia  le  * 
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peuple  après  l’avoir  comble  de  joyc  5c 
rempli  d’eipcrance  : il  fe  fai  lit  du  Valais 
où  il  demeura  déformais  après  en  avoir 
chaffê  le  Senar,  &c  dès  ce  jour-là  même  il 
commença  a diéter  fes. loix  du  haut  du  • 
Capitole. 

.Cependant  Etienne  Colonne  qui  étoit 
à -Corneto  , Château  peu  éloigné  , fut 
extrêmement  furpris  d’apprendre  ce  qui 
s’étoit  parte  à Rome,,  & de  fe  voirdépof- 
fedé  du  Gouvernement  par  un  homme 
qu’il  traitoit  d’infenfo.  La  chofe  lui  parut 
.d’abord  trop  peu  croyable , pour  fe  figurer 
que  le  mal  fût  fi  grand , &.  toutefois  aflè? 
importante  pour  n’être  pas.negligée. 

Il  monta  a cheval,  & arriva  à Rome  fort 
peu  accompagné , dans  la  perfuafion  que 
cette  entreprifè  n’était  qu’une  faillie,  d’a- 
vanturier  qu’il  lui  fèroic  aife  de  réprimer, 

& que  fa  préfènee  feule  feroit  rentrer  le 
Peupledans  ledevoir.  La  tranquillité  qu’il 
rtrouva  dans  la  Ville  le  confirma  û bien. . 
dans  cette  penfëe  qu’il  fe  contenta,  en 
partant  par  la  place  de  S.  Marcel  de  témoi-  • t 
gner  du  mécontentement  & défaire  quel- 
ques reproches  au  Peuple  fur  ce  qui  s’é- 
toit paflê.  Il  fe  retira  enfùite  dans  fon  Pa-  . 
lais  pour  s’inftruire  plus  en  détail  del’état 
des  chofès , & pour  y mettre  ordre  à Joi- 
fc.  Mais  Rienzime  lui  en  dpnna  pas  le  ; 
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tems.  Il  fit  un  coup  de  tête  quon  n’auroit 
pas  dû  attendre  d’un  homme  de  ce  carac- 
tère , & qui  Itii  afïîira  la  domination  de 
Rome.  Dès-le  lendemain  marin  il  envoya 
fignifier  de  fa  part  au  Gouverneur  un  or- 
dre par  écrit  de  lôrtir  fur  le  champ  de  Ro- 
me. Etienne  Colonne  indigné  de  cette 
audace  de  pouvant  à peine  en  croire  Tes 
yeux  , prit  l’écrit  & le  mit  en  pièces  , 
ajoutant  avec  dérifion  que  fi  cefou-Iâ  le 
rhetroir  en  colere , il  le  feroir  jetter  par  les 
fénêtres  du  Capitole.  Mais  il  ne  fut  pas 
long-tems  à s’appercevoir  qu’il  n’en  étort 
pas  où  il  penfoit:  comme  il  avoit  donné 
le  tems  aux  Conjurés  & au  Peuple  de  Ce 
reconnoître,  il  n’étoit  plus  queftion  de 
menacer.  Rienzi  qui  s’étoit  attendu  à 
1-efFet  delà  (ômmation  fit  Tonner  l’allar- 
me  au  Capitole.  Le  Peuple  accourut  en 
armes  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , ÔC 
la  (édition  fut  fi  prompte  & fi  univerlèlfé 
que  Colonne  Ce  voyant  (ùr  le  poinrd’êtic 
forcé  dans  (à  maifon , eutàpeine  le  rems 
de  monter  à cheval  & de  (c  fàuver  fitivi 
d’un  (èul  valet  de  pied.  Il  ne  s’arrêta 
point  qu’il  ne  Ce  vît  hors  des  murs , & 
après  avoir  mangé  un  morceau  à la  hâte 
il  courut  fans  débrider  jufqu’à  Palestine 
où  il  alla  joindre  fon  fils  & (on  neveu  qui 
ne  furent  pas  moins  troublés  que  lui  delà 

C iij 
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révolution  incroyable  dont  fa  fuite  & fort 
détordre  leur  apprenoient  des  nouvelles 
trop  certaines.  Ce  fut  dans  ce  Château  ( où 
il  to  cantonna , ) qu’il  fit  réflexion , mais 
trop  tard  , que  les  plus  grands  évenemens 
ne  dépendent  que  d’un  moment  critique 

2u’il  faut  fàifîr , 8c  qu’on  ne  retrouve  plus 
on  le  laillè  échapper. 

Rienzi  qui  eût  été  perdu  & qui  eût  vû, 
fc  confpirarion  échouée  prefqu’auffi  - tôt 
qu’écloto , fi  Colonne  avoit  eu  moins  de 
fecurité  8c  plus  deprétonce  d’efprit,  crut 
devoir  pouflèr  ce  premier  toccès , 8c  met- 
tre à profit  ce  moment  décifif , que  fil  té- 
mérité 8c  ton  bonheur  lui  avoient  fait 
prendre.  Dans  la  conflernation  où  la  re- 
traite du  Gouverneur  avoit  jettélaNobleto 
Ce  » il  envoyé  ordre  fur  l’heure  même , à 
tous  les  Nobles,  de  tortir  de  Rome  & de 
to  retirer  dans  leurs  Terres.  Tous  obéirent 
tons  to  le  faire  répéter , & partirent  incon- 
tinent. Le  lendemain  il  to  rend  maître 
de  toutes  les  avenues  de  la  Ville , s’aflure 
de  tous  les  quartiers , & met  des  corps  de 
garde  à la  tête  des  Ponts.  Les  jours  toi- 
vans  il  établit  des  Officiers  pour  rendre  la 
Juftice  en  ton  nom  , tire  de  prifon  les  plus, 
coupables  , fait  faifir  d’autres'  criminels 
avérés  , 8c  fur  le  champ  fût  pendre  les 
uns  8c  décapiter  les  autres.  Tout  ce  qui 
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fê  trouva  de  Icelerats  qui  tombèrent  entre 
lès  mains , fur  traité  avec  la  dernière  ri- 
gueur fans  qu’il  fît  grâce  à qui  que  ce  fut. 
Cette  feverité  qu’il  jugea  neceflaire  dans 
les  commcnccmens , lurtout  après. la  ty- 
rannie des  Nobles  & une  longue  impu- 
nité, loi  fit  donner  mille  bénédictions  & 
lui  gagna  tellement  les  cœurs  de  tout  Te 
Peuple  pqu’en  très-peu  de  jours,  il  fe 
trouva  plus  maître  de  Rome  par  l’eftimé, 
la  confiance,  la  vénération  & le  dévoue- 
ment qu’oh  y avoir  pour  û perforine,  que 
par  routes  les  mefures  fr  les  précautions 
qu’il  avoit  .prifesàu-dedans  Se  au  deMr h 
pour  y 'affermir  fa  puiftahee.  T’  ’ 

i nonr':'  O 
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LIVRE  TROISIEME- 

IL  ne  reftoit  à Rienzi,  après  unerévolu- 
, tïon  fi  prompte  & fi  heureufe , qui 
mettre  le  fceau  au  fuccès.de  Ton  entreprit 
en  le  fartant  aiuanfer  par  le  Pape  dans-un 
porte  qu’il  avoit  envahi  fans  fbn  aveu.  Il 
fèntit  bien  qu’il  s etoit  extrêmement  avan- 
cé en  fartant  entendre  aux  Conjurésqti’ij 
Ctoit  eaquelqiie  forte  avoué  du  Pape  , & 
en  drtânt  au  Peuple  qu’il  ne  fe'  chargeoiï 
-de  l’adminiftration  publique  , qu’à  condi- 
tion d’y  être  confirmé  par  le  S.  Pere.  Ce 
double  leurre  avoir  attiré  à fbn  parti  quan- 
tité d’honnêtes  gens  qu’il  étoit  dangereux 
de  détromper,  & avoir  donné  à fon  ufur- 
*patiort*’un  air  de  poflèrtion  légitimé, 
qu’il  jngeoit  nécefiàirede  confêrver.Un 
mot  favorable  deClement  VI.  ou  le  moin- 
dre figne  d’approbation  de  fit  part,  fuffi- 
foient  pour  juftifiér  une  a&ion  qui  fans 
cela  feroit  regardée  dans  la  fuite  comme 
une  rébellion  manifefte,  & un  attentat 
monftrueux.  Pour  mettre  le  Pape  dans  la 
neceiïïté  de  lui  accorder  ce  qu’il  fbuhai- 
toir , il  avoir  drefiè  Ion  plan  furlacondui- 
: ) 
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te  des  favoris  , qui  à force  de  (è  rendre* 
redoutables  & néceflàires  à des  maîtres 
foibles,  les  obligent  à lôufFrir  ce  qu’ils 
ne  peuvent  empêcher.  Malgré  la  contra- 
diction vifiblequ’ily  avoit  entre  là  démar- 
che & fôn  zele prétendu  pour  le  fèrvice  de 
l’Eglifè  & de  fon  chef,  il  avoit  pourtant 
toujours  affeété  d’allier  ces  deux  chofes& 
de  faire  tout  pour  l’Etat  Eccléfîaftique  , 
tandis  qu’il  ne  travailloit  réellement  que 
pouf  lui. Ce  fut  par-là  qu’il  prétendit  non 
feulement  excufèr  fbn  ufnrpation,  mais 
encore  la  faire  approuver,  par  celui  même 
qui  en  devoir  êtrele  plus  offenfe. 

Il  ne  Ce  trompa  pointdans  fes  efperancesi 
Ses  députés  chargés  de  fes  dépêches  & de 
celles  du  Vicaire  du  Pape  qu’il  avoit  fait 
écrire  en  fa  faveur,  firent  d’autant  mieux 
reçus  à Avignon,  qu’on  ne  s’y  étoit  pas  at- 
tendu à tant  de  foumifîion  de  fâ  part.'  Le 
bruit  de  ce  qui  s’étoitpaflë  à Rome  fe  ré- 
pandoit  avec  éclat  dans  toute  l’Europe,  & 
on  regardoit  moins  cette  nouveauté  com- 
me une  de  ces  féditions  qui  Ce  difîipent 
ainfi  qu’un  feu  partager, que  comme  un  de 
ces  grands  incendies  qui  changent  la  face 
d’un  état , & qui  font  des  époquesremar- 
quables  dans  l’Hiftoire.  On  en  avoit  pris 
l’allarme  à la  Cour  d’Avignon  , & loi* 
fongeoit  aux  moyens.de  remedier  au  mai  a, 
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lorsque  les  Courier»  de  Rienzi  arrive*- 

renr. 

Le  Pape  fentic  alors  quel  droit  l’homme: 
à qui  ilavoit  eu  affaire  au  fu jet  de  la  dépu- 
tation des  Romains  qui  le  prioient  de- 
quitter  Avignon,  & il  comprit  bien;  que: 
les  refus  palliés  de  retourner  à Rome  ,i 
étoient  en  partie  la  caufe  de  tout  ce  boule- 
ver fc ment  ; le  relfetitintent  des  Italiens* 
contre  les  Papes  d’Avignon  avoir  été  por- 
té jufqu  a fâvorUêr  Louis  de  Bavière  dans, 
fes  attentats  contre  le  S.  Siégé  , non  pas  à; 
la  vérité ouvertement , ni  pardesfecours. 
réels,  mais  par  des  .négligences  étudiées,., 
malgré  les  fréquentes  proteftations.  qu’ils . 
fâifoient  de  le  défendre  contre  l’Empe- 
reur julqu’à  la  derniere  goûte  dé  leur  fing. 

Ils  avoient  même  augmenté  -Couvent  les. 
terreurs  à la  Cour  d’Avignon  pourenga- 
ger  les  Papes  par  toutes  fortes  d’artifices  à> 
fc  rendre  à leurs  vœux  ',  & il  y avoir  toute 
apparence  que  la  révolution  de  Rome-  - 
étoit  le  fruit  d’un  mécontentement  de- 
4&.  années,  à -compter  depuis  l’éxaltation, 
de  Clement  V;  premier  Pape  d’Avignon  », 
élu  le  5:  de  Juin  1 395.  ju (qu’au  20  Mai 
1 347.  jour  de  l’élévation  de  Rienzi;  em 
tob».  Xi;  quoi  il  eft  remarquablè  que  l’un  de  ces  : 
tonc.p.1496.  jours  critiques  pour  les  Romains  fê  foit 
trouvé  être,  la:  veillé  de  là:  Pentccôte,.&, 
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l’autre  la  Pentecôte  même  , circonftancc  ' 
dont  Rienzi  ne  manqua  pas  de  fe  fêrvir 
utilement.  ' • ' 

Ces  confiderations  engagèrent  CIe-‘ 
ment  à aller  bride  en  main  dans  uneaf-’  . 
faire  lî  délicate.  Auffi-bien  les  Lettres  du 
Conjuré  étoient-elles  conçues  en  des  ter-  n. 
mes  pleinsdezele  pour  lebien  de  l’Eglife, 

& de  foumiflion  pour  le  Vicaire  de  J.  C. 

Il  n’avoit  eu , difoit-il , en  vûe  dans  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  que  l’érablifTement  de 
l’autorité  du  S.  Siegeprefque  anéantie  par 
les  Seigneurs  particuliers  ; le  Peuple  Ro- 
main l’avoit  comme  forcé  de  fê  mettre  à 
là  tête  pour  affranchir  Rome  d’une  ty- 
rannie ffcus  laquelle  elle  avoit  trop  long- 
tems  gémi.  Il  n’y  avoit  donné  les  mains 
que  fous  le  bon  plaifir  de  fà  Sainteté,  & à * 
condition  de  ne  rien  faire  que  de  concert' 
avec  fon  Vicaire  qu’il  avoit  exprefîëmenr 
demandépour  Collègue  j afin  que  le  Peu- 
ple connut  qu’ils  h’étoient  l’un  & l’autre 
que  les  miniftres  du  Pap«  leur  unique 
Souverain  ; que  s’il  plaifoit  à fa  Sainteté 
de  le  confirmer  dans  l'adminiftration 
qu’il  n’avoit  acceptée  qu’en  attendant  fes 
ordres  , il  (ê  propofoit  d’en  ufer  fi  bien: 
quelle  en  feroit  latisfàitc  ; fai  faut  mom 
tre  au  refted’im  déf intereflètnent parfait,- 
&d’üne.rcfignatiôn  aveugle  pour  tout  ce.: 

Cvj; 
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qu’il  plairait  au  Saint  Pere  d’ordpnner. 

Mais  les  difiours  que  tenoient  les  En-, 
voyés  de  Rienzi  diminuoient  de  beau- 
coup le  metite  de  la  {oumifiîon  apparente 
de  fis  Lettres , & nepeumetroienr  gueresL 
de  la  mettre  à l’épreuve  •,  car  après  avoir, 
exagéré  l'habileté,  la  fagelîè , & l’authori- 
té  d'un  homme  qui  d’une  fiulc  parole, 
avoit  chafie  de  Rome  route  cette  haute. 
Mobleflè  que  les  Papes  les  plus  puifc 
fins  n’avoient  pu  réduire  , ils  laifloient. 
entendre  finement  que  le  Peuple  Ro- 
main dont  il  étoit  l’idole  ,&  qui  .fi  trou— 
voit  déjà  fi.  bien  de  Ion  adrniuiilratioiv 
n’étoit  pas  dilpofi.  à fiuft'rir  qu’on  tou- 
chât à fin  autorité;  que  Rienzi  li%mêmer. 
ne  firoit  pas  le  maître  delà  quitter,  quand’, 
il  le  voudrait-  ; & qu’on  le.  forcerait  mal-, 

§rc  lui  à garder  une  place  qu’il  occupoir  fi.', 
ignement  pour  le  hien.de  la  Patrie... 
Tout  balancé  ,.  on  ne  crut  pas  devoir 
prendre  d’autre  parti  àla.Cour  d’Avignon, 
que  de  ferme rjes yeux  .fiir  ce  qui  s’étoit:: 
£ait-Oo,k)ualc  zele  de  Rienzi;  on  témoi-, 
gna.être-content  de  fisbonnes  intentions,, 
on  L’exhorta  à continuer  de  fi  rendre  di- 
gne des  grâces , 6c  de  la  protection  du:- 
S..Pére,,qui'fâns  approuver  la  raanfirejic, 
fiifia.pjs.de  ratifier  l’élection  de.  con- 
fomcr.Rfinzi.  6c  Raymond,  dans.tcu^:  fis. . 
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droits  que  le  Peuple  leur  avoit  donnés. 

Il  jugea  pourtant  à propos  de  marquer 
qu’il  n’éroit  pas  infènlible  à la  façon  dont  r«w-  6 • Ef" 
les  ciioies  setoient  paflees.,  « Carf  dit  a?HCi  0(fou. 
exprelïémenr  le  S.  Pere  ) une  pareille  <*■  7l'^"aW•  a*‘- 
ékéfion  n’a  pas  dû  fê  faire  fans  notre  » 1 ^ 

~ agrémear,d’autant  plus  qu’outre  la-Sou-w 
Ycrainetcdans  Rome  qui  nous  appac-* 
tient  de  plein  droits  le  Peuple  Romain* 
remit  entre  nos  mains  , peu  après  notre  * 
exalrarion  , tout  le  droit  qu’il  pouvoit« 
avoir  fur. ^nomination  des  Magiftrats 
de  la  Ville,,  qu’il. laiflà  entièrement  à* 
notre  dilpofition-  «... 

Tandis  que  les  Envoyés  de  Rienzi  né* 
gocioient  pour  luià  Avignon  , ou  même, 
prefque  aulCtôt  après  leur  départ,  il  tra-i 
vailloit  à fe  faire  donner . un  nouveau  ti-, 
tfc  fans  s’embaradèr  dé  ce  que  le  Pape  en, 
penlêroit  , pourvu  qu’il  approuvât  le  pre- 
mier , comme  il  riyort  habilement  prévu, 
qu’il  fêroit  contraint  de  l’approuver.  It 
fèmbleque  fon  ambition,  dût  étre.fàris- 
faite  d’un  pouvoir  auflî  abiblu  que  celui; 
dont  il  jouidôit  >puifqu’il  ne  pouvoit  être, 
plus  grand.  Il  n’y  eut  pourtant  en  ceci  ni 
bizarrerie  ni.  travers.. Jl  fit.  réflexion  que. 
quoiqu’il  eût  lieu  de,  compter  fur  J’agré- 
ment  du  S. Pere,  la,  chofêvpouvoit  abfbn 
Imitent  ne  pas  arriver;  qu’en  fupgolànc 
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même  que  le  Pape  y donnât  les  mains 
peut-être  il  mettroit  à fa  puifiance  des 
reftriétions  qui  le  gêneroient  dans  l’éten- 

due  des-  grands  projets  qu’il  méditoit  } 

qu’cnfin  après  le  pas  qu’il  avoit  fait , il  de- 
voir fe  mettre  en  état  de  pouvoir  un  jour 
fècouer  le  joug  des  Papes  , en  cas  qu’il 
leur  prît  envie  de  modifier  , de  dimi- 
nuer, ou  de  lui  ôter  le  pouvoir  qu’il 
avoit  ufurpé. 

Rien  n’étoit  plus  fpecieux  ni  moins 
Vcnrjfocc.1  p -choquant  en  apparence  que  le  titre  qu’il  !. 
ii.  & aitté-  jmagjna>  Cefut  celui  de  tribun  du  Peu- 
ple. La  connoiflànce  qu’il  avoit  de  l’hift 
toireRomaine  lui  avoitappris  quelle  avoit 
été  dans  l’ancienne  Rome  l’étendue  de 


cette  Charge , qui  de  petits  commence- 
mens-  fut  portée  par  les  Tribuns  à une 
puiflànce  prefqtie  defpotique  , fous  la-' 
quelle  les  plus  grands  hommes  de  la  Ré- 
publique, le  Sénat  & lêfr  Confiils,  avoient 
été  forcés  de  plier.  Elle  avoir  paru  fi  im- 
portante , même  depuis  l’extin&’ron  de 
la  République  , que  les  Empereurs  qui 
avoient  la  dilpofitidri  pleine  & entière  de 
toutes  les  forces  de  l’Empire,  ne  crurent’ 
pas  être  allez  les  Maîtres, s’ils  n’annexoient 
à leur  Dignité  la  charge  de  Tribun  qui 
dans  la. fuite  en  fut  toujours  inféparable 
d’oiLil  arrivai  qu’une  cferge  qui  n’avoicr 
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été  regardée  dans  fon  origine  que  comme 
le  moyen  le  plus  propre  qu’on  pût  inven- 
ter pour  le  maintien  de  la  liberté  dn  Peu- 
ple Romain  , devint  entre  les  mains  des 
Empereurs  l’inftrument  le  plus  efficace 
pour  perpétuer  l’oppreffion  de.  cette  mê- 
me liberté. 

Quelque  extraordinaire  que  force  titre,- 
qui  n'étoit  pins  en  ufage  à Rome  depuis; 
n long-tems  , il  n avoir  rien  que  de  flat- 
teur pour  le  Peuple , à qui  il  rappelloir 
agréablement  le  fouvenir  de  fon  ancienne 
grandeur,  & de  ces  tems  heureux , où  les, 
maîtres-  de  l’univers  étoient  obligés  dé- 
faire leur  cour  atjx  moindres  Citoyens; 
pour  obtenir  leurs  fuffrages.  Rienzi  a C- 
îembla  donc  le  Peuple , & après  l’avoir 
bercé  à l’ordinaire  de  fès  idées  chiméri- 
ques fur  le  rétabliflèmentde  la  Républi- 

3ue  Romaine , il  fit  entendre  qu’il  avoir: 
eux  grâces  à lui  demander  ; la  première 
de  ratifier  tout  ce  qu’il  avoir  fait  jnfqu’a— 
lors  , depuis  le  peu  de  jours  qu’il  avoir: 
commencé  à travailler  au  bon  état  fous  fes 
aufpices»  àfçavoirle  banniflèment  de  la= 
-Nobleflè , la  punition  des  criminels  qu’i  I 
avoir  fait  execurer,  les  Reglemens  qu’il 
avoit  portés,  & l’ordre  qu’il  avoir  mis  dans  , 
là  Ville  ; la  féconde  de  le  revêtir. d’un  ti- 
tre  qui  lé  rendît  indépendant  dé  tou  ram  - 


<54‘  CTonj ukati  on 
tfe  que  du  Peuple  dont  il  l’auroit  reçû-, 
&qui  le  difpenlat  à l’avenir  d’avoir  be- 
foin  d’une  ratification  pareille  à celle  qu’il 
demandoit  pour  lors. 

Le  Peuple  qui  étoit  encore  dans  l’era- 
chantement  à fon  égard,  ne  répondit  à 
Tes  demandes  que  par  un  applaudifle- 
' ’ ment  general.  On  frappa  des  mains  ; on 

donna  d’une  commune  voix  de  grands 
éloges- à tout  ce  qu>il  avoir  fait.  Quant  à la 
dignité  qu’il  demandoit , le  Peuple  dan# 
le  dévouement oùil  étoit  pour  là  perfon»- 
ne,  l’en  laifîà  tellement  le  maître,  qu’il 
eût  pu  le  faire  proclamer  Roy  ou  Empe- 
reur , s’il  eût  voulu-.  # 

Mais  il  n’avoit  garde  d’ambitionner  des 
titres  fi  faftueu2\,  qui  loin  d’augmenter 
là  puiflàncc  n’auroient  lêrvi  qu’a  la  décret 
diter.  Son  but  étoitde  fèfairc  une  auto- 
rité plus  que  Royale;  mais  il  ne  la  vouloir 
que.lousunnom  populaire,  afin  d’avoir 
la  réalité  du  pouvoir  (ans  que  le  titre  pût 
effaroucher  leselprits  chatouilleux.  Il  rapt- 
pella  donc  aux  Romains  ce  qu’il  leur  avoic 
tant  de  fois  infinuéfiu  leur  prééminences 
qu’ils  étoient  un  Peuple  né  pour  com- 
v mander  à tous  les  autres». & pour  no- 

béirqn’à  kii-mêmedans  la  perlbnne  du 
Magiftrat  dépofitaire  de  leur  puifiànce;, 
; qtje  comme  autrefois  l’inlolence  des  Pa>- 
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tticiens  avoit  donné  lieu  à la  création  des 
Tribuns  établis  pour  maintenir  les  inté- 
rêts du  Peuple , la  tyrannie  prelente.de  la 
NoblefTe  exigeoità  plus  forte  raifon  de  pa- 
reils déferrfenrs  même  de  plus  puifo 
fans , contre  des>  violencesanoins  fuppor- 
tables  -,  que  les  Nobles  ne  manqueraient  * 
-pas  de  réunir- tous  leurs  erForts  pour  les 
remettre  (ous  le  joug  dont  la  bonté  divt- 
"ne  venoit  de  les  affranchir  par  fon  mini- 
ftcre  -,  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Tribun  capar 
ble  de  prévenir  où  de  renverfer  toutes 
•leurs tentatives  ; que  le  nom  de  Tribunal 
■ fi  cher  ati  Peuple  & fi  décefté  des  grands  • 
cfûftiroitfèul  pour  les  atterer , & qu’avec 
-ce  titre  il  aurait  la  force  de  s’oppofer 
comme  un  mur  d’airain  à leurs  enn  epri- 
fes,  & de  garantir  pour  toujours  les  Ro- 
mains de  leiTrs  attentats.  Il  exigea  toute-- 
fois  que  dans  cette  dignité  même , qui 
le  rendrait  l’hommeduPeuple  par  état, on 
lui  aflôciât  le  Vicaire  du  Pape.  Ceft  qu’il 
craignoit  qu’on  ne  foupçonnât  trop  tôt 
une  indépendance  totale , qu’il  étoit  bien 
réfolu  de  le  procurer , comptant  bien  que 
l’Evêque  d’Orviette  qu’il  menoit  comme 
il  lui  plaifoit  , n’auroit  pour  le  nom  de 
Tribun  que  ce  qu’il  lui  avoit  laiffe  d’auto- 
rité pour  le  titre  commun  de  Gouverneur, . 
e’eft-àrdkej  l’avantagedetre  fon  premier. 
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fiijer.  Us  furent  donc  proclamés  l’un  & 
l’autre  Tribuns  du  Peuple,  & on  y joignit 
pour  firrcroît  de  gloire , le  beau  nom  de 
libérateurs  de  la  patrie.  1 

Les  principaux  Nobles  que  Rienzi 
avoir  forcésde  fe  retirer  dans  le  urs  Châ- 
teaux frémirent  en  apprenant  que  la 
puiflàncede  leur  ennemi  loin  de  s’affoi- 
blir  à la  longue , comme  ils  l’avoient  efpc- 
ré,fè  fortifioit  & s’aggrandillôit  de  jour 
en  jour.  La  nouvelle  dignité  de  Tribun  les 
allarma&leur  parut  d’un  mauvais  auguré 
pour  eux, ils  fê  reprochoient  les  uns  aux  au- 
tres l’aveuglement  où  ils  avoient  été  fur  la 
conduite  de  cet  homme  qui  les  avoit  joués 
avec  fes  rêveries.  Ils  blâmotent  furtout 
Etienne  Colonne  de  n’avoir  pas  prévu  le 
mal , qu’il  auroit  pu  du  moins  étouffer  dès 
fa  naiflance,en  fâcrifianr  un  miferablfc 
Mais  ceux-là  même  auroientride  ces  ab 
larmes  & de  ces  précautions , s’il  (è  fut 
avifé  d’en  prendre  contre  les  faillies  d’uft 
politique  bouffon  qui  leur  fèrvoit  d’amu- 
iement  & de  jouet. 

Qu’on  eût  eu  tort  ou  non  de  n’avoir  ni 
prévu  ni  empêché  le  mal , il  étoit  queftion 
d’en  prévenir  les  fuites , ôc  de  prendre 
defèrieufêsmefures  contre  une  puiflànce 
dont  l’unique  objet  étoit  de  les  anéantir.. 
Ils  fe  réunirent  donc  pour  travailler  à la 
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perte  de  l’ennemi  commun.  On  tint  des 
affèmblées  tecretes;on  délibéra  beaucoup,  V4sWi.  ** 
mais  il  arriva  dans  cette  occafion  , ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  lesaflèmblées 
où  il  n’y  a point  de  fubordination , & où 
chacun  te  croit  également  en  droit  de  dé- 
cider & de  donner  la  loi.  Les  anciennes 
animoficés  que  le  péril  prêtent  n’avoit  fait 
qu’afToupir  le  réveillèrent  dans  la  chaleur 
des  délibérations,  qui  dégenererent  bien- 
tôt en  difputes,en  plaintes&en  reproches. 

Les  efprits  s’aigrirent,  & l’on  te  fépara  fans 
rien  conclure. 

Le  Tribun  informé  de  cette  teêne  par 
les  cfpions  , fit  pour  la  teconde  fois  tint 
de  ces  coups  heureux  & décilifs  que  fon: 
bonheur  plutôt  que  fon  génie  lui  fuggera: 
dans  les  divertes  crites  de  te  confpiration. 

Oneût  dit  en  effet  que  dans  certaines: 
conjonctures  délicates,  il  avoit  un  inftindt 
particulier  qui  le  déterminoit  prefque 
malgré  lui  à desaCtions  de  vigueur  & de 
préfence  d’efprir  , qui  fèroicnr  honneur 
aux  politiques  les  plus  fins  & les  plus  in- 
trépides. Il  fit  fur  le  champ  publier  un  Edit 
par  lequel  il  cita  les  Seigneurs  à fôn  Tri- 
bunal , pour  y prêter  entre  tes  mains  fer- 
ment de  fidelité  à la  République,  fous, 
peine  pour  les  contrevenans  d’être  décla- 
rés rebelles  à l’Etat  & traités  comme  tels.. 
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Cette  lommation  fut  un  coup  de  foudre’ 
pour  ces  Nobles  unis  par  la  haine  du  Tri- 
bun & divifés  par  leurs  querelles  particu- 
lières. Comme  il  les  avoit  furpris  dans* 
l’intervalle  de  leur  divifion  , fans  leur 
donner  le  loiûr  de  fe  raffembler , ils  n’eu- 
rent poinrd’autre  parti  à prendre  que  ce- 
lui d’obéir  par  leur  retour , comme  ils  1 a- 
voient  fait  par  leur  retraites 
Le  premier  qui  fe  prélêntafut  le" jeune 
Etienne  Colonne  fils  du  Gouverneur  de 
même  nom.  Il  entra  dans  le  Capitole  fuivi 
de  peu  de  fès  gens,  A la  vû'ê  de  l'affluen- 
ce & du  concours  extraordinaire  du  peu- 
ple ,àqui  le  Tribun  rendoit  infatigable- 
ment la  Jufticc  par  lui-même  avec  un  or- 
dre & une  autorité  fans  exemple  , Colon- 
ne ne  put  s’empêcher  de  marquer  quel- 
que émotion  de  frayeur.  Il  trembla^  Le 
Tribun*  s’avança  auflLtôt  vers  lui  tout 
armé , avec  un  vifàge  & une  contenance 
de  Souverain.  Puis  il  le  mena  à un  Autel 
où  il  lui  fit  jurer  fur  le  corps  de  J.  C.&  fur 
les  laines  Evangiles , de  ne  jamais  prendre 
les  armes  contre  lui  Tribun , ni  contre  le 
Peuple  Romain  -,  d’entretenir  l’abondan- 
ce, le  commerce,  & la  fureté  des  cheminsj 
de  ne  point  donner  de  retraite  aux  bandits  • 
ni  aux  autres  mal-fàiteurs  *,  de  protéger 
tes  orphelins  &.les  pupilles  > de  ne  point 
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rtotichtr  aux  deniers  publics,  & de  fc  pre- 
lenteren  armes  ou  fans  armes  au  premier 
ordre  qui  lui  en  fèroit  lignifié  de  fit 
part. 

-C’etoit  en  lûbftance  la  formule  de  fer- 
ment queRienzi  avoir  dreflëe  pour  s’alïù- 
rer  de  la  Noblelïe  ; formule, comme  on  le 
voit,  dont  l’équitc  étoit  un  appas  ex- 
quis pour  le  Peuple , une  preuve  bien  fé- 
duifantede  la  droiture  du  Tribun  ,un  re- 
proche bien  humiliant  pour  la  conduite 
paflëe  des  Nobles,  & un  frein  allez  fort 
pour  les  retenir  ou  pour  les  rendre  odieux 
s’ils  venoientà  vioJerun  ferment  fi  jufte. 
:Le  Tribun  après  cette  cérémonie  permit 
au  jeune  Colonne  de  le  retirer. 

Le  retour  de  ce  Seigneur  ralTtira  lesau- 
tres  qui  avoient  appréhendé  quelque  lu- 
percherie  préparée  pour  fe  lâilir  de  leurs 
personnes  *,  de  lôrte  que  quand  ils  fe  vin- 
rent quittes  pour  un  ferment  qu’ils  fe  ré- 
fervoient  d’éxaminer  dans  la  mite , ils  ne 
balancèrent  pas  à compproitre.  Raynaud 
&Jourdain  des  Urfins  avec  les  deux  Co- 
lonnes,Jean  & Eftienne,  ancien  Gouver- 
neur de  la  Ville  , &Chef  de  cette  Mai- 
fbn,  vinrent  rendre  hommage  au  Tribun 
en  tremblant.  A leur  exemple, & làilisdu 
:mêmc  effroi , tous  les  Nobles  comparu» 
.rent  en  /ouïe  au  Tribunal  du  Capitole  » 
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jurèrent  obéillance  à Rienzi , & s engagè- 
rent à employer  leurs  tiens  t leurs  vies' & 
leurs  vafïàux , pour  lesbefoins  du  ion  état 
de  de  la  patrie.  Il  n’y  eut  pas  jufqu  a Fran- 
çois Savelli,  Seigneur  particulier  de  Rien- 
zi , qui  vint  fans  délai  prêter  ferment  de  . 
fidelité  entre  les  mains  d un  homme  qui 
peu  de  jours  auparavant  étoit  ;(on  Vartal. 
Le  Peuple  eut  ordre  de  fuivte  la  Noblerte’, 
tous  les  corps  de  laVille  vinrent  àleur  tour 
faire  leurs  hommages  & Ce  dévouer  au 
bon  état.  Les  Jugesfurent  fuivis  des  No- 
taires & des  Marchands.  Le  refte  vint  en- 
fuite  par  differentes  clartés , avec  un  ordre 
£c  une  (oumiflion  qu’on  n’avoic  point  en- 
core vû  dans  Rome  depuis  tant  d années 
de  révolte  & de  brigandages  5 de  manié- 
ré que  cette  tranquillité  procurée  par  la 
crainte,commença  à plaire  aux  Romains 
qui  virent  avec  furprife  qu’on  nenten-  , 
doit  plus  parler  de  meurtres  ni  de  violen- 

Ces.  ' *J 

Dans  ce  même  tems  pour  imprimer  de  • 
plus  en  plus  la  terreur  à Ces  nouveaux  fu-  ’> 
*».  jets,  leTribun fit  un  exemple  de  feverité 
i3+7.p.ioofi,  (brun  Moine  de  Saint  Anaftale  , homme 
décrié  -,  & fans  fe  laifTer  toucher  aux 
prières  ni  aux  égards  pour  1 habit  qui!  «. 
portoit,  il  le  fit  décapiter  publiquement 
devant  leMonaftere  -,  car  fâ  principale  vûc 
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étoit  defe  donner  la  réputation  déjugé 
inexorable  pour  les  fcclerats.  Il  affeéloit 
tout  ce  qui  pouvoir  y contribuer  , ne  fe 
montrant  au  Capitole  qu’avec  une  mine 
fombre,  un  regard  terrible  , & je  ne  fçai 
quelle  rigueur  répandue  fur  toute  fà  per- 
fonne , tic  jufques  dans  fês  habits  couleur 
de  feu  ; ne  répondant  que  par  lignes,  ou 
d’un  fèul  mot  -,  tic  gouvernant  la  multitu- 
de nombreufe  qui  l’approchoir  avec  au- 
tant de  grandeur  & de  liberté , qu’un 
Général  à la  tête  d’une  armée. 

AulÜ-tot  qu’il  vitfbn  autorité  bien  af- 
fermie par  la  foumiflion  des  Grands  & 
du  Peuple,  il  tourna  toute  fon  attention 
fur  la  maniéré  de  rendre  lajuftice  qu’il 
n’avoit  fait  qu’ébaucher  le  s premiers  jours, 
Ikrréa  un  nouveau  Confeil  qu’il  nomma 
la^Chambrede  Juftice&  de  Paix  ; ce  qui 
étoit  indiqué  par  le  Gonfanon  de  S.  Paul , 
tenant  d’une  main  uneépée  nuë&  de  l’au- 
tre une  palme , qu’i  1 fit  placer  fur  ce  T ri- 
bunal.  Il  fit  choix  des- plus  gens  de  bien 
parmi  le  Peuple  pour  en  remplir  les  pla- 
ces, & les  nomma  Juges  Pacificateurs; 
par  rapport  à l’exercice  de  leurs  Charges, 
qui  conliftoir  à pacifier  les  différends,^:  à 
réconcilier  les  efprirs  par  l’obfêrvation 
exaéte  delaLoi  duTalion. Voici  comment 
celafepratiquoit.  .!!> 
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■Deux  particuliers  qui  s’étoient  brouillés 

• venoient  d’eux-mêmes  ou  étoient  appellés 
.au Tribunal  -,  avant  que  d’entendre  Icues 

railons  , on  les  obligeoit-de  promettre 
.qu’ils  iè  réconciiieroient  de  bonne  foi 
après  le  Jugement-porté  »■-&  de  consigner 

une  amende  en  garantie.  On  les  écoutoit 

• enfuite;&  l’affaire  décidée,  l’offenfé  ren- 
doit  à l’offenfeur  le  tort  qu’il  .en  avoit 
fouffert  » injure  pour  injure  > mépris  pour 
-mépris:. après  quoi  tous  deux  s’embrafi 
foienten  préfence  des  Juges  v&  fereti-^ 
roient  fans  ofer  fetraiter  déformais  en  en- 
nemis. En  matière  criminelle,  pour  des 
blefliires , la  même  loiregloit  lafâtisfàc- 
tion , mais  non  pas  fi  feveremenrque  l’ofi  A 
fenfé  ne  put  remettre  la  peine  à œliti  qui  : 
l’ avoit  blefle.  Si  un  homme,par  exemple,  { 
avoit  crevé  un  cejl  à un»  autre  ,il  etoit  i 

amené  fur  les  dégrcs  du  Capitole.  Là,nuë  ) 

tête  & à genoux  aux  pieds  de  l’offenfé , il 
lui  demandoit  grâce  de  la  peine  du  Ta- 
lion-,  & aidé  de  fesamis  qui  joigfloient 

leurs  prières  aux  Tiennes,  il  tâchoit  de  le  j 

.fléchir.  Sicelubcife  laifioit  toucher  & lui 
pardonnoit , le  coupable  étoit  quitte  de  la 
peine  : finoo.»  il  falloit-qu  il  fournit  qu  on 
lui  crevât  unoeil  fur  le  champ.  i 

:A  l’égard  des  crimes  qui  intierefïbicnt  . 
iia  fureté  & la  tranquillité  publique,  il  n’f  j 

avoir 
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avoit  ni  rémiflîon,  ni  modération  à efi 
perer  ; & le  Tribun  qui  regardoit  l’impu- 
nité',  comme  la  fotircede  tous  les  désor- 
dres pafles,tenoit  la  main  exactement  à ce 
que  lcsTribunaux  qu’il  avoit  établis  pour 
cela,  jugeallènt  les  criminels  dans  toute 
la  rigueur  de  fes  nouvelles  Loix.  On  les 
fuivoit  de  meme  pour  les  affaires  civiles  j 
& la  Juftice  étoit  fi  expeditive  & fi  prom- 
pte , que  nulle  affaire  quelqu’intriguée 
quelle  fut , ne  paiïoit  le  terme  de  quinze 
joursqu’il  avoit  prelcrit,dans  fon  lecond 
Reglement. 

Le  fruit  de  cette  attention  à réformer 
la  Juftice,  à veiller  fur  les  Juges  mêmes, 

& à pourfuivre  fans  nul  égard  les  fee- 
leratsde  toute  condition  , fut  de  purger 
Rome  en  peu  de  tems  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  mal-faiteurs,  de  meurtriers , d’a- 
dulteres,  de  voleurs  & de  gens  décriés 
ou  fufpeéts.  Ils  prirent  fi  chaudement  <•.  «s.  érfori 
l’allarme qu’ils  fe  croyoient  à tout. 
ment  décelés , comme  fi  le  Tribun  eût 
lu  leurs  crimes  fur  leur  front.  Dans  la 
crainte  perpétuelle  qu’on  ne  vînt  les 
prendre  pour  les  traîner  au  fupplice  , 
ils  fe  tenoient  cachés  dans  la  Ville  pour 
épier  l’occafion  de  s’évader.  Ils  fuyoient 
en  effet  par  bandes  furtivement 
de  nuit,  abandonnant  leurs  maifons , 
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leurs  biens,  leurs  femmes  & leurs  enfàns, 
ils  s’imaginoient  voir  le  redoutableTribun 
qui  lespourfuivoir,&il$  ne  fe  croyoiert  en 
fureté  que  quand  ils  avoient  palïé  les 
frontières  du  Territoire  de  Rome.  Les 
bois  & les  grands  chemins  auparavant  in- 
feftésde  brigands  devinrent  entièrement 
libres  *,  on  commenta  à cultiver  les  ter- 
res que  les  laboureurs  avoient  abandon- 
nées ; les  Pellerins  allèrent  & vinrent  (ans 
danger  ; les  Marchands  renouvellerent 
leur  commerce  , & tout  reprit  une  nou- 
velle face.  Il  ne  faut  qu’entendre  à ce 
tf.  P'trsr-  fujet  ce  qu’écrit  Pétrarque  * à Charles  , 
ti^apudBior.-^oydes  Romains  :»  Il  s’eft  élevé  depuis 
*' Dt  • Peu  à Rome  un  homme  fingulier  de  race 
» plebeïenne,&  bien  connu  pour  tel;  per- 
» fonnage  que  ni  les  titres  ni  vertus  n’a- 
• voientdiftinguéijulqu’àcequ’ils’eftavifé 
» de  le  donner  pour  reftaurateur  de  la  liber- 
» té  Romaine.  Le  fuccès  a été  fi  prompt , 
« que  cet  homme  s’eft  concilié  laTofcanc 
» & toute  l’Italie.  Déjà  l’Europe  & le 
» Monde  entier  font  en  mouvement  *, 
••pour  tout  dire  en  unmotsj’attefte  non 
» comme  le&eur , mais  comme  témoin 
» oculaire,  qu’il  nous  a ramené  la  juftice, 
».  la  paix  , la  bonne  foi  , la  fêcurité  & 
» tous  les  vertiges  de  l’âge  d’or. 

. Les  miferables  qui  s’étoient  exilés  de 
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Rome  pour  fè  dérober  à Ja  juftice , por- 
tèrent en  effet  dans  tons  les  endroits  de 
l’Italie  où  ils  fo répandirent,  la  terreur  du 
nom  de  Rienzi , & donnèrent  de  cruelles 
inquiétudes  à tout  ce  qu’il  y avoitde  pe- 
tits Tyrans  leurs  protecteurs  qui  oppri- 
moient  lesVilles  dont  ils  s’éroient  empa- 
rés. Ils  n’eurent  pas  de  peine  à fo  perfoa- 
der  qu’un  homme  de  cecaraétere  neren- 
fermeroit  pas  fon  ambition  foutenue  par 
lezeledu  bien  public, dans  l’enceinte  des 
murs  de  Rome;  & que  dès  qu’il  fe  verroit 
allez  fort,  il  ne  manquerait  point  de  leur 
tomber  fur  les  bras. 

Le  Tribun  confirma  bien-tôt  leurs 
craintes.  La  facilité  qu’il  avoir  trouvée  à1 
fe  rendre  maître  abfolu  de  Rome , & l’af- 
feétion  avec  laquelle  il  y éto:t  obéi , lui  fit 
étendre  fos  virés  fur  le  refte  de  l’Italie  , 
qu’il  nedefofperapas  de  réduire  fous  Ion  **  Bxjrv‘dr^ 
obéiffànce.  En  confoquence  de  ce  projet, U47‘ 
il  afièmbla  un  Parlement  général , il  y fit 
une  de  ces  Harangues  dans  lefquelles  fon 
éloquence  pathétique  emportoit  toujours 
& à coup  for  les  cœurs  où  il  lui  plai- 
foit , parce  quelles  flattoient  la  vanité  des 
Romains.  Il  leur  exagéra  , fuivant  fa  cou- 
tume, l’ancienne  étendue  de  la  puilîànce 
Romaine  qui  ne  connoiffoit  de  bornes 
que  celles  duMonde.il  infinuaquec’é- 
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toit  peu  pour  leur  Patrie  , autrefois  maî- 
treflè  deJ-Univers,de  fe  voir  délivrée  de  la 
tyrannie  des  Nobles,  s’-ilsne  s’efforçoient 
de  lui  rendre  une  partie  de  fa  gloire j>allée, 
en  remettant  en  quelque  forte  fous  fa  dé- 
pendance ie  refte  de  l’Italie  qui  s’y  étoit 
fouflraite;  qu’il  falloir  travailler  à réunir 
tousles  petitsEtats  qui  la  partageoient,  & 
en  former  comme  autrefois, un  corps  dont 
Rome  en  qualité  d’ame  & de  chefregle- 
roit  tous  les  mouvemens-,  que  pour  y réuf- 
fir  il  étoit  d’avis  d’inviter  toutes  les  Villes 
&jtous  les  Princes  d’Italie  à . entrer  dans  la 
ligue  du  bon  état , & à fàvorifèr  un  projet 
qui  en  leur  procurant  un  appui , donne- 
rait à la  Ville  de  Rome  une  forte  de  fupe- 
riorité , parce  qu’elle  deviendrait  la  pro- 
tectrice de  toute  l’Italie. 

Rien  ne  paroilfoit  chimérique  aux 
Romains  déjà  accoutumés.aux  fuccès-pro- 
digieux  des  entreprifès  les  plus  hardies  du 
Tribun.  On  le  remercia  de  fon  zele , pour 
l’honneur  de  la  Patrie , & on  le  prelfa 
d’execurer  un  deflèin  fi  glorieux  pour  elle 
& pour  lui.  . 

Il  dépêcha  aufîi-tbt  des  Couriers  atix 
Républiques,  aux  Villes  principales  , & à 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Princes  & de  Sei- 
gneurs indépendans  en  Italie.  Il  leur  expo- 
ioit  dans  fes  Lettres  le  changement  qui 
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s’etoif  foit  4 Rome  par  le  rétabliflèment 
de  la  liberté  qu’il  avoit  procurée  > il  les 
exhortoit  à s’unir  à lui  & aux  Romains 
pour  le  repos  & le  bien  général  de  leur 
commune  Patrie  ; il  les  prioit  d’envoyer 
leurs  Députés  i . Rome  pour  drefier  les 
articles  de  cette  ligue  & de  cette  union 
en  faveur  du  bon  état  ; leur  fàilànt  enten- 
dre qu’il  ne  riendroit  qu’à  eux  de  faire  re- 
fleurir l’ancienne  République  , s’ils  vou- 
loient  allifterde  leurs  fecours  & de  leurs 
confeils  cette  même  Rome , qui  avoit  été 
autrefois  la  capitale,  non  feulement  de 
l’Italie  » mais  encore  du  monde  entier-  Il 
leur  difôit  enfin  qu’ils  dévoient  témoigner 
publiquement  leur  joye  , & rendre  des 
■ allions  de  grâces  à Dieu  pour  le  bienfait 
ineftimable  du  bon  état , qu’il  avoit  plu,  à 
la  Providence  de  procurer  par  ies  foins. 
A la  tetede  ces  dépêches  , il  le  donnoit  des 
titres  magnifiques  dont  nous  parlerons  , 
& desairs  de  Souverain  univerfel,  comme 
l’avoit  fait  autrefois  le  Seigneur  de  laMon- 
tagne  à l’égard  des  Princes  de  fon  tems , 
pour  lourenir  par  ces  noms  finguliers  le 
bruit  que  là  réputation  commençoir  à faire 
dansTEurope.  Non  content  d’écrire  de  la 
façon  que  je  viens  de  le  dire,  aux  Villes, 
Seigneuries , ou  Républiques  de  laTolca- 
ne,  de  la  Campagne  de  Rome , de  la 
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Lombardie,  du  Col  de  Tende,  de  la  Ligu- 
rie , au  Doge  & au  Sénat  -de  Venife , au 
Seigneur  Luchini  tyran  du  Milanois-, 
au  Marquis  d’Eft  dans  le  Ferrarois , aux 
Rois  de  Naples:  en  un  mot  à toute  l’Ita- 
lie, ( ce  qui  faifoit  un  nombre  prodigieux 
■de'  dépêches  ) il  eût  encore  le  front  d’é- 
crire prefque  dans  le  même  tems  à toutes 
les  têtes  couronnées  & à tous  les  poten- 
tats de  l’Europe  , pour  demander  leur 
amitié  en  leur  offrant  la  fienne.  A peine  fês 
Secrétaires , qui  éroient  en  très -grand 
nombre , pouvoient-ils  fuffire  à direflèr  fès 
Lettres  en  travaillant  jour  & nuit.  Au  refte, 
quoiqu’il  fe  contentât  de  les  Faire  porter 
par  de  fimplés  Couriers,  elles  n’en  étoienc 
pas  reçues  avec  moins  de  refpeéfc  ■,  tant  la 
‘renommée  en  avoit  impofë  en  faveur  de 
•ce  perfonnage.  Ses  Couciers  marchôierit 
Fans  armes , Sc  n’avoient  en  main  qu’une 
fimple  baguette  argentée.  Dès  qu’on 
voyoit  paroître  cette  marque  de  leur  com- 
• million  , ils  étoient  reçus  partout  avec 
honneur  & avec  toute  forte  de  bons  trat- 
temens  : ce  qui  fit  rechercher  cet  emploi 
avec  tantd’ardeut  que  le  nombre  des  Cou. 
riers  s’étoit  extrêmement  multiplié.  Un 
d’entr’eux  qui  étoit  Florentin  , & que 
Rienzi  avoit  dépêché  au  Pape  & au  Cardi- 
nal Jean  Colonne  , en  rapporta  pour  .ro- 
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compense  une  calfate  garnie  d’argent , de 
la  valeur  de  trenie  florins  ou  étoient  en 
émail  les  armes  du  Peuple  Romain  , du 
Pape&  duTribun.  Hors  ces  fortes  de  pré- 
fens , il  ne  vouloit  pas  qu’ils  reçuflènt  rien 
fansfon  a vcuj&il  ht'marquer  d un  fer  chaud 
à la  joue  celui  qu’il  avoir  envoyé  a Naples, 
parce  qu’il  avoit  reçû  de  l’argent  contre 
fa  défenfc  exprellè.  Rien  ne  fait  mieux 
voir  Ja  haute  idée  qu’on  avoit  conçue  du 
Tribun  que  le  rapport  du  Courier  qui  re- . 
venoit  d’Avignon.  Il  publia  hautement 
qu’avec  fa  baguette, non  feulement-  il  avoit 
paflë  fans  danger  les  chemins  & les  bois 
les  plus  décriés  par  les  brigandages  qui  s y 
faifoient  peu  de  tems  auparavant  , mais  de 
plus , qu’il  y avoit  rencontré  des  milliers 
de  pafians  qui  venoient  en  foule  fe  mettre 
à genoux  devant  lui , & baifer  cette  ba- 
guette avec  des  larmes  de  joye  & de  re- 
connoiflance  pour  le  Tribun  qui  avoit 
procuré  la  liberté  & la  fureté  des  routes 
publiques.  En  effet  toute  l’Italie  retentil- 
foit  de  fes  éloges-,les  écrivains  & les  poètes 
le  célébraient  à l’envi  : mais  la  louange  la 
plus  flattenfe  pour  lui , étoit  la  fâtisfàélion 
generale  qu’il  lifoit  dans  les  yeux  du  Peu- 
ple, & qui  Paflùroic  de  l’hommage  non- 
’îûfpeél  de  tous  les  cœurs. 

Jufques-là  le  Tribun  s’etoit  contenté 
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d’abailïèr  Ja  Nobletfe  & de  l'empêcher 
de  remuer.  Il  n’avoit  encore  oie  porter  les 
mains  fur  aucune  perlônne  un  peu  quali- 
fiée. Mais  il  le  prélènta  enfin  une  occahoti 
telle  à peu  prés  qu’il  l'avoit  défirée  ; c’elV- 
à-dire , un  coupable  de  la  première  diftin-r 
Forti/îoeea.  p.  étion  dont  les  crimes  étoient  publics  Sç 
41  avérés.  C’étoit  un  jeune  homme , nommé 

Martin  de  Puorto,  à caufe  du  château  de 
ce  nom  dont  il  étoit  Seigneur , nevçp  des 
Cardinaux  Ceccano  , & Gaétan  : il  avort 
été  Sénateur  de  Rome  , & il  co  nptoit 
plulîeurs  de  Tes  Ancêtres  qui  avoient  été 
revêtus  de  la  meme  dignité.  Mais  la  nai£ 
lance  & les  emplois  n’avoient  fervi  qu’a 
faire  éclater  davantage  les  mauvaifes  qua* 
lités:  lès  violences  criantes  & Tes  brigan- 
dages publics  le  faifoient  détefter.  Il  n’y 
avoit  gueres  qu’un  mois  qu’il  étoit  venu 
à Rome  époulèr  une  jeune  veuve  de  la 
Maüon  d’AlbertelcÜi , lorfqu’ilfutfurpris 
d’une  maladie  eau lee  par  lès  débauches , 
qui  l’arrêta  à Rome  malgré  lui , & qui  dé- 
généra en  une  enflure  que  les  Médecins 
traitèrent  d’hydropilie.  Il  fe  tenoit  renfer- 
amé  chez  lui,  & le  plus  caché  qu’il  pouvoir, 
dans  la  crainte  du  Tribun  , ne  le  failànt 
voir  qu’aux  Médecins,  lorlque  Rienzi  in- 
formé par  feselpions  du  lieu  & de  l’état  où 
il  étoit , 6c  le  jugeant  une  viétime  propre 
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pour  l’éxemple  qu’il  vouloit  faire  àdeflcin 
d’atterrer  la  Noblelle  , le  fit  enlever  par 
Tes  (âtellites  dans  Ton  propre  Palais , d’en- 
tre les  bi  as  de  fa  femme  , & le  fit  traîner 
au  Capitole.  Son  Procès  lui  fut  fait  fur  le 
jchamp.  Le  Tribun  n’eut  pas  de  peine  à le 
convaincre  de  peculat  & de  brigandage. 
Quoiqu’il  fût  déjà  trois  heures  après-midi 
il  ne  voulut  pas  remettre  l’execution  au 
lendemain.  Il  fit  fonner  la  cloche  du  Ca- 
pitole. Le  peuple  s’aflèmbla  en  tumulte. 

On  ôta  le  manteau  de  dçiîiis  les  épaules 
du  coupable  } on  lui  lia  les  mains  derrière 
le  dos  -,  on  le  fit  mettre  à genoux  au  lieu 
accoutumé  fur  le  Perron  du  Lion  : on  lui 
lut  là  fèntence  de  mort  \ & après  lui  avoir 
à peinedonnéle  tems  de  fe  confeflèr  à la 
hâte  , on  le  mena  au  gibet  où  il  fut  atta- 
ché, pour  ainfidire,  fous  les  yeux  de  fa 
femme, qui  pouvoit  le  voir  pendre  defes 
fenêtres.  Son  corps  refta  expofé  deux  jours 
& une  nuit , fans  que  ni  là  qualité , ni  Ion 
étroite  parenté  avec  laMaifon  des  Urfins 
pût  lui  fàuver  la  vie  ou  l’ignominie  du 
lupplice. C’eft  ainfi , continue  Fortifiocca , lim  2ii  j 
que  le  Tribun  gouverna  Rome,  & la  fit 
trembler  par  quantité  d’autres  exemples 
femblablcs  d’une  rigueur  que  rien  ne  pou- 
voit fléchir.  Ce  n’cft  pas  que  le  peuple  qui 
jufques  dansfes  fureurs  conferve  toujours 
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une  forte  de  rcfpe<5t  pour  les  Grands  , Sc 
qui  n’étoit  nullement  fait  à ces  executions, 
'ne  répandît  quelques  larmes  fur  le  fort 
de  ce  Seigneur  , tout  criminel  qu’il  étoit, 
parce  qu’il  le  voyoit  malheureux  ; mais 
cette  pitié  pafïàgere  fè  changea  en  éloges 
ôi  en  bénédiéfions  pour  le  Tribun  , qui 
dans  toute  fi. conduite  paroifloit  jufqu’a- 
lors  n’avoir  cû  en  vûë que  l’extirpation  des 
"tyrans  de  la  tyrannie.  A l’égard  des 
Nobles  qui  ayoient  tant  de  crimes  à fê  re- 
procher ,Ieur  conftçrnationfut  fi  grande,, 
qu’ils  prirent  le  parti , les  uns  de  fe  tenir 
éloignés  , les  autres  de  s’obfèrver  fi  bien- 
qu’ils  ne  donnafïènt  nulle  prife.  Perfonne 
n’ofoit  porter  d’armes,  ni  faire  la  moin- 
dre infulte  à qui  que  ce  fût  ; jufques  là 
que  les  maîtres  n’ofoient  frapper  leurs  va- 
lets , dans  la  crainte  du  fevere  Tribun  qui 
vouloir  que  tout  allât  à forfT’ribunal , qui 
écoutoit  tout,  3c  qui  prenoit  connoilfance 
des  moindres  altercations  avec  une  vigi- 
lance 8c  une  force  de  tête  qui  paroifloient 
inconcevables»  On-  faifoit  publiquement* 
des  vœux  pour  lui , & l’on)  prioit  Dieu 
qu’il  le  fortifiât  dans  toute  l’étendue  du; 
vafie  dtfîèin  qu’il  fe  propofoit , de  pur- 
ger l’Ital  je  de  brigands , & de  rendre  à la 
capitale  du  monde  la  gloire  d’être  l’azile 
8c  la  refîource  de.  toutes  les  nations.  Il  y 
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avoir  réulli  en  partie  : & il  étoit  venu  à 
bout  de  faire  quelque  choie  de  fembla- 
ble  à cequc fit  depuis Tamerlan , qui  ren-  HijUcTmur 
dit  fes  Etats  fi  lûr s pour  les  voyageurs , 
qu’un  homme  pouvoit  les  traverler  lânser#»v. 
crainte  avec  un  valè  d’or  fur  la  tête.  On 
"marchoit  de  même  jour  & nuit  &C  fans 
jrien  craindre  dans  tout  le  territoire  de 
Rome.  Les  Voituriers  laillôient  leurs  pa- 
quets dans  les  chemins  &:  dans  les  places 
publiques,  allurés  de  les  retrouver  le  len-  Fÿr,^tccit  ub- 
demain , lâns  qu’on  eût  oie  feulement  en  f*pra  p. 
approcher.  Aulfi  ( ajoute  encore  l’Auteur  +7<  ^ 
de  la  vie  de  Rienzi  ) la  réputation  d’un  fi 
grand  homme  le  répandit-elle  par  tout  le 
monde  , de  maniéré  que  tous  les  Pays 
Chrétiens  n’en  furent  pas  moins  frappés  ' 
que  s’ils  fe  fulïènt  reveillés  d’un  profond 
affoupillèmtnt.  Le  bruit  de  ces  merveilles 
pafii  au-delà  de  l'Europe  , & pénétra 
julqu’au  fond  de  l’Afie.Un  Bolonois  qui 
avoit  été  dans  cetems-là  éfolave  du  Sou- 
dan de  Babylone  , rapporta  à Ion  retour 
que  le  Soudan  ayant  appris  qu’il  s’étoic 
élevé  en  Italie  un  homme  extraordinaire, 
grand  Jullicier , & protecteur  du  peuple 
ne  put  entendre  cette  nouvelle  lâns  s’é- 
crier: * Ne  feroit-ce  point  Mahomet  ou  « 

Elle  qui  viennent  fecourir  Jcrulàlem  , « 
entendant  par  Jerufalem  les  Pays  Muzul- 
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mans.  Tant  il  eft  naturel  que  dans  tous- 
les  tems  <5 c tous  les  lieux  où  ,1a  vieilledè  du 
Gouvernement,  ( lî  j’ofe  m’exprimer  de 
la  forte,  )Je  fait  languir  & en  énerve  la 
vigueur  ( comme  il  étoit  arrivé  alors  pres- 
que par  tout  ) on  admire,  le  renouvelle- 
ment de  cçttc  vigueur  dans  un  coin  du; 
monde»  comme  une  efpeccde  proiige. 

L’execution  de  Martin  de  Puocto  Ce 
fit  quelques  jours  avant  la  S.  Jean  : & 
comme  cette  fête  fo  célébroirà  Rome  avec 
grande  folemniré,  Rienzi  en  prit  occafion  : 
de  (è  montrer  au  peuple  dans  une  cavalca- 
de dont  l’appareil  pût  rappeller  en  quel- 
que maniéré  l’idée  des  anciens  Tribuns, 
, , 4 7.  du  Peuple  qu’il  avait  pris  pour  modelés. 

3+«  dtjuin.  Le  jour  de  la  fète  14  de  Juin  ,qui  tonv- 
boit  cette  année-là  un  Dimanche , il  fe  fit 
accompagner  d’une  nombreufo  cavalerie 
des  principaux.  Odiciers.  Il  parut  au  mi- 
lieu d’eux,  monté  fur. un  cheval  blanc, 
revêtu  d’une  robbs  de  velours  dou- 
blée de  fatin , & brochée  d’or , précé- 
dé de  là  garde  à pied , mais  armée , qui 
confifloit  dansles  cent  Conjurés  du  quali- 
fier de  la  Reoie  avec  qui  ils’étoit  foili  du 
Capitole.  Le  Gonfànon  du  peuple  Ro- 
main qu’on  portoit  au-dellos  de  fà  tête 
relevoit  l’éçlat  de  (à  dignité  qu’il  foutenoit 
par  une  contenance  fiere  <Sc  majeftueufo. 
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Comme  il  s’apperçut  que  cette  caval- 
cade avoit  frappé  le  peuple , & produit’ 
un  bon  effet  en  fa  faveur  > il  ré-fblut  d’en 
faire  une  autre  quelque  tems  aptes  à l’E- 
glifê  de  S.  Pierre , mais  avec  plus  de  ma- 
gnificence qu’il  n’en  avoit  paru  dans  la 
precedente  : & voici  quel  fût  l’ordre  de  fit 
marche  qui  excita  la. curiofité  de.  tout  Ro- 
me. On  vit  paroître d’abord  les  troupes- 
de  Cavalerie  très-leile  & bien  armée,  qu'il  ' 
deftinoit  pour  une  expédition  dont  nous, 
prierons  bien-tôt.  Venaient  enfnitc  tous 
les  corps  dejuftice , Juges , Notaires , Ca- 
merlingues, Chanceliers , Greffiers.  Syn- 
dics^ Officiers  de  toutes  les  fortes.Après 
ceux-ci  marchoient  les  quatre  Préfets  du 
Ealaisavec  les  gens  de  leur  . fuite  en  bon 
ordre  & bien  montés*  Jean  de  A Ho  les 
fuivoif  portant  unecoupe  de  vermeil  avec 
le  préfent  ordinaire  tel  qye  le  faifbicnt  les 
Sénateurs  à l’Eglife  de  Saint  Pierre.  Co- 
lui-ci  étoit  fuivi  de  la  garde  à cheval , . 
& d’une  troupe  de  Timballiers  & de 
Trompettes,  dont  les  inftrumens  d’argent 
rendoient  union  éclatant  & guerrier.  Les 
Bannerets  marchoientà  leurrang  dans  un 
grand  filenceavec  les  diverlcs  bannières 
de  leurs  quartiers.  Le  jeune  Vuccio  Jubi-- 
lco  fuivoic  (cul  à .quelque  diftance  avec 
une  épée  nue,  pourreprefenter  la  Juflice 
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félon  les  idées  du  Tribun.  A quelques 
pas  de  lui  Liello  Migliaro  jettoit  avec  pro- 
fufion  l’argent  que  deux  hommes  tiroient 
continuellement  des  lacs  qu’ils  portoient 
à fes  côtés.  Rienzi  par  ces  large (Iès  atf.c- 
tées , prétendoit  imiter  en  quelque  forte 
la  magnificence  des  Empereurs  Romains, 
& en  rappellerun  fouvenir  dont  la  gloire 
pût  rejaillir  fur  fa  per/onne.  Il  paroilîôit 
enfin , après  tout  ce  cortège , monté  fur 
un  courtier  fiiperbe  , & entouré  de  cin- 
quante hallcbardiers,  d’une  figure  fi  ex- 
traordinaire qu’on  les  auroit  pu  prendre 
pour  des  ours  armés.  Il  avoit  une  robe 
mi-partie  de  velours  vert  & aurore,  dou- 
blée de  petit  gris.  U tenoit  à la  main  , en  ; 
guife  defceptre  une  baguette  d’acier  poli 
ayant  à l’extrémité  un  petit  globe  de  ver- 
meil lûrmonté  d’une  croix  d’or  , où  l’on 
avoit  renfermé  un  morceau  de  la  vraye- 
Groix,  avec  ces  mots  latins  en  émail , 
Deus d'un  côté , & de  l’autre  Spiritus  fan- 
Immédiatement  derrière  lui , Cecco 
de  Alelïô  portoit  un  grand  étendard  qui 
fiottoit  fur  la  tête  du  Tribun  , à la  ma- 
niéré dont  on  en  ufoit  à l’égard  des 
Rois. 

Il  y avoit  dans  l’étendard  un  foleild’or 
environné  d’étoiles  d’argent  fur  un  fond 
d’azur. , &.  vers  le  haut  une  colombe 
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d’argent  tenant  en  (on  bec  une  couronne 
d’olivier.  Les  moins  éclairés  fâLoient  ai  fu- 
ment l'application  de  cette  devife.  Le  fo- 
lcil  étoir  le  Tribun  ; les  Etoiles , ceux  qui 
llapprochoient  , on  bien  les  Etats  qu’il 
prétendoit  foumettre  à la  Ville  de  Rome  ; 
& la  Colombe  avec  l’olivier , la  paix  qu’il 
avoir  apportée  le  jour  de  la  Pentecôte , fc- 
te  du  S*  Efprir.  Cette  cavalcade  qui  avoir 
.Pair  d’un  triomphe  étoit  fuivie  d’une  mul- 
titude innombrable  de  gens  de  toute  con- 
dition,nobleflè,  bourgeoise,  étrangers,  Ro- 
mains,tous  (ans  armes&  (ans  rang  particn- 
-Iier,mais  avec  ordre, parce  qu’on  avoit  eu 
foin  de  jetter  par  terre  toutce  qui  pouvoir 
cau(êr  de  l’embarras  & delà  confuhon. 

. Ce  fut  dans  cet  appareil  que  le  T ribtin 
rraver(à  le  Pont  Saint  Ange,  faluantà 
•droite  & à gauche  les  (peétateurs  pour 
joindre  en  quelque  maniéré  la  populari- 
té d’un  Tribun  avec  la  majefté  d’un  Em- 
pereur Romain. 

Dès  qu’il  parut  à la  vue  de  l’Eglifè  de 
S. Pierre,  le  Clergé  qui  l’attendojt  en 
habits  (âcerdotaux  , alla  au-devant  de  lui 
avec,  la  Croix  & lencens  en  chantant  le 
Vem  Creator  ',  cérâiionie  qu’on  pratique 
à.  l’égard  des.  Papes  &■  des. Souverains.. 


SS-  Conjuration  ’ 

Puis  l’ayant  reçu  au  bas  des  degrés  , on 
l’introduilît  dans  l’Eglife  , ou  le  Tribun 
laifli  f on  offrande  fur  P Alltel.  Il  fut  re- 
conduit par  le  Clergé  avec  les  memes  cé- 
rémonies-, & reprit  le  chemin  du  Capi- 
tole dans  le  même  ordre  > aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuplé. 

S’il  entroit  du  caprice  & de  la  vanité 
dans  ces  pompes  extraordinaires  , il 
n’y  entroie  pas  moms  de  politique. 
Rienzi  étoit  bien  aifè  d’effacet  par  cet 
éclat  l’idée  humiliante  de  la  bafleflè 
de  fa  condition  , de  retracer  une  lege- 
re  image  des  anciens  Tribuns,  & de  fur- 
prendre  l’admiration  des  Romains  tou- 
jours avides  de  pareils  fneétacles  , dont 
ils  ne  jomfloient  plus  depuis  l’abfcnce 
des  Papes. 

Le  lendemain  dé  cette  marche  triom- 
phale  , il  affeéta  un  air  beaucoup  plus  po- 
pulaire-, & comme  s’il  eût  voulu  faire 
connoître  qu’il  ne  dédaignoit  pas  de  des- 
cendre de  fon  rang  -&  de  s’abbaiflèr  en  fa- 
veur  dir  bien  public  , il  donna  audiencfc 
aux  veuves , aux  orphelins , & à tous  les 
malheureux.  Après  cet  acte  de  clemence 
& de  bonté  ,il  fignala  fi  juftice  le  même 
jour  fur  deux  Secrétaires  du  Sénat,  l’un 
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nommé  Thomas  Fortifiocca,  * & l’autre 
Poncelletdela  Cammora , qu’il  fit  mettre 
au  carcan  avec  un  bonnet  de  papier  , & 
qu’il  condamna  de  plus  à mille  livres  d’a- 
mende , comme  ràuflaires  , fans  que 
leur  crcdirqui  étoit  grand  parmi  le  peu- 
ple pût  les  dérober  à cet  affront. 

* Il  n’y  a pas  lieu  de  croire  (je  le  répété)  que  ce  Tha- 
mai  Fertifiocca  foit  l’Auteur  de  même  nom  qui  a ccm- 
pofé  la  vie  de  Rienxi  ; il  ne  ispportetoit  pas  ce  fait  es 
termes anfli  naïfs  qu'on  le  voit  dans  cette  vie  p.  Si., 
cet  Auteur  pouvoir  être  néanmoins  fon  parent. 
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LIVRE  QUATRIEME- 

LA  conduite  du  Tribun  avoit  été  jus- 
qu’alors irréprochable  ; & malgré  le 
pouvoir  delpotique  avec  lequel  il  com- 
mandoit  dansRome  fans  crainte  d’aucune 
oppolîtion , il  ne  s’étoit  encore  échappé  à 
rien  faire  qui  pût  légitimement  lui  attirer 
aucun  blâme.  Nul  trait  d’avarice  , d’or- 
gueil , ni  de  violence  n’avoir  encore  alté- 
ré là  réputation v il  étoit  lèvere  à la  vérité, 
mais  (es  ehâtimens  netomboienr  que  fur 
des  leelerats  de  notoriété  publique.  D’ail- 
leurs quoique  d’une  part  la  dépouille  de 
ceux  qui  s étoient  Ibuftraits  à là  jullice  par 
la  fuite , & de  l’autre  le  manimenr  des  de- 
niers publics  qui  étoient  à là  dilpolîtion  , 
l’enflent  mis  en  état  de  vivre  avec  toute  la 
Splendeur  d’un  Souverain , on  ne  s’apper- 
cevoit  point  à lès  ameublemens  & à là 
table  qu’il  eût  changé  de  condition.  Hors 
les  occalîons  de  ceremonie  où  il  avoit  cru 
devoir  reprelènter  à la  façon  des  anciens 
Tribuns,  on  ne  voyoit  ni  fafle,ni  hauteur 
dans  lès  manières.  On  l’abordoit  làns  pei- 
ne ; les  derniers  du  Peuple  en  étoient 
aulîi-bien  reçus  & aulîi  favorablement 
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écoutes  que  les  plus  puillàns  & les  plus 
confîderables.  Par  une  conduite  lî  (âge 
ilavoit  trouve  lelêcretde  faire  taire  l’en- 
vie des  Grands  <jn’il  humilioit,  de  s’atti- 
rer les  bénédictions  du  Peuple  qu’il  tiroir 
•d’elclavage , de  mériter  l’admiration  de 
toute  l’Europe , & de  faire  en  quelque 
forte  aut  or  ifer  fon  ufurpation  parle  Pape 
••  même» 

Mais  il  elî  difficile  à un  particulier  fans 
naiflànce,  qui  Ce  voit  tout  à coup  élevé  au 
plus  haut  rang  par  un  caprice  de  la  fortu- 
ne , d’avoir  allez  de  force  d’efprit  pour 
ne  pas  s’oublier  & le  perdre  dans  une 
Iphere , où  il  refpire  un  air  auquel  il  n'eft 
pas  accoutumé.  Rienzi  le  lailîà  aller  peu  à 
peu  au  penchant  de  là  fortune.  Lesrichek 
> les  l’amollirent  ; la  puidànce  l’aveugla  ; la 

- pompe  de  les  cavalcades  lui  enfla  le  cœur,. 
* & lui  fit  prendre  des  idées  de  magnifi- 
< cence  propres  d’un  Souverain.  Il  com- 
mença par  Ce  donner  une  table  délicate- 
ment lèrvie  en  mets  recherchés  & en  vins, 
exquis  ; puis  il  alla  julqu’à  la  profùfion  & 
la  débauche.  Avant  ce  changement,  il  ne 

- vouloit  point  d’autre  rempart  que  l’affc- 
Ctation  du  Peuple  > mais  depuis  il  longea 
à prendre  des!  précautions  qu’il  crut  plus 
folides  pour  là  lureté.Rélolu  de  le  canton- 
ner dans  le  Capitole , il  le  fit  palillàder  &a 


«yr  Conjuration 

baricader  aux  dépens  des  Seigneurs  Ro- 
mains, cju’il  obligea  de  rompre  les  barriè- 
res qui  fermoient  les  avenues  de  leurs  Pil- 
lais , & de  lui  en  donner  laçharpcnte  Sc 
les  grilles  pour  avoir  le  double  avantage 
de  dérnantelerleursrnaifons  & de  fortifier 
la  fienne  à leurs  frais.  Il  ne  le  contenta  pas 
de  faire  cette  mortification  à la  noblefle,  il 
lui  en  fit  une  fécondé  encore  pltls  (ënfible 
du  côté  de  l’intérêt.  Sous  prétexte  de  faire' 
réparer  ou  rebâtir  le  Palais  du  Capitole 
qui  tomboïten  ruine,  il  mit  une  taxe  de 
cent  florins  pat  tête  furchaeuri  de  ceux  qui' 
avoient  été  Sénateurs.  La  taxe  fut  levée, • 
& il  commença  à peine  quelques  répara- 
tions. Dans  le  même  temsil  fit  traîner  en1 
prifôn  à pied  & en  plein  jour  comme  un  • 
miferable  , Pierre  Agapit  Colonne  qui 
avoit  été  en  charge  cette  année.  Peu  aupa- 
ravant, il  avoit  fait  fèifir  chez  Etienne  Co- 
lonne des  voleurs  qui  s’y  étoient  réfugiés,. 
& il  les  avoit  fait  pendre  fur  le  champ* 
Enfin  pour  dernier  rrait  d’humiliation , • 
il  fit  publier  par  un  crieur  public défenfc 
abfbfue  & generale  dedonnerle  nom  de 
® mxitrr'  Seigneur  ® nt7l  autre  qu’an  Souverain  Pon- 
Uttrc  dt  i^ar  tife ,«  afin  ( dit-il  au  Pape  Clement  VI. 
"v^du^jld  ”^ans  ^ féconde  lettre  ) que  le  Peuple 
Ut  13+  7.  ” Romain  connût  qu’il  ne  doit  obéiflanee 
"d'Hoeftm.  a <jU’^  Dieu , à l’Eglife  & au  S.  Pere.  «Il 
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;fk>plus  : comme  les  armoiries  des  Urfins* 
des  Colonnes , des  Savelii  & des  autres 
Grands,  étoient  en  relief  fur  quantité  de 
raaifons  de  Rome,  fur  les  équipages  & fur 
les  écullbns  qu’on  portoit  .en  cérémonie  , 
cela  lui  parut  avoir  un  air  de  domination 
qu’il  abolit  d’un  feul  mot , ne  fouffrant 
d’autres  armes  à Rome  que  celles  de  l’E- 
glifè  , du  Pape  & du  peuple  Romain  : « ce 
quia  été  exécuté  fur  le  champ,  ( ajoute  « 
t-il  dans  la  même. lettre  : ) car  toutes  les  « 
armoiries  de  ces  fortes  de  Tyrans  ont  été  « 
brifoe  ou.effacée  j & ion  ne  parle  dans  « 
Rome  d’aucune  autre  Seigneurie  que  de  « 
celle  de  l’Eglilè  & de  la  Vôtre.  » En  effet 
le  Tribun  fut  fi  ponétueüemenr  obéi  ,, 
que  l’Auteur  de  (a  vie  a crû  ne  pouvoir  ex- 
primer plus  énergiquement  cette  promre 
obéiflince  qu’en  ajoûtane  à chaque  article, 
comme  Rienzi  le  dit  lui-même  dansfos 
lettres , efofatto  ; Cï  l'onfit félon  fes  ordres. 
La  réfolution  qu’il  avoir  prilè  d’exterminer 
la  noblcfïè  pour  l’intérêt  du  Peuple  devint 
beaucoup  plus  forte , quand  elle  fut  ani- 
mée par  fon  propre  intérêt.  Il  comprit  qu’il 
étoit  important  dans  le  lÿftême  de  Gou- 
vernement tyrannique  qu’il  méditoit,de  ne 
point  laiflèr  au  Peuple  une  reiïource  trop 
allurée , s’il  arrivoit  quelque  jour , que 
comme  il  s’étoit  fer.vi  du  peuple  pour  op-  . 


5)4  Conjuration 
primer  la  noblelîè  , le  Peuple  à Ion  tour 
fut  renté  de  fe  le rvir  de  la  noblede  pour  le 
perdre  lui-même. 

Après  avoir  mis  liorsd’infùltele  Capi- 
tole dont  il  fâilbit  là  fortcrellè , il  longea  à 
Ce  fortifier  de  bonnes  troupes  tant  pour 
la  défenlê  que  pour  les  entreprilès  qu’il 
avoir  en  tête.  Il  forma  un  corps  de  1660 
hommes  >compolè  de  1 3 00  d'infanterie 
& de  j Go  de  cavalerie,  tous  jeunes,  aguer- 
ris, bien  mis,  bien  armes  & bien  loudoïés. 
On  avoir  peu  vû  de  troupes  en  fi  bon  état. 
Il  leur  fit  à tous  prêter  lèrment  de  fidelité 
leur  ordonnant  d’être  toujours  préparés  à 
fe  rendre  auprès  de  là  perlbnne  lôus  les 
armes,  au  fon  dé  la  cloche  du  Capitole.  Il 
les  diftribua  dans  les  douze  quartiers  de 
Rome  mettant  30  cavaliers  par  compa- 
gnie , & environ  1 1 o fantafiins , avec  des 
enlèignes  particulières  qui  défignoient 
chaque  quartier. 

Dès  qu’il  le  vit  en  état  de  le  faire  crain- 
dre au  dehors  par  les  troupes  qu’il  avoit 
liir  pied  , & qui  étoient  conliderablcs  , 
eu  égard  aux  forces  de  l’Italie  en  ces  tems- 
là  , il  publia  un  Edit  par  lequel  il  citoic 
devant  lui  les  Gouverneurs  ou  Magiftrats 
de^Villesqui  étoient  du  diftriél:  de  Rome 
pour  venir  rendre  hommage  en  la  perlbn- 
ne au  peuple  Romain  t & en  même  rems 
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il  fit  une  ordonnance  portant  impofirion 
d’un  carlin  & quatre  deniers  par  reu  dans 
les  villes, bourgadcs>&  villages  de  leur  dé- 
pendance. La  terreur  de  Ton  nométoitfi 
grande  qu’on  fe  fournit  partout  à la  taxe 
(ans murmurerai eft vrai  quelle n’étoit pas 
nouvelle  \ on  l’avoit  payée  de  tems  immé- 
morial ; mais  les  défordres  arrivés  depuis 
long-tems  en  Italie  étoicntcaufc  qu’on  ne 
la  levoit  plus, du  moins  exactement,  3c 
il  falloir  un  homme  tel  que  Rienzi  pour 
ofor  l’entreprendre  & pour  le  faire  obéir. 
Il  fut  en  effet  obéi  au  point  que  fes  Rece- 
veurs pou  voient  à peine  fuffirc  à compter 
les  grollès  fommes  d’argent  qu’on  appor- 
tait derouS  cotés  à Rome.Les  villes  même 
& les  communes  de  la  baffe  Tofcane  , de 
la  contrée  maritime  , & quelques  au- 
tres qui  pouvoient  alléguer  des  prétextes 
pour  s’en  dilpenfor  , le  mirent  en  devoir 
de  payer.  Car  c’étoit  une  elpcce  de  tribut 
& de  reconnoiffànce  que  tous  les  Citoïcns 
Romains  lembloient rendre  à la  Ville  de 
Rome  > comme  à leur  fouveraine  &à  leur 
mere. 

A l’égard  des  Gouverneurs  des  villes 
que  le  Tribun  avoir  cités,  tous  fe  fourni- 
rent à la  citation  & à la  taxe,  à la  réforve  de 
deux  qui  fo  croyant  en  état  de  lui  réfifter 
ne  firent  nul  état  de  fos  fommations. 


*)&  C O N ] U R A T TO  U 
Te  premier  fut  Jean  de  Vie,  qui  fousJe 
nom  de  Commandant  étoit  réellement  le 
in  m-  petit  Tyran  de  Viterbe.  On  l’appelloit 
communément  le  Préfet  de  Vie  , parce 
iZÏVen' f'  qu’ayant  exercé  la  charge  de  Préfet  de 
Rome  , on  avoit  bien  voulu  lui  en  con- 
ferver  le  titre  qui  pafïa  même  à Ion  fils 
Françoisde  Vie.  Le  fécond  fut  Gaétan  de 
Ceccano  comte  de  Fondi.Si  l’on  juge  de 
ces  deux  Seigneurs  pat  le  portrait  que  le 
Tribun  en  fait  au  Pape  dans  une  lettre 
•Htcfivt.apud-  dattée  du  7.  Juillet  1 1 47.  & rapportée  tout 
,j0*.  au  long  par  Hoclemms , on  nen  (çauroit 
concevoir  qu’une  très-mauvaife  idée  : il 
les  acculé  de  fratricide  , & dit  qu’ils  ont 
voulu  tous  deux  féreflémbler  par  le  crime 
de  rébellion,  corn  me  ils  Ce  refiembloient 
déjà  par  le  premier  forfait.  L’accufâtion  de 
fratricide  n’eft  énoncée  que  d’une  maniéré 
generale  à l’égard  du  Préfétde  Vie:  mais 
elle  eft  fpecifiée  dans  ce  qui  regarde  le 
Comte  de  Fondi  , qu’il  accufé  encore 
d’autres  meurtres.  Quelques  violentes  que 
puitfént  paraître  ces  accufàtions.,  il  efè 
certain  que  fi  l’on  fait  attention  au  caractè- 
re de  la  plupart  de  ces  petits  Tyrans  qui 
s’étoient  appropriés  les  Terres  de  l’Eglifé 
durant  l’abfénce  des  Papes,  Scà  qui  les 
plus  grands  crimes  ne  coûtoient  rien  pour 
s’aggrandir  ou  s’afférrair  dans  leur  ufur- 

pation  x 
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uforpation  , ou  ne  fbupçonnera  pas  le 
Tribun  d'en  avoir  trop  dit  fur  leur  compte, 
quelque  animé  qu’il  fût  d’ailleurs  con- 
tr’eux.  Les  Guerres  que  fit  depuis  aux  ^ 
Romains  François  de  Vie  , aulïi  gouver-  fi,prà. 
neur  de  Viterbe  , marquent  allez  l’ef- 
prit  féditieux  de  fon  peredont  il  avoit  hé- 
rité. 

Rienzi  d’autant  plus  indigné  contre  les 
deuxrebçlles,  qu’ils  étoient  les  feuls  qui 
euflèntofé  lui  tenir  tête,  prit  la  réfolution 
de  lespoullèr  d’une  maniéré  qui  fifteon- 
no;tre  qu’on  ne  lui  rélîftoit  pas  impuné- 
mer  t.  Mais  comme  il  ne  le  fenroit’pasalfiî 
fort  pourles  attaquer  tous  les  deux  à la  fois, 
il  voulut  commencer  par  le  gouverneur 
deViterbe,  dont  la  réfiftance  le  piquoit  par 
lin  endroit  plus  inrerefiant  que  celle  du 
comte  de  Fondi  qui  n’étoit  pas  fi  déclarée. 
Outre  la  ville  de  Viterbe  ou  Jean  de  Vie 
dominoit  ddpotiquement,il  s’.étoit  encore 
emparé  de  quelques  petites  piaces  & châ- 
teaux des  environs  , & fiirtout  d’une  for- 
terefie  qui  pafloit  pour  imprenable  , & 
qu’on  nommoit  la  roche  de  Refpampano. 

.Le  Tribun  s ’étoit  mis  en  tête  ( fuivant  fon 
huitième  reglement  ) de  s’aflùrer  de  tous 
ices  lieux  forts  (bus  prétexte  de  la  fureté  pu- 
-bliqiae , & pour  ôter  tout  moyen  à ceux 
qui  y commandoient  , d’en  faire  des  *è- 
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traites'  de  brigands  , avec  qui  ils  parta- 
gcoient  le  profit  de  la  dépouille  des  pa£ 
fans.,  comme  ils’étoit  pratiqué  ouverte- 
ment avant  l’élévation  de  Rienzi.  Le  fort 
de  Refpampano  étant  très-propre  à favori- 
fer  les  brigandages,  le  Tribun  qui  le  trou- 
voit  d’ailleurs  àia bienfeance  , fit  (bmmer 
le  Préfet  de  le  remettre  au  Peuple  Ro- 
main à quif  difoit-il  ),ce  fort  appartenoit 
de  droit.  Le  Préfet  qui  peut-être  auroit 
mieux  aimé  fe  foumettre  à la  citation  & au 
tribut  que  de  s’attirer  un  fi  redoutable  en- 
nemi fur  les  bras,  ne  put  confentir  à fe 
foir  dépouiller  de  celle  de  fes  places  qui 
lui  tenoit  le  plus  au  cœur.  Il  éluda  tant  qu’ii 
put  la  demande , jufqu’à  ce  que  Ri  en  zi 
Voyant  que  les  voyesde  négociation  rt’o- 
peroient  rien  ,réfblut  d’employer  la  force 
pour  fe  faire  obéir.  Mais  avant  que  de 
mettre  fon  armée  en  campagne , il  voulut 
pour  donner  pins  de  poids  à fes  armes,  les 
autorifèr  par  un  a&e  de  juftice , en  procé- 
dant juridiquement  contre  le  Préfet  deVi- 
terbe  i c’eft  pourquoi  après  l’avoir  fait  ci- 
* Devait- ter  de  nouveau  à comparoître  devant  le 
me  Lettre  de  peuple  pour  rendre raifon  de  fâ  conduite, 
pe^ciamt nf3  & de  l’injufte  ufùrparion  du  château  de 
Vi.  apudHic-  Refpampano  ¥ , il  prononça  contre  lui  >en 
^r^Jur*  préfentede  tout  le  peuple  affemblé  , unfc 
S7f  fentenec  de  condamnation,  par  laque|)? 
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tn  le  nommant  fimplement  Jean  de  Vie,  il 
le  déclara  ennemi  de  Dieu  , & des  Bien- 
heureux Apôtres  Pierre  6c  Paul , fratrici- 
de, faétieux , traître  & rebelle  au  Peuple 
Romain , & comme  tel  déchu  Ôc  privé  de 
toute  charge  & dignité. 

Il  informa  aufli-tôt  de  cette  condamna- 
tion les  villes , (cigneuries  Sc  communau- 
tés qui  étoient  (bus  là  jurifdiétion , ou  dans 
(on alliance, & les  invita  à fe  joindre  à lui 
Contre  l’ennemi  commun.  L’emprclTc- 
ment  qu’on  témoigna  par  tour  à fecondet 
fon  zele , répondit  à la  haute  idée  qu’on 
avoit  conçue  d’un  homme  qu’on  regar- 
doit  comme  le  reftaurateur  de  la  liberté 
publique  ; car  quoiqu’il  fe  fût  laifle  do- 
miner par  un  orgueil  ridicule , & amollir 
par  la  bonne  chere } comme  il  n’avoit  rien 
perdu  de  cet  air  de  grand  ju  (licier  qui 
l’avoit  placé  & maintenu  dans  fon  po- 
rte , loin  de  rien  perdre  de  (à  réputation  & 
de  fon  crédit,  il  voyoit  l’un  & l’autre  s’ac- 
croître de  jour  en  jour.  Les  villes  de  Perou- 
fe,  de  Todi,  de  Narni , & toutes  celles  qui 
étoient  en  état  de  fournir  quelques  trou- 
pes firent  partir  en  diligence  ce  qu’elles 
avoient  de  monde.  Manfred  Seigneur  de 
Corneto  amena  lui-même  fes  foldats  ; 
quantité  de  Seigneurs  Romains  fe  ren- 
dirent fous  les  enfeignes  du  Tribun  » 
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«je  forte  qu’en  peu  de  jours  fon  armée  Çs 
trouva  forte  de  iix  mille  hommes  de  pied 
& de  mille-chevaux  -,  armée confiderable 
en  ce  rems- là  , par  rapport  au  domaine  de 
l'Egide  qui  étoit  partagé  en  autant  de  Sei- 
gneuries & deRépubliquesjqu’il  y avoit  dp 
Villes, dont  la  plus  puiflànte  aurait eû  delà 
peine  à mettre  cinq  cens  hommes  fur  pied. 

Le  Tribunqui  après  avoir  humilié  les 
Grands  , étoit  bien  aüè  de  les  gagnée 
par  des  marques  d’eftime  & de  con- 
fiance , crut  ne  pouvoir  leur  en  donner 
une  plus  fenliblequ’en  lesmettantà  la  tète 
de  fes  troupes',  & pour  tenir  la’  balance 
égale  entre  les  Colonnes  & les  Urfins, 
dont  les  maifons , comme  les  plus  pui lian- 
tes , partageoicntle  refte  de  la  noblelîe , il 
jugea  à propos  de  donner  à un  des  Urfins 
le  commandement  de  l’armée  qu’il  en- 
voyoit contre  le  Préfet  de  Vie , & de  de- 
ftiner  un  des  Colonnes  à commander  les 
troupes  qu’il  devoit  envoyer  enluite  contre 
le  comte  de  Fondi.  On  pourrait  croire 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  du  Tribun 
de  confier  fes  troupes  àdes  chefs  qu’il  avoit 
allez  maltraites  pour  avoir  lieude  craindre 
qu’ils  ne  fuirent  tentés  de  s’en  fervir  contre 
lui-même  : mais  outre  qu’il  étoit  difficile 
de  trouver  des  Generaux  hors  du  corps  de 
la  Nobleffè  , l’incompatibilité  çternellç 
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qu’il  y avoit  cnrre  ces  deux  grandes  mai- 
fons,ôtoit  tout  lieu  d’apprehender  qu’elles 
puftent  jamais  te  rapprocher  aftez , pour 
agir  d’intelligence  contre  un  homme  qui 
d’ailleurs  étoit  fi  fur  de  l’affe&ion  de  Tes 
troupes  & de  tes  Officiers , tous  gens 
affidés , qu’il  n’eût  guère  été  pofiible  de 
J es  débaucher , quand  on  auroit  o fe  le  ten- 
ter. Celui  dont  il  fit  choix  pour  comman- 
der l’armée  qu’il  envoyoit  contre  Jean  de 
Vie  fut  Nicolas  des  Urfins  un  des  Sei- 
gneurs du  château  S.  Ange , à qui  il  aflo- 
cia  néanmoins  Jourdain  des  Urfins  pour 
Kii  fervir  de  conteil. 

L’armée  marcha  d’abord  contre  Vctral- 
la , petite  ville  dans  le  voifinage  & la  dé- 
pendance de  Viterbe.On  l’afliegea  dans  les 
formes.  Pendant  ce  fiege  qui  dura  deux 
grands  mois  , il  n’y  eut  point  d’hoftilité 
qu’on  n’exerçât  fur  le  pays  d’alentour , par 
les  courtes1  qu’on  fit  jufqu’aux  portes  de 
Vitcrbe,  dont  les  Habitans  pouvoienr  voir 
de  leurs  murs  les  dégâts  affreux  qu’on  fai- 
foit  fur  leurs  terres , pillant  & emportant 
tout  ce  qu’on  trouvoit , & détruisant  par 
lefeuce  qui  ne  pouvoir  s’emporter.  Telle 
tiroir  la  maniéré  de  faire  la  guerre  en  ces 
rcms-là  , avant  l’invention  de  la  poudre 
à canon  qui  ne  fût  trouvée  que  trente-mv 
an  après,  en  1 57g.  & qui  ne  fut  intro- 
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Cmthàfiin  troduite  pour  la  première  fois  en  Italie  que 
d’ italu,  i.  deux  ans  depuis  ; c dt-a-dire , en  1380. 

11.  on  atraquoit  auparavant  les  places  , bien 
moins  de  vive  force  » que  par  ces  fortes  de 
dégâts , au  moyen  defquels  on  réduifoic 
enfin  les  aflïegés  à entrer  en  compofition 
pour  ne  point  voir  brûler  & ravager  leurs 
pais.  Les  Sieges  fo  fàifoientauflî  (ans  qu’il 
encornât  beaucoup  de  fàng  de  part  ni  d’au» 
Pétth.Binifa. y*e , & un  Auteur  Italien  remarque  qu’a- 
*d*Ti,Liv*ï.  vant  la  poudre  à canon  la  Guerre  fêfaifoit 
en  Italie  avec  tant  de  douceur  & d’huma- 
nité , que  quand  la  nuit  croit  venue  , on 
allumoit  des  deux  côtés  des  flambeaux , à 
la  lueur  defquels  lesOfliciers  des  aflïegeans 
& des  aflïegés  venoient  rompre  la  lan» 
ce  les  uns  contre  les  autres  fans  animofité  » 
par  pure  politeflè  , & par  maniéré  de  pafo 
leterns , comme  on  auroit  pû  faire  dans 
un  tournoi.  Les  batailles  même  où  il  fom- 
ble  qu’il  y eût  plus  de  rifques  à courir 
croient  fi  peufimglantesque  je  me  fouviens 
d’avoir  lû  quelque  part  (a)  que  dans  une 
de  ces  batailles  d’Italie  entre  deux  armées 
allez  confiderables,  il  ne  fo  trouva  de  mort 
qu'un  foui  homme  qui  étant  tombé  dans- 
la  mélée,  & n’ayant  pû  fo  relever  aflèz-tôr, 
parce  qu’il  étoit  armé  de  toutes  pièces  , fut 
> enfin  étouffe  fous  les  pieds  des  hommes 

(*)  Je  ne  fjaia  eu  le  P.du  Cerceau  a prit  ce  traie. 
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& des  chevaux  qui  lui  paflèrent  fur  le 
corps. 

pour  revenir  au  Siégé  de  Vetralla  , le», 
afliegc?s  fatigués  par  (a  durée  ,pat  l’opiniâ- 
treté diçs  afliegeans,  & par  les  ravages  qu’il» 
faifoient , fous  leurs  yeux,  Ce  rendirent  à 
compofition.  Mais  quoique  la  ville  Ce  fut 
rendue, le  château  tint  bon, de  forte  qua 
les  afliegeans  réfolurent  de  l’attaquer  de 
vive  force.  Us  employèrent  pour  cela  tou» 
les  fecrets  de  l’artillerie  mécanique  qui 
étoit  alors  en  ufâge.  Ils  fabriquèrent  en- 
tr 'autres  une  machine  d’une  grolîèur  ex-* 
traordinaire  qu’ils  traînèrent  julqu’à  U 
porte  du  château , comptant  de  l’enfon- 
eer  le  lendemain  > mais  les  affiegés  y jette- 
rent  durant  la  nuit  tant  de  poix , de  tere- 
bentine  , d’huile  , & d’autres  matières? 
combuftibles  auxquelles  ils  mirent  le  feu  r 
que  le  lendemain  les  afliegeans  ne  la  re- 
trouvèrent qu’en  cendres. 

Le  Tribun  informé  de  ce  mauvais  fuc- 
cès,  fut  extrêmement  irrité  de  la  réflftance 
des  afflegés , prévoyant  bien  que  fl  le  châ- 
teau tenoitaufli  long-tems  qu’avoit  fa it  1» 
ville , à peine  il  auroit  le  tems  d’aflîeger 
Viterbe , de  forte  que  le  plus  heureux  uic- 
cès  qu’il  pût  Ce  promettre  de  cette  expédi- 
tion Ce  bornerait  à réduire  le  Préfet  de 
Vie  durant  le  cours  de  cette  campagne. 

E iiij 


Digitized  by  Google 


Ififi.  fier. 
Apud  Oderic. 
'^ajnaid.  ad 
ann.  IJ+7. 
n.  IJ. 


10»'  C ONJÜR  ATIOR 

Cependant  il  apprenoit  que  le  comté 
de  Fondi  amaflbit  des  forces  pour  lui  ré- 
lifter : ce  qui  I’intriguoit  d’autant  plus  qu’il 
croit  bien  informé  que  ce  Seigneur  étoit 
encouragé  & fécondé  fècretement  dans  f» 
révolte  par  l’un  des  deux  principaux  Offi- 
ciers qui  commandoienr  alors  pour  le 
Pape  dans  les  terres  de  l’Eglifè  , de  même 
que  le  Préfet  Jean  de  Vie  l’éroit  par  l'au- 
tre* 

De  ces  deux  Officiers  du  Pape , l'ii» 
étoit  Pierre  du  Pin,  que  Clement  VI.  dans 
une  Lettre  qu’il  lui  écrivit  cette  même  an- 
née qualifie  de  Vice-Rc&cur  du  patrimoi- 
ne deS.  Pierre  dans  la  Tofcane.  C’étoit  lui 
quiappuioit  Jean  de  Vie.  L’autre  dont  le 
nom  n’eft  point  marqué , & qui  fbutenoit 
fous  main  le  comte  de  Fondi  , cominan- 
doit  fous  le  titre  de  Comte  dans  les  Terres 
de  la  Campagne  de  Rome.  Il  Ce  pouvoir 
faire  que  ces  deux  commandans  agîftènc 
en  cela  fansordre  du  Pape , & que  celui  en 
particulier  qui  favorifoit  le  comte  de  Fon- 
di , n’eût  d’autre  vue  que  de  faire  plaifir  au 
Cardinal  A nnibald  de  Ccccano  dont  le 
Comte  étoit  parent  : du  moins  cft-il  afluré 
que  ce  ne  fût  que  plus  de  deux  mois  après 
ces  troubles , que  le  Vice-reéleur  du  patri- 
moine reçût  ordre  du  Pape  de  (c  tenir  fur 
fes  gardes  contre  les  furprifes  de  Rienzi,  de 
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fa  conduire  duquel  il  ne  paroît  pas  que  le 
S.  Pere  Ce  fut  défie  jufqu’alors,  de  ma- 
niéré à vouloir  qu’on  le  traitât  en  en- 
nemi. 

Toutefois  IeTribtm  qui  jngeoitdes  in- 
tentions du  Pape  à fon  égard  par  les  fen- 
timens  qu’il  avoir  lui-même  pour  le  Pape, 
&qui  pouvoitlê  perfiiaderque  Clement 
leregardoit  comme  un  homme  dangereux. 

Ce  perfiiada  aufli  quec’étoit  par  lès  ordres 
que  (es  Lieutenans  fàvorifoient  les  deux 
Seigneurs  rebelles  : & comme  les  ménage» 

* mens  qu’il  avoit  toujours  afFedés  pout 
l’autorité  du  Souverain  Pontife  le  met» 
toient  en  droit  d’attendre  toute  forte  d’al* 
fiftance  delà  part,  dumoins  par  politique  r 
il  fe  détermina  à lui  en  porter  fes  plaintes 
à lui-même  ,de  manière  pourtant  que  lan? 
intereflèr  là  Sainteté,  elles  ne  tombaient 
que  fur  fes  Lieutenans  en  Itaüe. 

C’eftce  qu’il  fit  par  une  lettre  dattée  du 
Capitole  le  7.  Juillet , datte  qui  quadre; 
parfaitement  avec  le  récit  des  choies  pré- 
cédentes tiré  en  partie  de  Eortifiocca , qui 
marque  exprefiémenr  que  dans  le  tems 
qu’on  attaquoit  le  château  deVetralla  après 
avoir  pris  la  ville , & que  Rienzi  le  difpo- 
foit  à aller  faire  en  petlbnne  le  fiege  de  Vi- 
terbe , on  étoit  au  moisde  Juillet , & dans* 
les.  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté. 

E v 
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tucft.  Cette  lettre  de  Rienzi  qui  eft  fort  Ion- 
uftcf'uodnns  §ue’  & 9l”  nous  3 été  confervée  pat  Hoc- 
*•  3 j.  femius  chanoine  de  Licge,  auteur  com 

temporain  , fùffiroit  feule  pour  nous 
donner  une  idée  fort  jufte  du  caractère 
étrange  & hardi  de  ce  perfonnage.  En  effet 
on  y voit  un  homme  qui  en  même  tems 
qu’il  s’épuife  en  proteftations  d’attache- 
ment pour  l’£glifè&  le  Pape,  qu’il  décla- 
re reconnoître  pour  fon  Souverain , non- 
feulement  avoue  des  faits  qui  fuppofènt 
une  indépendance  abfbluc  de  toute  puif- 
lance  fuperieure , non  feulement  rend  froi- 
dement compte  au  Pape  des  attentats  qu’il 
a commis  contre  fbn  autorité  &c  qu’il  lui 
donne  pour  des  fêrvices  importans  ren- 
dus à fa  Sainteté  & à l’Eglife-,  mais  encore 
lui  veut  perfùader , & lui  lignifie  fe- 
rieufèment , qu’il  n’a  rien  fait  en  tout  cela 
que  par  inspiration  divine  yôc  par  le  mou- 
vement du  S.  Efprit. 

Il  commence  par  les  termes  refpeélueuxr 
de  très-faint  Pere  très  clement  Seigneur » 

qu’il  répété  encore  dans  la  fuite.  Mais  fi 
par  l’expreffion  de  Seigneur  qui  eft  de  fùjet 
à Souverain  , il  fêmble  reconnoître  la  fou- 
verainetédu  Pape  > il  dément  ce  titre  par 
d’autres  eiprefhons,  &par  les  titres  qu’il 
s’arroge  lui-même.  Car  après  les  datte* 
ordinaires  du  mois  & de  l’indi&ion c eft  - 
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i-dire  , du  7 . Juillet  , indiélion  75.il  v 
a joûte  celle-ci , lapremiere  année  de  la  dé- 
livrance delà  République ,8c  il  le  qualifie 
dans  fa  fignature  , Nicolas  Severe  (3  Clé- 
ment , Tribun  de  la  liberté , de  la  paix  (3  de 
lajufiiee  , libérateur  illujlre  de  la  facrée 

République  Romaine.  Si  Rome  étoit  une 
République , quelle  autre  autorité  reftoir 
au  Pape  , que  la  fpiritucUe  ; 5c  fi  cette 
République  venoit  detre  délivrée,  il  fal- 
loit  donc  que  le  joug  dont  on  venoit  de 
l’affranchir  fut  regardé  comme  illégitime. 

Le  refte  de  la  lettre  répond  au  comment 
cernent  & à la  fin.Toutes  lesfois  que  Rien- 
.ai  y parle  de  la  ville  de  Rome  ou  dn  Peur 
ple  Romain  , il  dit  toujours  au  Pape,. 
votre  ville  de  Rome , votre  bonne  ville,  va- 
tre  Peuple  Romain , votre  ficré  Peuple  Ro- 
main. Mais  en  mêmetems  il  lui  fait  ïçavoie 
que  cette  même  Rome  & ce  même  peu- 
ple aulli-bien  que  les  Seigneurs-.,  ont  fait 
ferment  entre  les  mains  de  maintenir  le  «* 
gouvernement  qu’il  a établi  luivant  les  re-» 
glemens  que  le  S.  Efprit  lui  a infpiré  de  <* 
drellcr  pour  l’honneur , ajoute-t-il , & le  .*» 
refpeél  dû  à l’Eglife  Romaine  & à là  Sain-** 
sttéi  » mais  pourtant  ( ce  qu’il  le  conten- 
ue de.  laiflèr  penfer  )fans  l’aven  & la  par- 
eicipation  de  Celui  qu’il  reconnok  poy® 
lou- Souverain.- 

a _ ^ __ 
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Après  avoir  détaillé  la  reftitution  des 
places , des  fortereflès  & des  Ports  qui 
étoient  auparavant  occupés  par  de  petits 
Tyrans  , l’enlcvement  des  baricades  des 
Grands  qui  lêrvoient  d’azile  aux  malfai- 
teurs j la  fuppreflion  des  armoiries  & du 
titre  de  Seigneur , & fes  autres  exploits  ,il 
informe  le  Pape  qu’il  a fait  monter  jufqua 
trois  censmille  florins,  fomme  exorbitan- 
te pour  ces  tems-la , l’impôt  fur  le  fel  qui 
auparavant  ne  produilbit  prefque  rien  : & 
que  de  plus  il  a fait  revivre  un  ancien  tri- 
but d’un  carlin  quatre  deniers  par  feu , qui 
ne  fèpayoit  plus  depuis  long-tems,  grâce, 
dit-il , aux  bons  Gouverneurs  de  la  Pille. 
Cette  nouvelle  n’auroit  eu  rien  de  défa- 
gréable  pour  le  Pape , fi  Rienzi  en  lui  ren- 
dant ce  compte  de  l’air  d’un  Souverain 
qui  en  inftruiroit  un  autre  de  l’état  de  Ces 
finances , ne  lui  eût  fait  entendre  que  cette 
augmentation  de  revenus  n’étoir  pas  pour 
tourner  au  profit  de  fa  Sainteté , puilqu’il 
s’étoit  réfêrvé  à lui  Tribun  le  pouvoir  d’en 
dilpofer  en  les  appliquant , comme  il  le 
mande  expreflement  au  Pape,  à l’entretien 
«des  troupes  qu’il  tenoit  à fa  lolde  pour  la 
fûreté publique  > cela  veut  dire,  pour  le 
maintien  de  fâ  puiflànce  & de  fbnautoriK 
* té  particulière. 

IL  cft  vrai  qu’il  dit  qu’il  n’a  rien,  fait  que 
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de  concert  avec  l’Evêque  d’Orviette , Vi- 
caire de  là  Sainteté  à Rome  ; mais  il  Ce  don* 
ne  bien  de  garde  de  lui  donner  le  titre  de 
Collègue  dans  le  Tribunat , quoiqu’il  ne 
l’en  eût  pas  encore  dépoUèdé  ouvertement 
comme  il  le  fit  peu  après.  Pour  lui  non 
content  de  le  qualifier  Tribun  à chaquepa* 
ge  , il  parle  de  la  maniéré  dont  cette  char- 
ge lui  lut  conférée  dans  des- termes  propres 
à faire  connoître  au  Pape  qu’il  ne  prétend 
point  la  tenir  de  lui.  « Votre  peuple  Ro- 
main , dit-il , m’a  confié  à moi  indigne ,» 
mais  pourtant  par  infpiration  divine , la  « 
charge  de  Tribun  de  la  liberté,  de  la-.« 
paix,  & de  la  juftice.  *»  Il  fe  donne  lui- 
même  pour  un  homme  in  fpiréjqui  n’a  rien 
entrepris  que  par  l’ordre  de  Dieu  & par 
la  direction  du  S.  Efprit  : il  ne  parle  de  Ion 
élévation  & du  gouvernement  qu’il  a éta- 
bli que  comme  d’un  ouvrage  du  S.  Es- 
prit, & en  des  termes  eonfacrés  par  l’Ecri- 
ture pour  les  operations  les  plus  merveil- 
leufesdel’Efprit  Saint.  « J.’aidéjaeu  loin 
d’informer  votre  Sainteté  ,(  dit-il  dès  le 
commencement  ) de  la  grâce  excellente  •» 
& du  précieux  don  que  lePere  des  lumie-«* 
res  a fait  defeendre  le  jourde  la  Pentecô-  »* 
te  derniece  fur. votre  fàcré  Peuple  Ro-  « 
main  , pour  lui  faire  appercevoir  par  un  <* 
raion.de  fa  fplendeur , & lui  faire  em- 
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•brader  la  liberté  dans  l’union  & le  Sainrf 

* bailêr  de  la  paix  & de  la  jtiftice. . . . C’cfb 

* par  l’operation  du  S.  Efprit  (.  duquel  mon 
•adminiftration  a pris  (on  origine  & (à' 
» fiabilité  ) que  lardroite  du  Roy  des  Rois- 

* a réduit  fous  mon  obéidànce  tous  les- 
» Grands  , les  Tyrans , 8c  les  Princes  de  la- 
«ville  , fi  merveilleu (èment  & en  fi  peia 
*»  de  teins , qu’il  eut  été  difficile  & memç 
» impoflible  à tout  homme  > je  ne  dis  pas 
*•’ d’entreprendre  & de  perfeéltonner  ce 
«grand  ouvrage,  mais  d’en  former  lapen- 

fëe  ÔC  l’expreffion.  **  Il  ne  rend  compte 
d’aucune  de  Tes  allions  au  Pape  qu’il  ne  1» 
rapporte  au  S.  Efprit  comme  a fon  Auteut.- 
Le  nom  du  Si  Efprit  le  trouve  employé 
prefque  à chaque  phrafê , ou  il  ne  fait  qu  en1 
diverfifier  les  attributs.Tantôt  c’eft  la  gra^ 
cc , tantôt  c’eft:  la  libéralité , tantôt  c’ eft  U- 
clcmence , la  force , la  vertu,  l’inlpirçtion, 
faffiftance , le  feu  & la  ferveur  de  l’Efprif 
Saint  qui  l’a  éclairé &animédans  l’execu- 
rion  de  fes  projets  •,  de  forte  que  le  Pro- 
phète leplusauroriféde  Dieu  n’auroit  pa 
exprimer  fa  miflion  enfermes  plus  forts  8c 
plus  pathétiques. 

Telétoit  le  ftyle  de  cette  lettre  pleine  de 
fânatifme  8c  d’hypocrifie,  ainfi  que  toutes- 
tes  aiîtres  j npn  qu’il  préfumât  qu’on  etv 
'fut  la.  dnppc  àiaCour  du  Pape:  mais 
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flyle  ne  valoir  rien  pour  lui  à Avignon , 
où  il  s’embarafloit  très-peu  de  ce  qu’on 
pouvoir  penfer  de  là  perfonne , il  étoic 
merveilleux  à Rome  > où  le  peuple 
toujours  infatué  en  là  faveur , droit  tour 
propre  à le  laifïèr  éblouir  par  le  brillant 
& la  hardielïe  des  exprelîions  qu’il  em- 
ployoit  en  écrivant  au  Souverain  Pon- 
- tifè  avec  un  air  de  prophète  & de  poli- 
tique. 

Mais  pour  en  venir  à ce  qui  fàilbit  le 
principal  motif  de  là  lettre , il  Ce  plaint 
hautement  non  feulement  de  la  partialité 
déclarée  des  deux  Lieutenans  du  Pape  en 
fàveur  de  les  ennemis , mais  encore  de 
leur  mauvaife  conduite  & de  leur  prévari- 
cation dans  l’exercice  de  la  juftice.Car  après 
avoir  nommé  Jean  de  Vie  » ennemi  de 
Dieu  & des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  « 
& Paul , defquels  ( dit-il  ) je  défends  la 
.caufe:  » après  l’avoir  traité  de  traître  & de 
rebelle  à votre  làcré  peuple  Romain,.» 
(ajoûte-t-il  au  Papc),auilî  bien  qu’à  mon.» 
autorité  & à ma  perfonne  : *»  où  il  eft  à re- 
marquer qu’il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle  du  Pape , que  cette  rébellion  devoir 
intereflèr  plus  que  tout  antre  , comme 
étant  Souverain  de  Rome  : enfin  après 
avoir  informé  fa  Sainteté  de  la  fentencc 
qu’il  avoit  portée  contre  Jean  de  Vie  en 
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plein  Parlemente  c’eft  le  terme  dont  ir:  (è 
KTt  ) & du  fuccès  qu’avoient  eu  lès  armes 
contre  ce  rebelle  qu’il  renoit  aétuellemenc 
afîiegé  dans  Viterbe  -,  voici  comme  il  s’ex- 
plique fur  le  Chapitre  des  deux  Officiers 
de  fâ  Sainteté. 

« Ce  qui  m’eft  douloureux  à dire  & 

*•  plus  encore  à (apporter , c’eft  de  voir 
,0‘  que  les  obftacles  que  je  trouve  me  vien- 
*•  nent  de  l’endroit  même  d’où  j’auroiscki 
« attendre  de  la  faveur  & de  l’appui.  Le 
**  Reéleur  du  patrimoine  deS*  Pierre  dans 
« la  Tofcane  mettant  en  oubli  les  maux  & 

**  les  dommages  que  ce  traître  ( c’eft  Jean 
« de  Vie)  aeaufés  à l’Eglife  Romaine  & ù 
“ lui-même  , s’eft  joint  & ligué  avec  lui  par 
» une  confédération  impie  , & lui  four- 
« nit  fans  droit  ni  fânsraifbn  des  fecours 
» dans  fà-  rébellion  contre  votre  Peuple 
« Romain.  Le  comte  de  la  Campagne 
» en  ufè  de  même  pour  le  Comte  de 
» Fondi. 

“ Je  fuis  bien  aifê  dé  ne  point  laiiîêr 
“ ignorer  à V.  S.  qu’elle  connoît  fort  mal 
» ces  deux  Officiers , dont  je  tairais  volon- 
» tiers  l’infamie,  fi  la  notoriété  & l’éviden- 
» ce  de  leurs  crimes  ne  les  déceloit  déjà. 
“ Tous  deux  ( j’en  prens  Dieu  à témoin  ) 
“ ont  une  pafïïon  derrtefurée  pour  l'argenr, 
» &nul  zde  pour  la  juftice , pour  l’hon^ 
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neur  de  l’Eglife  & de  votre  Sainteté.  Le  « 
Reéteur  du  patrimoine  favorite  les  atten-  « 
rats , & époufè  les  interets  des  Tyrans  » 
qui  fe  font  emparés  de  vos  terres  & de  <* 
celles  de  l’Eglife  ; au  lieu  de  recueillir  « 
( comme  il  auroit  pu  & dû  le  faire , s’if* 
avoit  eu  le  moindre  zcle  pour  l’honneur  » 
de  l’Eglile  & pour  le  vôtre  ) plusieurs-* 
pauvres  familles  que  ces  Tyrans  avoient» 
bannies , il  les  a laillèes  à l’abandon,  de  « 
forte  qu’elles  fe  font  difperlees  dans  d’au-  » 
très  pays.  » 

A l’égard  du  comte  de  la  Campagne* 
il  a renvoyé  abfous  pour  une  fomme  mo-  * 
dkjue  Noffi  & Chicchi  de  Cechanoqui» 
après  avoir  violé  une  de  leurs  parentes  * 
l’avoicnt  maflàcrée  avec  deux  de  fes  en-  « 
fans.  Il  a aulli  abfous  le  Comte  de  Fon- « 
idi  qui  méchamment  & proditoirement  « 
avoit  aflàfliné  François  de  Cechano  & « 
Renault!  de  Murolo qu’il  avoit  attirés» 
chez  lui  à drfner  : & qui  outre  cela  » 
avoit  faitpiller  & inhumainement  cgor-» 
ger  dans  les  terres  plus  de  cent  croiles» 
qui  y pallbient  pour  aller  à Rome , & ■ 
de  là  à Smyrne  , durant  le  tems  de  la» 
Croilàde.  Le  même  comte  de  la  Cam-  » 
pagne  a encore  purgé  de  crime  pour  la=» 
fomme  de  cent  florins  Jean  de  Pileo  cou-  » 
pable  de  parricide.  Enfin  Angelo  de  » 
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“ Monteleon  frere  dudit  Comte,  eft  allé' 
» avec  quatre  compagnies  de  cavalerïe 
“ féconder  les  Hongrois  , contre  les  intc- 
“ rêts  de  l’Eglife. 

» Je  laifteàconficferer  à votre  Sainteté 
“(continué  leTribun)fi  nne  conduite  fi  im- 
» pie  & fi<  condamnable  convient  à de» 
» officiers  qui  commandent  fousfon  nom, 

*»Je  fiippliedonc  votre  fointe  clemen- 
*•  ce  avec  refpc<ft,inftance  & humilité , par 
PafFtétion  quelle  porte  à là  ville  de  Rome 
» & à tout  le  pays , de  vouloir  bien  don* 
»ner  de  fi  bons  ordres  à ceux  quicorn- 
•»  mandent  pour  elle  ( lelquels  par  vene- 
••  ration  pour  V.  S.  j’honore  comme  mes 

* peres,)  qu’on  voye  cefîèr  le  (caudale  que 
*•  cette divifion  entr’eux d-’une  part,&  de 

l’autre  votre  Peuple  Romain  & moi,  afin 

* de  prévenir  les  fuites  facheufes  que  cela 
“ pourroit  avoir. 

Il  touche  encore  fiir  la  fin  de  fo  lettre  un 
défordre  trés-criant  fur  le  compte  de  ces 
deux  Lieurenans  du  Pape , & bien  capable 
défaire  voir  à quels  maux  un  pays  eftex» 
pofé  quand  le  maître  en  eft  abicnt  pour 
long-tems. 

» Je  ne  puis  non  plus  , dit-il , palier 
“ fous  filence  une  coutume  abominable 
“ qui  s’eft  introduite  ici  par  la  fonte  de  ldi» 
j*  Gouverneurs  de  la  Campagne,  de  la  conj. 
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trée  maritime,  & du  patrïmoine.C’eft» 
que  les  Officiers  fubalrernes  qu’ils  ont» 
établis  dans  les  villes  & châteaux  de  leur  » 
dépendances , voulant  prévenir  lesjuges  » 
des  mêmes  lieux  , compofent  pour  les» 
meurtres,  les  vols  , & autres  crimes  ,« 
avant  même  qu’on  les  commette  , ta-»» 
xant  le  meurtre  à dix  florins,  & même  à» 
moins-,  d’où  il  arrive  que  mes  Officiers» 
le  trouvant  prévenus  par  ces  compofi-  « 
tions,  ne  peuvent  faire  le  procès  aux  mal-  » 
faitenrs,  & que  la  modicité  de  l’amende,  » 
ou  pour  mieux  dire  , l’impunité  devient  » 
par  un  très  pernicieux  exemple  un  appas  » 
pour  commettre  le  crime.  • 

Je  m’offre  air  relie  lôus  peine  d’ex-  » 
communication  & de  damnation  éter-» 
nelle  à prouver  &à  vérifier  ce  que  j’avan-» 
ceici.  « 

Après  avoir  fait  partir  ces  dépêches,. 
Rienzi  ne  perdit  point  de  tems , 8c  fit  Iça- 
voir  à l’armée  , qu’il  avoir  aux  environs  de 
Viterbe,  qu’il  dilpofoit  à l’aller  joindre 
incelfammentavccde  nouvelles  forces,  8c 
à pouffer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu’on  ne  l’avoit  fait  julqu’alors.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  foire  rentrer  le 
Prefet  de  Vie  en  lui-même.  Ce  Gouver- 
neur que  rien  n’avoit  pû  ébranler  julques- 
U,  & qui  avoir  tenu  bon  malgré  le$dé- 
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gâts  horribles  que  l’armée  fàifoit  fous  fes 
yeux , n’eut  pas  plutôt  appris  que  leTribun 
. ( ê préparoit  à venir  lui  raire  la  guerre  en 

perfonne,  que  l’idée  foule  delapréfonoe 
d’un  homrtie  qui  s’étoit  rendu  redoutable 
dans  toute  l’fraiie,fit  for  fon  efprit  ce  que  1a 
vue  & l’épreuve  fonefte  d’une  armée  nom* 
breufo  n’avoient  pû  faire.  Il  fo  fournit,  & 
envoya  des  députez  au  Tribun  pour  mé- 
nager fon  accommodement.  Celui-ci  à qui 
la  réduction  dtrPréfet  importoitinfiniment 
de  quelque  maniéré  qu’elle  fofît,  dans  ki 
crainte  que  cette  guerre  ne  l’occupât  le  re- 
lie de  la  campagne , ne  fo  rendit  pas  diffi- 
cile for  les  conditions.  Ikraita  for  le  pied 
des  proportions  qu’il  avoit  fouvent  fait 
faire  au  Gouverneur  ,&  qui  étoient  que 
Jean  de  Vicviendroit  à Rome  en  perfonne 
faire  fos  fournirions  au  peuple  Romain  Sc 
au  T ribun  , & qu’il  rendrait  le  château  de 
Refpampano,  au  moyen  de  quoi  il  refte- 
!•  roit  en  poffèlîïon  de  la  Préfeéiure  de  Vf- 

terbe  Sc  des  autres  places  qu’il  cenoit,  & 

• / ferait  rétabli  dans  tous  les  titres  & toute 

les  dignités  dont  la  Sentence  l’avoit  décla- 
ré déchu. 

Jean  de  Vie  effrayé  par  la  raideur  infle-- 
t xible  du  Tribun , Sc  par  la  détention  de 

deux  Seigneurs , à Içavoir  Etienne  Colon- 
ne , & Jourdain  de  Marini , qui  étoient 
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renfermés  depuis  a fiez  long-rems  , ac- 
cepta tour  fins  balancer.  En  conlèquence 
de  ce  traité  il  lèrendit  à Rome  , accom- 
pagné pourtant  de  lôixante  Cavaliers.  U 
entra  dans  le  Capitole  fur  les  trois  heures 
après  midi,  & il  ne  fut  pas  fans  inquiétu- 
de , malgré  fbn  elcorte , lorlqu’il  vit  tout 
à coup  fermer  les  portes , & qu’il  entendit 
fônner  la  cloche  du  Gapitolepour  convo- 
quer le  peuple , qui  s’afltmbla  prefque  en 
un  moment.  Mais  le  Tribun  le  ralfura 
bien-tôt.-llnctinr lôn  Parlement,  (ainfi 
appelloit  il  ces  elpeces  de  comices)  que 
pour  faire  montre  au  Gouverneur,  de  la 
majefté  du  peuple  Romain,  & du  Tribu- 
nat.  Il  déclara  que  Jean  de  Vie  lefoumet- 
toit  & tendoit  volontairement  le  bien  du 
peuple.  Surquoi  Rienzi  le  revêtit  de  [nou- 
veau de  la  préfecture  de  Vitctbe  & lui  ren- 
dit lès.autres  prérogatives , afin  qu’il  parût 
Jes-tenir  de  lui  lèul.comme  étant  le  maître 
d’ôter&  de  donner  les  charges  & les  hon- 
neurs. Il  eut  cependant  la  politique  de  ne 
relâcher  le  Préfet  & de  ne  rappeller  fes 
troupe-s  qui  bloquoientVicerbc,  que  quand 
il  le  fut  bien  aflùréquc  le  fort  de  Refpam- 
pano  avoir  été  remis  entre  les  mains  du 
Syndic  de  Rome. 

Il  arriva  à ce  liijet  une  choie  qui  ne  lèr- 
vit  pas  peu  à favorifer  la  charlatançrie  dç 
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Rienzi  qui  vouloir  pa(rer  pour  un  homme’ 
f . infpiré  d’enhaut , & la  dupperie  du  peuple 
qui  le  croyoit  tel.  La  nuit  qui  précéda  l’ac- 
cord avec  le  Gouverneur  deViterbe,  com- 
me leTxibun  dormoit  dans  un  de  {es  lits 
lûperbes  qu’il  avoir  fait  faire  à la  maniéré 
des  Souverains , étant  dans  fôn  premier 
fomme , il  fe  mit  à crier  d’une  voix  forte, 
iaijjc  moi,  lai  fie  mot.  Ses  valets  de  cham- 
bre accoururent . Qujft-ce  Seigneur  ? Que 
voukz.-voui ? Il  fe  réveille:  Rien,  dit-il  , 
«je  revois , & il  me  fembloit  qu’un  moine 
-blanc  venoit  à moi , & medifoit  *,  pretts 
* ta  roche  de  Refpampano  : je  te  la  rends. 
» Surquoi  il  m’avoit  ferré  la  main , & c’eft 
- ce  qui  m’a  fait  crier  ainfr.  » Ge  rêve  fê  vé- 
rifia le  lendemain  trait  pour  trait , d’une 
façon  aflèzfinguliere.  Il  y avoit  aux  envi- 
ions deViterbe  un  chevalier  nomméFrere 
Acuto  d’Aflifèjde  l’Ordre  desHofpitaliers, 
grand  homme  de  bien  & reconmipourtel. 
Il  étoit  Fondateur  de  l’Hôpital  de  la  Croix 
de  Sainte  Marie  de  la  Rotonde.  Ce  Reli- 
gieux touché  des  ravages  que  faifoitl’ar- 
méedans  lepays^’entremitavec  beaucoup 
de  zele  pour  porter  les  choies  â un  accom- 
modement entre  les  Romains  & le  Pré- 
fet de  Viterbe  ,&  fit  enfin  condefcendre 
celui-ci  à Ce  foumetrre.  le  lendemain 
du  fonge  il  arriva  à Rome  précifément 
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cJansle  temsque  Rienzi  alfîs  dans  ibn 
Tribunal  donnoit  audience  au  peuple  qui 
avoir  rempli  tout  le  marché,  frere  Acuto 
parut  à l’extrémité  de  la  rue,vêtu  de  blanc, 
monté  fur  un  âne  couvert  dune  houflc 
blanche,,  portant  des  rameaux  d’olivier 
ftir  la  tête  & à la  main  en  ligne  de  paix,  & 
entouré  d’une  foule  de  populace.  D’auflï 
loin  que  le  Tribun  l’appetçût,  il. -dit  à fes 
gens , voilà  le  Moine  de  mon  finge  : 6c  ce 
qui  augmenta  la  furprifc , c’eft  que  tout  s’y 
trouva  conforme  jufqu’au  compliment  \ 
car  le  Chevalier  n’en  fit  point  d’autre 
que  celui-ci.  Prcns  ta  roche  de  Refpampa- 
no  ; je  te  U rends  , aptes  quoi  il  s’en  re- 
tourna. 

Le  vieux  Auteur  de  la  vie  de  Rienzi, 
dont  ceci  eft  tiré  prelque  mot  pour  mot, 
fait  une  longue  digreffion  for  ce  fongequi 
lui  paroît  myfterieux , jufqu  a rapporter 
plu neurs  rêves  femblables  ,dont  il  prétend 
expliquer  la  vérité  & la  poflibilité  par  des 
"raifons  phyfiques  tirées  d’Ariftore.  Mais,  à 
dire  vrai,  je  n’y  vois  [d’autre  myftere  qu’un 
tour  de  charlatan  dont  Rienzi  étoit  fort 
capable.  Comme  il  n’épargnoit  point  la 
dépenle  en  Coufiers  , ilavoitpûaiïement 
fçâvoir  dès  la  veille  la  reddition  du  châp 
teau  de  Relpampano,  kufli-biènque  l’am- 
bafladç  du  Chevalier  blanc  qu’on  lui  do* 
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ftinoit  , & jouer  ainfi  la  comédie  com- 
me le  faifoir  Ibuvent  Appollonius  deThya- 
jse.  Au  relie  la  place  étant  rendue  , l’ar- 
mée Romaine  s’en  revint  triomphante,  & 
couronnée  de  branches  d’olivier,,  comme 
le  Chevalier. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  le  Tribun 
s-’opiniâtra  fi  fortement  à le  faire  reftituer 
cette  forterellè.  Il  en  connut  la  conlèquen- 
cc  par  la  réduélion  de  plufieurs  autres 
places  plus  importantes , qui  le  rendirent 
fans  attendre  qu’on  les  Ibmmât.  Dès  qu’on 
eut  appris  que  le  leul  homme  qui  eut  ôfé 
lui  tenir  tête , s’étoit  vû  contraint  de  venir 
fc  jerter  à fes  pieds  pour  lui  demander 
grâce , ceux  qui  tenoient  le  riche  château 
-deCeréiui  en  envoyèrent  ;les  clefs.  Les 
forts  de  Montkelli  près  de  Tivoli , de  Vi- 
xorchiano  près  de  Viterbe  , de  Civitavefr 
chia , place  maritime  , de  Pigjio  dans  la 
campagne  ,&  de  Puotto  fitué  tu r le  bord 
du  Tibre , fuivirent  bien-tôt  cet  exemple. 
C’eltainfi  qu’il  vint  à bout  de  faire  exécuter 
en  peu  de  mois  fon  huitième  reglement, 
concernant  les  places  fbrtesdont  il  vouloir 
être  l’unique  maître  au  nom  du  peuple* 
reglement  qui  aurait  paru  chimérique  dç 
impraticable  à tou ç homme  lenle.  Çettç 
expédition  fit  encore  un  effet  plus  conf^-, 
derableîc’eftquejean  Gajetan  comte  de 
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Fondi  quoique  foutenu  (bus  main  , com- 
me nous  l’avons  vu  , par  le  Comte  de 
la  Campagnes  n’ola  attendre  Jean  Co- 
lonne que  le  Tribun  avoit  fait  marcher 
contre  lui  , & qu’il  fê  fournit  aulli  - bien 
que  toute  la  campagne  de  Rome  s comme 
l’avoit  fait  lePrefêtde  Viterbe. 

La  réduction  de  toutes  les  placesdu  pa- 
trimoine qui  rendoit  Rienzi  aulli  puillànt 
au  dehors , qu’il  l’éroit  déjà  au  dedans  par 
les  corps  de  garde  qu’il  avoit  mis  à tous  les 
portes  importans  des  environs  de  Rome, 
le  rendit  tellement  formidable  que  nul 
Seigneur  n’ofâ  plus  faire  mine  de  réfifter. 
Nicolas  Buccio  de  Vraccia  Seigneur  puit 
fântqui  demeuroit  fur  les  montagnes  de 
Riéti  ne  s’y  crut  pas  en  fureté.  La  frayeur 
que  lui  donna  la  fèverité  du  Tribun  fut 
telle  , qu’il  fe  fâuva  avec  précipitation , 
& ne  s’arrêta  point  qu’il  ne  Ce  vît  hors 
des  terres  de  fa  dépendance.  Rienzi  fie 
en  effet  trembler  tous  les  Grands  de  Ro- 
me. ' Il  affeéha  de  les  ranger  tous  à cer- 
taines heures  à fâ  cour,  où  ils  paroiC- 
foient  fi  petits  en  fa  préfence  , qu’ils  fai- 
foient  pitié  à ce  même  peuple,  qui , quel- 
ques mois  auparavant  , avoit  eu  tant  à 
foutfrir  de  leur  fierté  Sc  de  leur  hauteur  ; 
c’étoit  un  fpeélacle  bien  humiliant  pour 
eux  de  voir  l’acdtudc  humble  6c  contrainte 
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tio  Conjuration 
dans  laquelle  il  vouloit  qu’ils  fuflènt  en  fa  * 
préfence  dînant  l’Office.  Il  avoit  fait  con- 
ftruire  au  Capitole  une  magnifique  Cha- 
pelle toute  entourée  de  grilles  de  fer  : il  y 
avoit  mis  un  clergé  nombreux  ;&  on  y 
celebroit  l’Office  avec  beaucoup  de  pom- 
pe & de  folemnité.  Là  on  le  voyoit  allas 
dans  un  thrône , ayant  devant  lui  les  Sei- 
gneurs Romains , toujours  débout , dans 
une  contenance  modefte , les  bras  croiles 
fur  la  poitrine , & les  capuchons  abbattus. 
L’Hiftorien  qui  rapporte  ce  trait&  qui  par- 
le comme  s’il  en  avoit  été  témoin  ( ce  qui 
paroît  vrailêmblable  ) s’écrie  en  des  ter- 
mes pleins  de  compaffion  : deh  , como 
Jiavuno  paarofi  ! Oh  , comme;  ils  trem- 
bloienten  fa  préfence  ! En  effet  loit  crain- 
te , foit  interet , tous  rampoient  devant 
lui,&  tousfe  trouvoient  régulièrement  aux 
heures  marquées  pour  lui  faire  cortège. 
Ceux  mêmes  que  leurs  emplois  tenoient 
éloignés  de  Rome , n etoient  pas  moins 
empreües  à lui  faire  leur  cour  ; & le  Gou- 
verneur de  Viterbe  pour  qui  Rienzi  avoit 
eu  fi  pui  de  ménagement,  voulut  lui  don- 
ner une  marque  de  Ion  refpeét  & de  Ion 
attachement , en  lui  envoyant  fon  fils  avec 
un  fuperbe  équipage',  pour  demeurer  au- 
près de  lui  comme  un  gage  de  & fidé- 
lité. 
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' Comme  lecara&ere  des  fl-mmes  donc 
les  époux  font  élevés  à des  rangs  fope- 
rieurs  , eft  ordinairement  de  porter  plus 
loin  qu’eux  les  airs  de  grandeur , Celle  du 
Tribun  dans  qui  la  jeunelïè  & la  beauté 
relevoient  encore  l’éclat  de  la  fortune, 
foutenoit  de  fon  côté  avec  plus  de  magnû 
licence  encore  le  rang  ou  l’avoir  mile  l’éle-*' 
vation  de  fon  mari.  Toutes  les  fois  qu’tllé 
fc  montrait  en  public  ; ce  quelle  ne  fàifoit 
gnereque  pour  aller  à l’EgliledèS.  Pierre, 
elle  étoir  accompagnée  d’une  cour  aulîi 
brillante  que  celle  de  Rienzi.  Elle  traînoit 
a la  fuite  les  Dames  de  la  première  qualité 
qui  étoient  comme  les  Dames  d’honneur. 
Une  troupe  de  jeunes  gens  armés  lui  fàifoit 
elcorte , & quantité  de  Deinoifelles  mar- 
choient  devant  elle  l’éventail  à la  main  , 
pour  erapecher  que  la  chaleur  6c  les  mou- 
ches ne  1 incommbdallenr. Toute'la  famil- 
le de  Rienzi  le  reücntit  de  là  fortune.  Il 
avoit  un  oncle  nommé  Barbiéri , qui  étoic 
réellement  barbier  de  nom  & d’efFu.  Pour 
effacer  l’idée  de  là  proEllion  , il  lui  fie 
changer  le  nom  de  Barbiéri  en  celui  de 
Jean  Rolcio;  & l’éleva  aux  premières  char- 
ges de  1 Etat , de  forte  qu’il  ne  paroilfoit 
jamais  en  public  qu’à  cheval  & accompa- 
gné des  principaux  de  Rome  qui  alpiroient 
aux  grâces  du  neveu  en  lè  ménageant 


\ti-  Conjuration 
h prote&ion  de  l’oncle.  Rienzi  avoit  en- 
core une  lœur  qui  croit  veuve , & qu’il  ne 
jugea  pas  indigne  d’époulèr  le  Seigneur 
de  Caftdla.  En  general  il  avança  tout  ce 
qu’il  avoit  de  pareils  à proportion  de  leur 
proximité  , & il  en  fit  des  Seigneurs , fans 
rougir  d’en  ufer  à leur  égard  comme  Clé- 
ment VI.  Ion  Souverain  en  ulôità  plus ju- 
fte  titre  à l’égard  des  liens , qu’il  éleva  au- 
tant qu’il  le  put,  ainfi  que  la pofterité , 
après  les  contemporains,  le  lui  a fouYçnt 
reproché. 
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LIVRE  CINQUIEME- 

MA  l g iu/les  vicesde  Rienzi  ,1a  ré-  • 
putation  de  (on  intégrité  fit  tant  de 
bruit  dans  toute  l’Italie;,  qu’on  venoit  de 
tous  côtés  , & des  lieux,,  même  les  plus 
éloignés  porter,  des  plaintes  à Ion  Tribu- 
nal ,&  lui  demander  juftice  , comme  s’il 
.qût  été  le  Juge  universel  de  tons  les  procès 
particuliers  de  l'Italiç,  àcaulèdcs  Réglé? 
mens  du  bonctiit  qu’il  s’éroir  propolè  d’y 
qtablir.il  loutenoit  cette  qualité  avec  tant 
de  grandeur  qu’il  citoit  les  accufateurs  8c 
les  accules  à comparaître  devant. lui  ; ils 
quittoientleurs  mailôns  & leur  pays  pour 
le  rendre  à lès.  pieds  y Sel es  déciiions 
étoienr  regardées  comme  des  oracles, dont 
on  ne  s’avifoit  pas  d’appeller.  U allqit  ji|C- 
qu’à  punir  les  coupables étrangcrsavec  au- 
tant d’autot  ite  que  s’ils  eullent  été  fes  fujers, 
£C qui  paroîtroit une  exagération li  l'Au- 
teur de  là  vie  ne  nous  alîuroit  qu’il  cft  iq- 
croyable  combien  il  lui  palloit  de  pareils 
procès  par  les  mains.  Un  Juif  extrême- 
ment riche  avoir  été  tué  à Peroulè,  mais  {î 
lècrctemen^  qu’on  n’avoir  aucun  indice 
desmepmier^;  l’aflairefut  portée  au  Tiq* 
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ri**  • Conjuration 
bu  u comme  au  Salomon  de  (on  fiecle. 
Quantité  de  malheureux  étrangers  que  les 
factions  avoient  chaflés  de  leur  l*ays , ve- 
* noient  Ce  jetter  entre  fes  bras , & implorer 
fa  protection  pour  rentrer  dans  leur  patrie. 
Il  la  leur  promettoit , & on  y avoit  égard. 
Leslheinins  de  Rome  étoient  nuit  & jour 
remplis  de  voyageurs  qui  y accouroient  les 
uns  pour  plaider  devant  lui  , les  autres 
pour  profiter  de  la  liberté  du  commerce 
qu’il  f.lifoit  refleurir*,  d’autres  parla  feule 
■curioûte  de  voir  cet  homme  extraordinai- 
re donc  le  gouvernement  pafloit  pour  une 
merveille  inouïe*,  de  forte  que  les  auber- 
ges de  Rome  n’étant  ni  aflèzvaftes,  ni  en 
allez  grand  nombre  pour  contenir  la  foule 
des  Etrangers  qui  y abordoient , on  com- 
mençaà relever  les  maifons  que  la  mifereSi 
le  défordre  des  gouvernemens  prëcçdens 
avoit  laide  tomber  en  ruine.  L affluence 
des  marchands  étoit  fi  grande  que  Rome 
fè  trouva  bien-tôt  dans  un  état  florilïant , 
qui  rappelloit  en  quelque  forte  l’idée  de 
cette  ancienne  Rome  que  le  Tribuns’é* 
toit  flatté  défaire  revivre.  Plufiéurs  même 
des  Seigneurs  qui  depuis  long-tems  s’en 
étoient  exilés  durant  les  troubles, Sc  qu’on 
ne  regardoit  plus  que  commç  étrangers , 
revenoient  s’y  fixer , & y goûter  la  paix  & 
l’abondance  qu’on  n’y  connoifloit  plus  de- 
puis G long-tems. 
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Le  Tribun  enHédeces  fuccès,  crut  qu’il 
ctoittems  de  paroître  le  fcul  maître  com- 
me il  l’étoit  réellement.  Quoique  le  Vi- 
caire du  Pape, qu’il  s croit  aflocié  par  poli- 
tique, ne  lui  portât  aucun  ombrage,  il  le 
lallà  d’avoir  un  Collègue  qui  n’cn  avoir 
que  le  nom.  Il  le  congédia  dans  les  formes 
& apparemment  fous  quelque  prétexte 
honnête, qui  ne  permit  pas  au  bon  Prélat 
de  s’en  choquer.  Car  il  eft  certain  qu’ils 
ne  Ce  brouillèrent  que  dans  la  fuite,  & 
Rienzi  qui  vouloit  toujours  ménager  le 
Pape  lui  envoya  dans  le  même  tems  un 
Ambalïadeur  pour  l’informer  en  détail 
du  progrès  prodigieux  de  ce  qu’il  appel- 
loit  le  bon  Etat.  Le  Pape  & les  Cardinaux 
en  furent  fi  furpris,  que  le  député  à Ion 
retour  alTura  que  malgré  fon  témoignage 
ils  n’avoient  pû  fe  perfuader  de  la  vérité 
des  faits  qui  leur  fembloient  avoir  l’air  des 
miracles.  Mais  les  nouvelles  qui  en  vinrent 
de  tous  les  côtés,  & l’éclat  des  ambafiades 
nombreulès  qu’on  envoya  à Rome  de 
toutes  les  contrées  de  l’Italie , & même 
des  Royaumes  voi(îns,ne  leur  permit  pas 
de  relier  Iong-tems  dans  le  doute. 

Ce  n’étoient  plus  des  bannis  & des  par- 
ticuliers opprimés  qui  venoient  plaider  au 
Tribunal  de  Rienzi.  C’étoientdes  Etats, 
des  Républiques,  & des  têtes  couronnées, 
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lié  • Conjuration 
comme  nous  le  verrons  bicn-tôt.  Ces  Am- 
baflades  qui  arrivèrent  prelque  toutes  en 
même  teins  à Rome  donnèrent  un  li  grand 
luftre  à la  gloire  du  Tribun  } & charme- 
lent  tellement  lesRotmins,  qu’ils  crurent 
enfin  voir  revenir  (fui vant  fes  prédirions) 
le  teins  où  Rome  avoir  vu  les  Rois  1cm- 
mettre  leurs  Iceptresaux  Failceaux  , &re- 
connoître  la  Souveraineté  delà  capitale  du 
monde.  Il  n’y  eut  point  de  Ville  confide- 
rable  d’Italie  quiji’envoyâr  Ion  Ambaflà- 
de  particulière.  Il  en  vint  de  Florence , de 
Sienne  , de  Perouze , de  Todi , d’Arezzo , 
deTrani,de Spo!ere,deRieti , d’Amelia, 
de  Tivoli , de  Vellctri , de  Pifloie,  de  Fo- 
Jigni  & d’Aflilc.Il  en  vint  de  la  Campagne 
de  Rome , de  la  Calabre  & de  toutes  les 
terres  du  patrimoine.  Les  Ambafiàdeurs 
étoient  tous  des  personnes  diftinguces  par 
leur  naifiance,  leur  mérité  & leur  Içavoir. 
Tous  offrirent  au  peuple  Romain  dans  la 
perfonne  du  Tribun  & de  la  part  des  Etats 
qui  les  députoient , tout  ce  qu’on  deman- 
deroit  d’hommes  & d’argent  pour  l’avan- 
cement du  bonEtat  avec  des  anneaux  d’or 
en  témoignage  de  leur  fidelité \ tant  le  mot 
de  bon  Etat  do ntRienzi  avoit  fait  retentir 
toute  l’Europe  , ôc  montré  la  réalité  à 
Rome , avoit  flatté  toutes  les  Puiflànces 
J-a  Ville  de  Peroulê  lui  députa  deux  Am- 
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balïàdeurs  par  chacune  de  fes  cinq  portes. 

Ils  étoient  dix  en  tout, de  lapremiere  quali-  p.  87s. 
té  , & fuivis  chacun  de  dix  foldats , ce  qui 
failôit  une  petite  armée, qui  brilla  plusieurs 
fois  dans  les  tourpois  qu’on  fit  à Rome, 
tant  que  les  Ambafiàdeurs  y refterent.  , 
y j Florence  ne  fediffingua  pas  moins  par 
Ja  magnificence  de  Ion  Ambafiade.  LaRé- 
publique  de  Venife  chargea  lès  Ambaflà- 
deurs  d’une  lettre  Icellee  du  fcc-au  de 
|>lo(nb  par  laquelle  elle  effroit  les  fujets  & 
iès  biens  à l’idole  du  ùqn  état.  Le  Tyran  de 
AliIan,,Luchino  Vifconti , qui  éroit  une 
tête  à entrer  dans  les  idées  du  Tribun, l'en- 
couragea à ppiufiUYte  le  projet  du  bonEtat, 

&C  l’ave vtit  fur  toutes  cholès  de  s’appli- 
quer à rtpiMfja  Nqbjellç  y mais  de  le  faire 
ayee  prudence  & précaution. Ce  qu  il  y eue 
de  fingulier  , c eft  que  la  ville  de  Gaece 
qui  vouloit  le  lôuftraire  à la  domination 
du  Pape,  envoya  au  Tribun  unprelenc 
de  dix  mille  florins  en  s’offrant  auffi  à 
£Ctte  cfpeçe.de  croifade  du  .bon  Etat  \ ôc 
.que  R ienzi- accepta  là  ns  façon  le  prélcnt 
& les  offres, lànss’embarralîer  de  ce  que  le 
Pape  en  pourroit  penlèr.  Preuve  certaj- 
he  qu’il  n’étoit  pas  fort  fcrupuleux  fur  cet 
.article  malgré  les  protertations  contraires 
qu’il  iàifoit  toujours  à la  Courd’Avignon. 

Lç  Tribun  aç  trouva  pas  d’abord  des 
‘ ' '*  - Fv 
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'iz8  Conjuration  — 
difpofitions  fi  favorables  dans  quelques 
autres  petits  tyrans  de  Lombardie.  Tad- 
dée  de  Pepoli  , Seigneur  de  Boulogne  > 
Obizo,  Marquis  de  Fer  rare*,  Maftino  de  la 
Scalà  , Seigneur  de  Vérone  \ Philippin 
de  Gonzague,  Seigneur  de Mantoue  j les 
Seigneurs  de  Carrara  , de  Padoue  -,  & 
dans  la  Romagne  , François  Orddafli , 
Seigneur  de  Forli,  avecMalatefta  de  Ri- 
'mini  & plufieurs  autres, avoicnrau com- 
mencement renvoyé  les  Couriers-'avec 
mépris:  mais  depuis,  ayant  fait  leurs  ré- 
flexions fiir  ce  qui  lepalïoit,  ils- envoyè- 
rent leurs  députés  comme  les  autresavec 
la  meme  pompe  & les  mêmes  promelTès. 
On  jugera  mieux  dans  la  fuite  du  crédit 
immenfe  de  Rienzi  lorlqu  on  verra  ces 
mêmes  ufurpatéufs  faire  face  à toutes  les 
• forces  du  Pape , après  l’abfence  du  Tri- 
bun. • •'  ■ ’ ' 


Voilà  pour  l’Italie.  L’ambafîade  de 
l’Empereur,  quoique  fecrere,  futencore 
plus  honorable  à Rienzi  par  l’eftime  & 
la  confiar.ee  d’un  fi  puillant  Souverain. 
Louis  Duc  de  Eàvicre  avoir  été  excom- 


munié l’année  précédente  par  Clément 
VI.  ainfi  que  je  l’ai  rapporté  : & il  le 
voyoit  un  rival  dans  Charles  de  Luxcm- 
bourgque  le  Souverain  Pontife  avoit  fait 
«îommerEmpereur , & qui  «toit  deyena 
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Roy  de  Boheme  pat  le  décès  du  Roy 
Jean  fôn  pere  tué  à la  bataille  de  Creci , 
le  16  d’Aouft  134 6. 

Le  Duc  de  Bavière,  las  d’une  vie  agitée 
depuis  trente  deux  années  d’éleétion  par 
les  troubles  que  les  divifions  avec  les  Pa- 
pes avoient  caufés  dans  l’Allemagne  8c 
l’Italie  , faifôit  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  en  grâce  avec  le  Saint  Siégé.  Il 
conçut  une  li  haute  idée  de  Rienzi , qu’il 
ne  crut  pas  pouvoir  choifir  un  médiateur 
plus  efficace  auprès  de  Clement.  Ce  fut 
donc  pour  l’engager  à ménager.  Ion  ac- 
commodement&à  faire  lever  l’excommu- 
nication , qu’il  lui  envoya  fous  main  des 
Ambaffàdeurs.  Nous  verrons  bien-tôrde 
quel  air  le  Tribun  fongeoità  mener  cette 
affaire  dans  l’idée  folle  où  il  étoit  de  Ce 
croire  1 arbitre  des  Potentats. 

beux  têtes  couronnées  recherchoient 
en  effet  là  proteéhon  , 8c  Ce  fournirent  à 
fon  arbitrage  ; de  forte  que  de  toutes  les 
Ambafîàdes  qu’il  reçut  aucune  ne  lui  fit 
plus  d honneur  que  celle  qui  lui  vint  vers 
le  commencement  d’Oéiobre  au  fujet 
de  la  mort  tragique  d’André  Roy  de 
Naples.  Mais  avant  que  de  rapporter  < 
un  fait  fi  mémorable  pour  la  pofteri- 
té  j 8c  Ci  glorieux  pour  un  homme  tel 
que  l’éfoit  Rienzi  , il  eft  bon  de  re- 
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13°  Conjuration 
prendre  les  choies  de  plus  loin. 

Gîo  ",  vu-  Robert  Roi  de  Naples  étoit  mort  le  1 57. 

c.  9.  prima  de  Janvier  1543.  âgé  d environ  quatre- 
& ten.  vit.  vingt  ans. U en  avoir  régné  plus  de  trcnte- 
ipTi.  b!üh\.  tro’s  j **  Ce  fut , dit  Jean  Villani  , le  plus 
p.  24.J.  ir  » (âge  Roy  qu’on  eut  vû  chez  les  Chre- 
**  tiens  dans  l'efpace  de  cinq  fiecles , d’un 
w grand  lèns  , & d’une  Icience  fi  pro- 
» fonde  qu’il  étoit  également  & bon 
» Théologien  & excellent  Philolophe.  Il 
» étoit  bon  maître  , ami  du  peuple  , 
« doué  de  toutes  lbrtes  de  vertus , exce- 
•>  pté  qu’il  devint  avare  en  vieillifiànt.  Il 
»s’excufoit  fur  les  guerres  de  la  Sicile 
M qu’il  vouloit  recouvrer.  « Sa  paillon 
pour  les  fciences étoit  telle  qu’il  diloit  à 
ceux  qui  lui  reprochoient  ce  goût  fi  rare 
dans  un  Souverain  , qu’il  eût  mieux  aimé 
renoncer  à la  couronne  qu’aux  lettres. 

1 Comme  Ton  fils  le  Duc  de  Calabre  étoit 
mort  après  avoir  laide  deux  filles  fort  jeu- 
Mat.  vil-  nés  , Robert  crut  en  mourant  faire  un 
Um.i.i.c.9.  COUp  Je  politique  chrétienne , &relliruer 
fon  Royaume  aux  enfans  de  Charobert 
qui  étoit  de  la  branche  aînée  , & Roy 
de  Hongrie , en  mariant  fes  deux  peti- 
tes filles  aux  fils  de  ce  Roy.  L’un  deux 
étoit  André  qu’il  avoit  fait  venir  à la  Cour 
& qu'il  avoit  en  effet  marié  avec  la 
Princelîè  Jeanne  heritierepréfomptive  du 
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Royaume  de  Naples  , à condition  que 
la  couronne  retourneroit  à la  PrincefTè 
cadette  en  cas  de  mort  de  (on  aînée  (ans 
cnfans,&  que  le  Prince  André  qu’il  avoit 
fait  Duc  deCalabre  ne  {croit  point  déclaré 
Roy  ni  fa  femme  Reine  qu’il  n’cut  atteint 
1 âge  de  z z ans,&  elle  celui  de  z 5 .Robert 
mourut , & laiflà  à la  Princeüè  Jeanne 
de  grands  trélors,  avec  un  mari  qu’elle 
n’aimoit  pas.  Robert  avoit  nommé  pour 
Adminiftratcurs  du  Royaume  fa  féconde 
femme  Sanche  d’Arragon  qui  Ce  retira 
bien- tôt  après  dans  un  Couvent , Philippe 
Evêque  de  Cavaillon , & d’autres  Sei- 
gneurs. L’ambition  & l’intérêt  d’une  cou- 
ronne brouillèrent  bien-tot  cette  Cour  de- 
ftituée  d’un  vieux  Roy  qui  avoir  long- 
tems  régné,  livrée  àdes  Miniftres  foibles, 
gouvernée  par  une  jeune  Reine  & fa  (œuf, 

& diviféc  encore  par  Clement  VI.  qui 
prétendoit  que  le  gouvernement  du 
Royaume  de  Naples  & de  Sicile  lui  appar- 
tcnoitde  plein  droit  pendant  la  minorité 
delà  Reine  Jeanne.  Il  y envoya  en  effet  °ndo[iJ\7nn\ 
le  Cardinal  Aymericde  Chatelus  quiétoit  74.  75.  7®, 
fon  Légat  en  Italie  , après  avoir  déclaré  &c- 
par  une  Bulle  datée  du  18.  Novembre 
1345.  que  le  Roy  Robert  n avoit  ni  du 
ni  pû  donner  des  Tuteurs  a la  Reine  Jean- 
ne 3 du  moins  pour  le  tems  marqué  par 
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fon  Teftament  -,  que  tout  ce  qui  s’étoit 
fliic  pat  elle  ou  par  eux  fbuslbn  nom  étoic 
nul  i & qu’au  refte  il  leur  défendoit  fous 
peine  d'excommunication  de  fe  mêler  dé- 
formais de  cette  tutele.  Durant  tous  ces 
troubles  Charles  de  Duras  par  le  moyen 
du  Cardinal  de  Talayrand  ion  oncle  ob- 
tint dilpenfe  du  Pape  pour  époufèr  laPrin- 
ceflè  Marie  (œur  de  la  jeune  Reine  fa  pa- 
rente , qui  par  le  ttftament  de  Robert 
étoit  deftinée  à Louis  fils  aîné  du  Roi  de 
Hongrie  , pour  les  raifonsqu’on  vient  de 
dire  : mais  l’ambition  de  Charles  qui  par 
ce  mariage  vouloit  fe  frayer  un  chemin  au 
trône  fans  égard  au  teftament  de  Robert 
lui  coûta  la  vie  peu  de  rems  après,  comme 
s’il  eût  eu  part  au  meurtre  d’André  pour 
rcgner  en  fa  place  *,  crime  affreux  dont 
Matthieu  Vil’ani  le  juftifie  en  partie  , 
fans  pourtant  l’exçufèr  lui  ni  fon  oncle  le 
Cardinal  d’avoir  donné  lieu  à cette  fân- 
glante  tragédie.  Ce  qui  paroît  certain , 
c’eft  que  la  Reine  Jeanne  donnoit  de 
grands  chagrins  à fon  mari.  Sa  jeunefîè , 
fon  imprudence , (es  maniérés  libres , & 
les  intrigues  de  cour  qu’on  attribue  à un 
Cordclier  nommé  Robert,  & à lafàmeufê 
Catenoife,  contribuèrent  à rendre  ce  ma- 
riage malheureux , & le  Roi  André  en 
fut  la  viétime  à lage  de  dix-neuf  ans, 
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le  1 8 • Septembre  i ?4 5 • Comme  la  Cour 
droit  à Averfe , le  Roi  étant  prêt  à fe  met- 
tre au  lit  avec  la  Reine  fon  époufè,  fut  ap- 
pelle fous  prétexte  de  quelque  affaire  de 
conlcquence.  Il  alla  dans  une  galerie  ou 
étoient  pluheurs  Seigneurs  avec  lès  Offi- 
ciers. A peine  fut  il  fôrti  de  l’appartement 
de  la  femme  qu’on  en  ferma  brusquement 
la  porte  fur  lui , & qu’on  fe  faille  de  fa 
perlonne: 

Un  desaflàflins  lui  appliqua  les  mains 
armées  de  gantelets  fur  la  bouche  pour 
l’empêcher  de  crier  ; d’autres  lui  paflèrent 
un  nœud  coulant  au  col  ; d autres  le  tirè- 
rent par  les  piés.  On  fit  encore  des  in- 
finités plus  cruelles  & plus  horribles  a fon 
corps  pour  précipiter  (à  mort.  Les  meur- 
triers rayant  jette  par  les  fenêtres  dans 
le  jardin  voulurent  l’enterrer  prompte- 
ment, pour  cacher  leur  forfait. Mais  une 
domeftique  Hongroile  qui  les  vit , fe 
mit  à crier,  & les  fit  fuir.  La  Reine  fut 
nniverfèllement  foupçonnée  d avoir  ete 
au  moins  complice  de  cette  mort: mais 
jamais  elle  ne  fur  convaincue.  Beaucoup 
d’hiftoriens  l’en  accufent  ; il  y en  a qui  la 
juftifient.  Soit  quelle  fut  tout-a- fait  in- 
nocente ou  tout-à-fait  coupable , cequ  on 
ne  fçauroit  averer , elle  en  porta  en  partie 
' la  peine  , comme  ayant  été  dumoins  en 
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) partie  l’occaflon  de  ce  meurtre.  Ceux  qui 
l’accu fenc , avancent  même  qu’un  jour 
quelle  trcfloit  un  cordon  d’or  & de  foye, 
(on  mari  lui  demanda  à quoi  elle  le  defti- 
noit  •,  à vous  étrangler  , répondit-elle  y 
Réponfe  qui  ne  paroit  pas  vrai-fembla- 
ble  j foit  qu’on  la  prenne  comme  badine 
ou  comme  ferieufe.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Roi  André  n’eût  donné  fujet  cle  le  haïr 
dans  une  Cour  lï  differente  de  celle  de 
Hongrie  où  il  avoit  été  élevé.  Il  lui 
échappa  fouvent  en  préfence  de,  la  Reine 
ik  des  Seigneurs  , des  menaces  , où  il 
iàilbit  entendre  que  dès  qu’il  fetoit  cou- 
ronné il  fçauroir  le  venger  de  quiconque 
l’auroit  otfênfè.  Mais  fans  entrer  dans 
la  difeuflion  d’une  intrigue  qui  eft  tou- 
jours demeurée  une  énigme  , il  Puffit  de 
dire  que  ce  fut  ce  grand  évepément  de- 
venu l’entretien  de  toute  l’Europe  , qui 

Jwocura  à Rienzi  une  de  ces  fituations 
es  plus  glorieufes  pour  un  Souverain , qui 
efl;  celle  d ctre  l’arbitre  d’un  grand  diffé- 
rend entre  les  Souverains. 

Louis  d’Anjou  I.  du  nom  Roi  de  Hon- 
grie & frere  d’André  envoya  au  Tribun 
deux  Ambaflâdeurs  en  pofte  pour  annon- 
cer une  ambaflàde  folemnelle  qui  les  fui- 
voit , afin  de  l’intereflèr  lui  & le  Peuple 
Romain  à la  vengeance  du  Roi  André  s 
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de  lui  remettre  Tes  intérêts  entre  les 
mains  de  le  rendre  juge  de  cette 
affaire.  Le  Tribun  extrêmement  flatté 
d’une  députation  de  cette  importance, 
voulut  leur  donner  une  audience  diftin- 
guée  8c  capable  d’infpirer  au  Peuple  Sc 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  la  Maje- 
fté  du  Tribunat.  C’étoit  un  Samedi , jour 


auquel  il  venoit  de  rendre  la  juftice  an 
Public , 8c  de  décerner  des  peines  contre 
les  coupables  -,  il  fe  fit  apporter  la  Cou- 
ronne 8c  le  Sceptre  d’acier , flirmonté 
d’une  figure  du  monde  avec  une  croix. 
Puis  ayant  mené  dans  la  Tribune  ces 


deux  Ambaflàdeurs  qui  dtoient  vêtus  de 
velours  verd  & perfônnes  conlidera- 
bles  , il  commença  fon  dilcours  par  ces 
paroles  du  Pfcaume  9 5.  qu’il  s’appliqua 
fans  façon.  Il  jugera  le  ccntour  de  la  judicabit  ,r- 
■terre  dam  la  iufttce  , & les  nations  dans  be™  tcrrÂ  V* 
fa  vente.  Sur  quoi  il  expola  aux  Ro-  in  vc» 
mains  le  fùjct  de  la  députation  & la  con- 
fequence  d’une  affaire  où  il  s’agiflbit  d’un 
Roi  qui  venoit  demander  juftice  de  la 
mort  d’un  Souverain  fon  frere. 


La  Reine  de  Naples  ne  montra  pas  oJ»r.  1 \*j„. 
moins  d’emprefïcment  pour  le  gagner. au-  ‘î+7-  "• 
Elle  lui  envoya  fon  Ambaflàdeur  avec  des }ïclap.  "ù‘ 
lettres  très-gracieiifès  , & fit  fous  main  à 
fà  femme  un  préfènt  de  cinq  cens  florins 
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1 36  Conjuration 
& <le  quantité  de  bijoux  pour  l’engager 
à lui  rendre  fôn  mari  favorable.  Charles 
Duc  de  Duras  qui  étoit  dans  les  intérêts 
de  la  Reine,  & que  le  Roi  de  Hongrie 
accufoic  d’avoir  été  le  principal  autheur 
de  la  mort  de  fon  frere,  lui  envoya  aullî 
demander  (a  protection  , & lui  fît  de 
grandes  offres  dans  une  lettre  fort  civile 
dont  l’infcription  étoit , à n,tre  très-cher 
ami.  Mds  Louis  Prince  de  Tarcnte  qui 
étoit  le  plus  inrereflè  dans  cette  malheu- 
reufè  affaire  , comme  ayant  époufé  en 
lecondcs  noces  la  Reine  Jeanne  un  an 
après  la  mort  d’André  , c’eft-à-dire , le 
zo.  d’Août  1 546. fe  uiftingua  le  plus  par 
la  qualité  & le  train  de  fes  Ambafïàdeurs. 
La  députation  étoit  compofëe  d’un  Ar- 
chevêque de  l’ordre  de  S.  François  grand 
Théologien , d’un  Seigneur  Chevalier  de 
l’Eperon  d’Or , & d’un  Magiftrat  diftin- 
gué  dans  la  robbe , avec  une  fuite  lefte 
& nombreufe  qui  faifoit  beaucoup  d’éclat 
& de  depenfe  dans  Rome. 

L’Archevêque  admis  à l’audience  en 
prék  nce  du  peuple,  prit  pour  texte  de  fon 
difeours  ces  paroles  du  Chapitre  XII. 
du  premier  livre  des  Machabées.«  Jona- 
” thas  les  envoya  à Rome  pour  y renou- 
" veller  leur  alliance.”  Il  fit  une  allégorie 
ingenieufe  , fuivant  la  maniéré  d’alors. 
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de  tout  ce  Chapitre  où  il  tfl  queftion  de 
l’Ambaflàde  des  Juifs  aux  Romains  & 
aux  -Spartiates.  Il  fit  fur-tout  une  applica- 
tion jufle  6c  fpirituelle  de  la  lettre  que 
Jonathas  écrivoit  aux  Lacédémoniens. 

Nous  nous  rejouiflons  de  votre  gloire  « Machab.i.u 
( diloit-il  en  fê  fèrvant  des exprellions  de  f'8,v'28, 
rterkure)  w pour  ce  qui  nous  regarde  , e* 
nous  avons  etc  environnez  de  tribula-  « 
tions,&  de  combats,  6c  attaquez  par  w 
des  Rois  nos  voifins.”  Sur  cela  il  félicita 
le  Tribun  de  l’avancement  du  bon  Etat  , 
s’oflrit  de  la  part  de  fes  Maîtres  à y con- 
tribuer •,  txpofa  le  motif  de  fôn  voyage , 

& demanda  le  fècours  des  Romains  contre  » 

les  efforts  du  Roi  de  Hongrie.  Le  Tribun 
qui  fçavoit  manier  l’Ecriture  fàinte  avec 
autant  d’érudition  que  le  Prélat , répondit 
fans  aucune  préparation , & avec  une  pré- 
fence  d’efprit  merveillcufe,en  fè  fèrvant 
de  la  réponfe  des  Romains  à la  première 
ambaflàde  de  Judas  Machabée  : 0 Que 
tout  bien  arrive  aux  Romains  6c  aux** 

Juifs  fur  mer  & fur  terre  pour  toujours  ! » 

Que  le  glaive  & l’ennemi  fôientloin« 
d’eux  1'*’  Il  paraphrafà  ce  texte  & le  refie 
de  la  lettre  des  Romains  en  faifànt  des 
allufîons  fi  fines  à la  fîtuation  des  affaires 
de  Rome  & de  Naples  , 6c  avec  tant  de 
politique , ( ne  s’engageant  qu’à  commu- 
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niquer  cette  affaire  au  peuple  afin  d’en 
décider  après  une  mûre  deliberation  ) 
qu’il  furprit  étrangement  l’Archevêque  j 
de  forte  qu’en  lortant  il  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  que  Rienzi  étoit  un  homme 
incomparable  pour  la  foicnce  , la  mé- 
moire , & la  fageflè  de  lès  réponlès. 
tajnaid.ubt  II  eu t en  effet  la  gloire  de  mettre  cette 
'ad  <rau^  en  réglé  devant  Ion  Tribunal  pour 
citm.v i.nfud  y être  examinée  juridiquement  en  pré- 
foi’  foncc  peuple  Romain.  Il  étoit  affis  en 
Fortifie. fiag.  fon  fiege  de  Juftice  comme  étant  choilï 
SJ°a.&  Mat  ^ rcconmi  pour  Juge  par  les  deux  têtes 
VtUani.  /«t,  couronnées.  D’un  côté  on  voioit  les  Avo- 
cats dtî  Roi  de  Hongrie  qui  repréfen- 
toient  avec  force  l’horrible  attentat  com- 
mis en  la  perfonne  du  Roi  de  Naples 
jeune  Prince  que  fes  vertus  & fon  inno- 
cence rendoicnr  digne  d’un  meilleur  fort. 
Ils  expofoient  en  termes  pathétiques  avec 
quelles  ru  fes  on  l’avoit  attiré  de  Naples 
à Averle  , où  la  nuit  même  du  jour  qu’il 
étoit  arrivé,  on  l’avoir  en  quelque  forte 
tiré  des  bras  de  Ion  époulè , fur  le  bruit 
d’une  fiiufTe  aliarme , 6c  avec  tout  l’air 
d’un  deffèin  prémédité  depuis  long-tems  ; 
qu’une  femme  de  la  Reine  avoit  été  apo- 
ftéc  pour  former  la  porte  fur  lui , 6c  pour 
le  livrer  à lès  alïàffîns  : qu’en  effet  cinq 
ou  lîx  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
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fe  trouvoient  dans  la  galerie  fatale , où  ce 
malheureux  Prince  fut  étranglé  ; com- 
ment on  Ce  fàifit  de  fa  perfonne;  avec 
quelle  fureur  on  lui  mit  les  mains  fur  la 
bouche  ; de  quelle  maniéré  on  lui  paflà 
la  corde  au  cou  ; quels  autres  attentats 
commirent  des  furieux  qui  ne  voioient 
plus  dans  leur  Roi  que  leur  ennemi;  par 
quelle  fenêtre  du  balcon  on  le  delcendit, 
pour  l’attacher  aux  créneaux , tandis  que 
d’autres  conjurez  qui  étoient  dans  le  jar- 
din le  tiroient  par  les  pieds  : qu’ils  fon- 
geoient  déjà  à enfevelir  leur  crime  avec 
(on  corps;  mais  que  la  providence  n’ayant 
pas  voulu  qu’un  forfait  fi  noir  demeurât 
impuni , avoit  permis  qu’une  Hongroilè 
fût  témoin  de  ce  fpeétacle  , & empêchât 
par  lès  cris  les  afiàflins  d’enterrer  le  corps 
du  Roi  & de  cacher  leur  attentat. 

Ils  tâchoient  enfuire  de  montrer  d’ufle 
maniéré  qui  ne  paroi  (loi  t que  trop  plaufi- 
ble,  qu’on  ne  pouvoit  juftifier  la  Reine 
d’avoir  trempé  dans  ce  crime  ; que  les 
circonftances  du  jour , de  l’heure , du 
lieu  , des  afialïïns  parloient  contre  elle  : 
qu’il  étoit  impofiible  qu’elle  eût  ignoré 
entièrement , pour  ne  pas  dire  médité , 
un  attentat  précédé  par  des  mépris  connus 
de  toute  la  Cour , accompagné  de  galan- 
teries qui  ne  l’çtoient  gueres  moins, & 
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fûivi  par  une  froideur  & une  négligence 
à rechercher  & à punirles  coupables , qui 
avoit  été  portée  jufqu  a attendre  à peine 
le  terme  de  l’année  de  deuil  pour  fè  re- 
marier. On  ne  manquoit  pas  ( comme 
l’on  fait  d’ordinaire  dans  des  caufes  moins 
importantes)  d’infifter  fur  des  fbupçons , 
fur  des  rendez-vous  vrais  ou  prétendus  , 
fur  des  mots  ambigus,  fur  des  airs  de 
dédain  à la  vue  d’un  mari,  ou  de  joye 
en  la  préfènce  des  perfbnnes  que  l’on 
fuppofoit  aimées  : enfin  on  relevoit  le 
tout  des  couleurs  de  l’éloquence  du  Bar- 
reau qu’on  a fçu  de  tout  tems  fi  bien  era- 
ploier  pour  rendre  le  vrai  & le  faux  mé- 
connoiilables.On  finiflôit  par  dire  auTri- 
bun  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  voulût 
en  protégeant  une  trahifon  h noire  & fi 
'criante  fè  démentir  de  cette  haute  réputa- 
tion d’intégrité  & de  juftice  où  il  étoit 
chez  toutes  les  nations;  que  dans  la  place 
qu’il  occupoit  fi  dignement  il  ne  pouvoit 
fè  difpenfer  de  féconder  la  jufte  vengeance 
que  le  Roi  de  Hongrie  fe  préparoità  tirer 
de  l’afiàlfinat  d’un  frère  innocent  & Roi  ; 
qu’il  y alloit  de  fà  gloire  d’y  concourir 
de  toutes  fes  forces  ; que  toute  l’Europe 
attendoit  fa  décifion  fur  une  caufède  cette 
importance  ; 8c  qu’enfin  il  ne  pouvoit  fè 
difpenfer  de  faire  connoître  à l’Univers 
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dans  une  conjoncture  fi  brillante  pour  lui , 
que  le  crime  (fut-il  couronné,  ) n’avoit 
point  d’ennemi  plus  déclaré  ni  de  ven- 
geur plus  redoutable  que  lui. 

D’un  autre  côté  les  avocats  de  la  Reine 
Jeanne  difoient,en  déplorant  d’une  ma- 
niéré touchante  le  fort  d’une  jeune  Prin- 
cefiè  à qui  l’on  vouloit  arracher  fa  Cou- 
ronne , quelle  étoit  bien  à plaindre  d’a- 
voir vu  expirer  un  mari  qui  devoir  en 
être  le  (ôûtien  , d’être  réduite  à la  cruelle 
necelfité  de  fe  juftifier  d’un  crime  qui 
fàifoit  tout  fon  malheur,  &de  fè  trouver 
refponfable  du  caprice  & de  la  perfidie  de 
fies  fiijets  : qu’on  n’avoit  pas  ignoré  de 
quel  œil  de  jaloufie  les  Rois  de  Hongrie 
«voient  regardé  la  Couronne  de  Naples 
du  vivant  du  Roi  Robert;  que  les  difi 
(entions  fur  ce  grand  interet  avoient  été 
plutôt  fiilpendues  qu’étouffées  durant  un 
régné  fi  long  & fi  heureux  ; que  fà  pru- 
dence avoit  cru  réiinir  toutes  les  préten- 
tions & maintenir  le  fceprrc  dans  fà  fà - 
mille  en  le  rendant  en  quelque  maniéré 
à la  branche  aînée  par  le  mariage  du  Roi 
André  avec  la  PrincelTe  de  Naples  ; que 
ce  mariage  ayant  été  d’un  intérêt  fi  cher 
& fi  confiderable  popr  elle  , on  ne  pou- 
voir trop  s’étonner  qu’on  osât  la  foison- 
ner d’avoir  (àcrifié  fa  Couronne  en  im- 
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prive  d’un  Souverain , & pour  mettre  le 
Sceptre  en  des  mains  dignes  de  le  porter 
& de  le  loutenir  contre  les  ennemis , après 
Ja  perte  de  l'cpoux  qui  lui  tenoit  lieu  de 
boulevart  contre  leur  ambition  : que 
tous  les  loupçons  qu’on  tournoit  en  réali- 
tés, & que  l’on  fàifoit  tant  valoir,  n’étoient 
<jue  de  calomnies  concertées  pour  colo- 
rer roppreflïon&  l’erivahiflèment  de  Ces 
Etats  : que  le  reflèntiment  de  la  mort  d’un 
frcre>&  la  vengeance  qu’on  Ce  fàilbit  hon- 
'neur  d’en  pourfuivre  à main  armée  n’é- 
toient que  des  prétextes  fpecicux  pour 
couvrir  l’ambition  du  Roi  de  Hongrie 
.beaucoup  plus  avide  de  fa  Couronne  que 
jaloux  de  venger  un  frere  , déjà  vengé 
par  les  pleurs  & les  loins  de  là  femme; 
que  les  vrais  motifs  de  Louis  n’étoient 
que  trop  vifiblcs  par  la  malignité  outrée 
avec  laquelle , apres  l’avoir  mile  dans  la 
necelîïté  de  hâter  un  nouveau  mariage 
pour  lè  procurer  un  appui  légitime  contre 
leurs  menaces , ils  oloient  lui  en  faire  un 
nouveau  crime  : mais  qu’elle  elperoit  que 
le  Ciel  ne  Pabandonneroit  pas  ; & que  le 
Tribun  fufeité  par  la  Providence  pour 
être  l’azile  de  l’innocence  perlecurée , ne 
voudroit  pas  permettre  qu’on  opprimât 
l'ous  les  yeux  une  PrincelTe  infortunée,  qui 
n’avoit  d’autre  crime  qu’une  Couronne 
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enviée , d’autre  ennemi  qu’un  beaufrere 
ambitieux  , & d’autre  reflource  que  les 
larmes , l’équité  , & l’efpoir  de  la  prote- 
ction du  plus  équitable  de  tous  les 
hommes. 

Le  Tribun  environné  de  Tes  Officiers 
& du  peuple  Romain  qui  étoit  accouru 
en  foule  à une  audicrure  d’un  fi  grand 
éclat , écouta  les  plaidoyez  de  part  & 
d’autre  avec  le  flegme  & la  dignité  que 
demandoient  l’importance  de  la  caufe, 
le  rang  des  perfonnes  interreflées , & le 
Titre  d’Arbitre  qu’on  lui  avoit  déféré, 
hlais  il  le  donna  bien  de  garde  de  donner 
une  prompte  décifion > ni  de  faire  paroitre 
fon  penchant  fur  un  événement  qu’il  étoit 
bien  réfolu  de  faire  fervir  à les  grands  ! 
dcffieins.  Soit  qu’il  eût  pris  fon  parti , foit 
qu’il  balançât  encore,  n’ofant  d’un  côté 
accorder  à une  Princefle , que  la  voix  pu- 
blique fembloit  condamner , une  prote- 
ction qui  eût pû  interefl'er  fon  honneur, 

£c  de  l’autre  ne  jugeant  pas  qu’il  fût  de  la 
politique  de  contribuer , en  appuyant  le 
reflenriment  du  Roi  de  Hongrie , a fe 
donner  un  voifin  dont  la  puiflànce  auroit 
pû  lui  être  formidable , il  prit  un  milieu 
qui  fut  de  déclarer  qu’une  affaire  de  cette 
cotifëquence  demandoit  une  longue  dif- 
xulfion  j qu’il  examincroit  avec  les  prin~ 
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paux  du  peuple  Romain  les  mémoires 
cpi’on  lui  avoir  remis  de  part  & d’autre  ; 

& qu’après  avoir  reconnu  & décidé  de 
quel  côté  étoit  là  juftice , il  appuieroit  de  - 
fon  bras  & de  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique le  jugement  qu’il  auroit  porté. 

LeRoi  deHbngrie  avoir  déjà  ufe  de  voies 
de  fait.  Il  avoit  envoie  dans  le  Royaume  de  * 

Napl  es  le  Comte  Bons  qui  avep  quelques  P*z-  soi.  & 
troupes  s croit  emparé  d’Aquila,  ville  de  î0+* 
l’Abruze  ultérieure.  C’éroit  ce  Comte  qui 
ncgocioit  avec  Rienzi  au  nom  du  Roi 
fon  maître  pour  l’affaire  de  Naples.  Rienzi 
en  obtint  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à 
l’arrivée  & le  retour  des  Ambafîàdeurs 
qu’il  lui  envoia.  Il  en  députa  auflî  à la 
Reine  Jeanne,  & à l’Empereur  I.ouis  de 
Bavière,  leur  donnant  à tous  de  bonnes 
paroles , & feignant  de  fonger  à leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demandoient.Mais/î  l’on 
en  croit  les  lettres  pofterieures  du  Pape 
Clcment  VI.  le  Tribun  avoit  bien  d’au- 
tres vues  que  celles  d’accommoder  les 
grands  différends  que  l’on  porroit  à fon 
Tribunal.  Il  étoit  déterminé  à jouer  éga-  g.  ,p 
lement  les  deux  parties  , le  Roi  de  Hon-  r'cr-  4«9. 
grie  & la  Reine  de  Naples,  en  faveur  de  Ip^yllu. 
Louis  de  Bavière , & defe  fèrvirdes  uns  aH ■ u 47.  ». 
êc  desautres pourfon  propre aggrandilîè-  If*  & *’ 
ment.Sa  politique  étoit  d’amufer  la  Reine, 
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& de  la  dépouiller  de  (es  Etats  par  le 
moyen  de  ion  beau-frere , à condition 
de  Ce  payer  les  (êcours  qu’il  lui  promet- 
toit  dans  un  traité  fecret , par  le  Comté  de 
Provence  qui  appartenoit  à la  Princeflè , 
& qui  (croit  mis  fous  la  domination  du 
peuple  Romain.  A Pécari  du  Roi  de 
Hongrie  il  Punilïoit  (ecrettement  avec 
l’Empereur  Louis  pour  la  conquête  de 
la  Sicile , qui  devoir , fuivant  les  idées  de 
Rienzi , demeurer  à un  des  fils  de  l’Em- 
pereur.C’eft  par  ce  double  jeu  que  le  Tri- 
bun Ce  ménagoit  un  appui  dans  Louis  de 
Bavière,  pour  pai venir  à la  tyrannie  & à 
l’e(pece  de  Monarchie  universelle  dont  il 
, avoit  drelTé  le  plan.  Déjà  les  armées 
croient  en  mouvement  pour  taire  éclorre 
ces  projets  dont  le  Roi  de  Hongrie  & la 
Reine  Jeanne  eu  fient  été  les  duppes:les 
Cajetans  (ur-tout  étoient  à la  dévotion 
du  Tribun  à qui  ils  avoient  envoié  dix 
mille  florins , comme  nous  l’avons  dit  : 
tous  les  reflorrs  de  cette  intrigue  Ce  pré- 
paraient lourdement , lorlque  tout  fût 
rompu  par  la  mort  de  Louis  de  Bavière , 
& par  les  révolutions  qui  arrivèrent  quel- 
que tems  après. 

fertifim*  1 Pour  couronner  toutes  ces  Ambafiadcs, 
Rienzi  reçut  dans  ce  même  tems  des  let- 
tres fort  civiles  du  Pape  qui  le  feliçitoit 
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fur  ce  qu’il  entendoit  dire  de  bien  atf 
fujet  du  bon  Etat.  C’cft  que  le  faintPere 
leurré  par  fes  protcftations  d’attache- 
ment n’avoit  pas  encore  pris  de  fachenlès 
imprelîions  contre  lui . comme  il  le  fit 
bieii-tôt.  A l’exemple  de  Clement  > la 
plupart  des  Cardinaux  & des  Prélats  de 
la  Cour  d’Avignon  lui  firent  leurs  com- 
plimens  , en  lui  infinuant  neanmoins 
adroitement  qu’il  étoit  de  là  pieté  de  con- 
ferverles  biens  de  l’Eglifê  5 &*d’en  ufer 

avec  elle  comme  avec  une  bonne  mere , dont 
• 

on  ne  doit  fucccrlelait  qu' avec  modération . 
Il  n’y  eut  que  le  Roi  de  France  Philippe 
de  Valois  qui  ne  le  lailTa  point  éblouir 
pr  la  nouvelle  grandeur  du  Tribun  de 
Rome,  & qui  jugea  fainement  de  Ion 
caradtere.  Il  ne  crut  pas  qu’il  fût  de  (à 
dignité  de  répondre  ferieufement  aux  let- 
tres folles  qu’il  en  avoit  reçûes  ; & pour 
lui  faire  mieux  lentir  le  ridicule  du  ftyle 
faftuetix  &inlblcnr  qu’il  y avoit  cmploié, 
il  affecla  un  tour  grofiler  & un  ftyle  de 
négoce  dans  là  réponfè , qu’il  lui  fit  por- 
ter par  un  fimple  archer  de  là  garde. 
Mais  le  porteur  n’arriva  à Rome  qu 'après 
la  révolution  du  bon  Etat , & fe  contenta 
de  configner  au  Confeil  des  Seigneurs  du 
Château  Saint-Ange  la  lettre  du  Roi 
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Yôn  maître  , laquelle  demeura  entre  les 
mains  du  Chancelier  Malavranca. 

L’occupation  que  donnoient  au  Tri- 
bun les  affaires  du  dehors , les  reflorts 
qu’il  fàifbit  jouer  dans  les  Cours  étran- 
gères, & les  grands  interets  qu’il  s’y  mé- 
nageoit , ne  le  rendoient  pas  moins  ap- 
pliqué à ce  qui  concernoit  le  dedans  de 
Rome.  Au  milieu  de  la  multitude  des  dé- 
putations qu’il  recevoir  & qu’il  envoioit 
de  toutes  parts , il  avoit  autant  d’atten- 
tion à la  police  8c  au  bon  ordre  de  la 
ville  que  dans  les  premiers  jours  de  fà 
domination.  La  fureté  y éroit  entière  v 
les  marchez  publics  où  la  mauvaifè  foi  » 
la  furprifè  8c  la  fourberie  avoient  régné 
jufqu’alors  avec  toute  forte  de  licence 
& d’impiinité , ( comme  l’avoué  exprefTé- 
tdemp.  9$.  ment  Fortifiocca  qui  appelle  les  ven- 
deurs*de  fan  tems  les  plus  feelerats  hom- 
• mes  du  monde  ) ces  marchez  étoient 

devenus  des  écoles  de  finceriré  & de 
fîanchife.  Toute  fupercheric  en  étoitab- 
fôlument  bannie,  & l’on  étoit  afluré  de 
nerre  trompé  ni  dans  la  nature  ni  dans, 
la  quantité  , ni  dans  le  prix  des  chofès 
qu’on  achctoit.  Les  vendeurs  difoient  net- 
tement , ceci  efl  bon , 83  cela  efl  mauvais ,, 
& tous  les  marchands  en  ufoicnr  de. 
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même.  Sur  la  moindre  plainte  qu’on  pot- 
toit*  au  Tribun  à ce  fujet  on  avoir  latis- 
faction  fur  le  champ.  Beaucoup  plus 
étoit-il  inexorable  fur  le  vol.  Lorlqu’jl 
s’en  commettoit  quelqu’un,  ce  qui  étoit 
très-rare, il  en  faifoit  des  perquifitions 
exaéles,  & quand  il  ne  découvroit  pas  in- 
continent le  voleur,  il  réparoit  la  perte  à 
des  dépens.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’en  rapporter  quelques  traits , cjui  bien 
qu’en  matière  legerç  font  connome  » 
quel  point  il  portoit  {exactitude  fur  cet 
article. 

Un  moine,  qui  étoit  venu  à Rome 
avec  les  députez  de  Caftello,  s’étoitlogé 
dans  une  hôtellerie  du  Champ  de  Flore, 
Après  le  foupé  ne  trouvant  plus  Ion  man- 
teau qu’il  avoit  laide  à la  porte , il  eut 
quelques  paroles  avec  l’hôte  qu’il  pré- 
tendoit  rendre  refponlàble  du  vol.  Mais 
celui-ci  ayant  répondu  qu’il  ne  Içavoit 
ce  qu’on  vouloir  lui  dire,  & qu’on  ne 
lui  avoit  point  donné  de  manteau  à gar- 
der , le  bon  religieux  s’en  alla  droit  au 
Tribun  à qui  il  tint  naïvement  ce  dis- 
cours. "Seigneur,  avant  que  de  memet- 
tre  à table  j’ai  laillè  mon  manteau  hors  « 
de  l’auberge  , bien  perfuadé  qu’il  y « 
rederoit  lous  la  fauvegarde  de  votre  « 
Seigneurie,  on  me  l’a  toutefois  volé....» 
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»5  Soyez  en  repos , ( répondit  le  Tribun  , ) 
votre  manteau  n’eft  pas  perdu.  >*  A l’in- 
. fiant  meme  il  lui  en  fait  faire  un  autre  > 
-en  ordonnant  au  moine  de  dire  à fon  hôte 
qu’il  n’avoit  rien  perdu  , 8c  en  même- 
tems  il  envoia  un  de  fes  Secrétaires  s’in- 
former en  cachette  du  lieu , du  jour,  dé 
l’heure  & de  la  maniéré  dont  le  vol  avoic 
été  fait  -,  de  forte  que  l’hiftorien  prétend 
que  fuis  la  révolution  qui  fuivit  de  près» 
ce  manteau  auroit  valu  plus  de  mille  flo- 
rins au  Tribun. 

Il  arriva  qu’un  voiturier  fut  volé  dans 
le  territoire  du  Château  de  Capranica. 
On  lui  avoir  enlevé  un  mulet  avec  là 
charge.  La  plainte  en  ayant  été  portée  à 
Rome,  Rienzi  cita  le  Comte Bertollo  Sei- 
gneur de  ce  Château  , & le  condamna 
à trente  florins  de  dédommagement  pour 
le  voiturier  ,&  à quatre  cens  d’amende, 
pour  lui  apprendre  à veiller  à la  fureté  des 
chemins  dans  les  terres  de  fa  dépendance. 
C’eft  par  ces  fortes  de  moiens  qu’il  réta- 
blit par  tout  le  bon  ordre,  & qu’il  apprit 
aux  Souverains  dans  l’efpace  de  peu  de 
mois  qu’il  gouverna  , combien  la  politi- 
que eft  fure  de  gouverner  un  Etatcomme 
une  armée,  8c  de  rendre  les  chefs  refpon- 
fàbles  des  defordres  que  leur  vigilance 
préviendroit  infailliblement». 
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En  matière  de  meurtre , (à  feverité  à 
Elire  oblèrver  le  premier  de  lès  reglemens- 
étoit  telle , qu’il  n y a que  l’exemple  qu’on 
va  rapporter  qui  puilïè  en  donner  une 
j ufte  idée.  Deux  de  lès  couriers  s’étant 
rencontrés  dans  une  hôtellerie  , l’un 
d’eux  s’aperçut  que  l’aurre  avoir  de  l’ar- 
gent-, durant  qu'il  dormoit,  il  le  tua,  le 
voilà , & s’enfuir.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris  & amené  à Rome,  fut  condamné 
au  fupplice  imaginé  par  le  cruel  Me- 
zence , c’eft-à-dire , à être  enterré  vif  avec 
le  cadavre  de  fbn  camarade  appliqué  fur 
lui  : & l’Àrrêè  s’exécuta  dans  toute  (à* 
rigueur; 
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IL  fembloit  que  le  Tribun  fut  arrivé 
au  comble  de  la  gloire , & qu’après 
avoir  vû  toute  l’Italie , & des  têtes  cou- 
ronnées à fcs  piés,  il  ne  lui  reftât  plus- 
rien  à délirer  du  côté  de  l’ambition.  Ce- 
pendant ce  même  homme  qui  pouvoir 
fe  regarder  en  quelque  forte  comme  au- 
deflùs  des  Rois  qu’il  avoit  vus  plaider  à 
ion  Tribunal , eut  la  manie  de  vouloir 
être  Elit  Chevalier,  fans  faire  attention 
qu’en  voulant  entrer  dans  le  corps  de  Ia> 
noblelle  qu’il  avoit  humiliée  , il  (edécré- 
ditcroit  auprès  du  peuple  dont  il  fbûre- 
noit  les  droits,  & que  le  titre  de  Cheva- 
lier feroitrort  à là  dignité  de  Tribun. 
Soit  raffinement  de  politique,  {biryvrcfTe 
de  profperiré  » il  publia  Ion  deidèin  , & 

* Lettre  de  fixa  le  jour  de'lacérémonie.au*  premier 
d’Août.  Comme  il  fitivoit  en  tout  Ces  idées 
«•  }*■  folles  fur  le  rétablillèment  de  l’ancienne 
Rome  , il  voulut  que  la  pompe  de  plu- 
fieurs  fêtes  confecutives  égalât  la  mami-  . 
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ncence  des  triomphes  des  vieux  Ro- 
mains , afin  que  l’éclat  dont  il  aimoit  à 
éblouir  le  peuple , fit  palfer  fur  fadàmillc 
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&.fiir  fàpoftérité ennoblie,  la  vénération 
qu’on  avoit  pour  lui  malgré  l’obfcurité 
de  Ion  extraction.  Il  vouloit  encore  frap- 
per par  de  grands  fpeéhcles  les  Ambafla- 
deurs  qu’il  avoit  voulu  retenir  à Rome 
durant  tout  le  mois  d’Aout.  Plufieurs  Ptmp.peUinh  • 
jours  avant  les  fêtes  qu’il  devoit  donner,^  di  Peru~ 
il  fit  parer  le  vieux  Palais  de  Conftantin,^4' *'  l79~ 
celui  du  Pape , & le  Palais  neuf,  c’eft-à- 
dire , toute  la  longue  fuite  des  apparte- 
nons de  S.  Jean  de  Latran.  .Il  y fit  dreffer 
des  tables  pour  le  feftin  qu’il  fe  propofoir 
de  faire  au  peuple  à l’exemple  d’Affue- 
rus.  Ce  qui  refioit  de  bois  des  barrières- 
& des  paliflàdes  qu’il  avoit  enlevées  aux 
nobles , lorfqu’il  les  obligea  de  les  faire; 

' rranfporter  à leurs  frais  au  Capitole  fut' 
e.mploié  à conftruire  ce  prodigieux  nom- 
bre de  tables  dont  la  feule  vue  avoit  quel- 
que chofe  d’étonnant.  Pour  la  facilité  dir 
fervice , 5c  pour  la  commodité  des  Offi- 
ciers on  fit  des  ouvertures  dans  les  murs- 
des  fàles , avec  des  efcaliers  de  commu- 
nication dans  les  cours  , & l’on  ména- 
gea d’efpace  en  efpace  des  pièces  à part- 
pour  y mettre  les  vins. 

De  fi  grands  préparatifs  avoient  attiré1 
à Rome  une  foule  extraordinaire  qui’ 
croit  accourue  des  Villes  voifines,  poucr 
aififtec  à i.nfpcétack  fi-  nouveau.  Lejouff 
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marqué  pour  la  fête  étanr  arrivé , toutes: 
les  places  & toutes  les  rues  où  la  marche' 
fe  devoit  frire , furent  remplies  de  peu- 
ple. Sur  les  trois  heures  du  foir  on  vit: 
avancer  une  nombreufê  cavalerie , com- 
pofée  de  tous  les  A mba  fadeurs , d’étran- 
gers &c  de  citoiens , de  Barons  & de  Bour- 
geois , tous  richement  vêtus  & marchant- 
en  bel  ordre  à la  fuite  des  étendarts  , «Se- 
au fôn  des  inftrumens.  Ils  étoient  fuivis- 
d’une  troupe  innombrable  de  mafques 
de  baladins , de  fauteurs  , avec  des  tam- 
bourins, des  cornemufes  , & d’autres  in- 
ftrumens  qui  formoient  une  fÿmphonie 
fnguliere.  On  voioit  enfuitc  paroitre  la- 
femme  du  Tribun , à pied , mais  précédée- 
de  deux  écuiers  qui  tenoient  lés  mords 
dorez  d’un  cheval  fuperbement  enharna- 
ché. Elle  étoir  accompagnée  de  fa  Mère , 
& efeortée  d’un  brillant  cortège  de  Da- 
mes que  là  crainte  forçoit  à cette  com- 
plaifànce.  Quantité  de  trompettes  d’ar- 
gent qui  fbnnoient  de  tems  en  tems, 
partageoient  la  marche  dont  une  partie 
étoit.  terminée  par  les  Dames  & l’autre 
par  le  Tribun.  Suivoit  une  cavalcade  de 
jeunes  gens  , fur-tout  de  Peronze  & de 
Gcrntto  armez  de  lances.  Ils  fc  diftin- 
guoient  par  leur  adrefê  à manier  leurs 
atevaux & par  les  diverfes  évolutions 
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qu’ils  leur  faifbient  faire  -,  deux  fois  ils* 
jetterent  leurs  manteaux  de  Coyc  pour  jou- 
ter. Enfin  paroi  doit  le  Tribun  avec  1er- 
Vicaire  du  Pape  à £1  gauche: il  avoir  de- 
vant lui  quatre  Officiers  donc  l’un  por- 
toit  l’épée  nue  qu’il  tenoit  élevée  au-deflùs 
de  fa  tête  •,  le  fécond  déployoit  l’éten- 
dartjoù  étoit  un  Soleil  d’or  au  milieu 
des  étoiles  ,. avec  une  colombe  qui  tenoic 
à-  fon  bec  une  branche  d’olivier  ; le  troi- 
fiéme  montroit  au  peuple  le  Sceptre  d’a- 
cier qui  croit  la  marque  du  Tribunati. 
& le  quatrième  répandoit  dans  la  foule 
une  nouvelle  forte  de  monnoye  que  le 
Tribun  avoir  fait  battre.  Un  gros  de  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  formoit  un; 
groupe  autour  de  lui  : mais  on  le  diftin- 
guoit  par  fâ  longue  robe  de  fâtin  blanc  , 
brochée  d’or  , & plus  encore  par  l’air  de  : 
majefté  qu’il  affeéfoit  au  milieu  de  cin- 
quante gardes  armez.  Ce  fut  en  cet  équi- 
page qu’il  fe  rendit  à l’Eglife  de  Saint- 
Jean  de  Latran  qu’il  avoit  choifie  pour  lai 
cérémonie  de  fon  inftallation. 

A l’entrée  de  la  nuit  il  monta  dans  la. 
Chapelle  du  Pape  Boni  face  , d’où  il  pou- 
voit  être  vû  & entendu  du  peuple.  Il  prit 
auffi-tôt  fon  air  prophétique  , & parla< 
en  ces  termes  : «Peuple  qui  m’écoutez,», 
fcachcz  que  mon  ddlèin  efl  de.  me  faire 
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»»  Chevalier  cette  nuit.  Retirez-vous , 8k 
, n revenez  demain»  Vous  entendrez  des- 
» choies  qui  glorifieront  Dieu  dans  le 
»?  ciel,  & qui  donneront  de  la  joye  aux 
» hommes  fur  la  terre.  » Ces  paroles  join- 
res  à la  nouveauté  de  la  fête  remplirent 
le  peuple  de  fatisfaétion.  Tout  s’y  paflà 
fans  trouble  & (ans  defbrdrc.  Il  n’y  eue 
que  deux  hommes  qui  s’étant  pris  de 
paroles  mirent  l’épée  à la  main  ; mais  ils 
la  remirent  auffi-tôt,  & la  querelle  n’alla 
pas  plus  loin , tant  étoit  forte  l’irtiprelfion 
de  crainte  & de  refpeéè  que  Rienzi  avoit 
répandue  dans  tous  les  efprits.  Le  peuple 
s’étant  retiré , le  Clergé  commença  l’Offi- 
ce j après  lequel  le  Tribun  fit  une  chofe 
qui  lui  caulà  bien  des  affaires  dans  la- 
fuite.  Il  s’avila  de  prendre  le  bain  dans 
cette  fameufe  cuve  de  marbre  , où  l’Em- 
pereur Conftantin  s’étoit  (dit-on)  baigné 
*Ce  fait  qui  après  avoir  été  guéri  * de  la  lepre  par  le 
luHaayiflg  ^afe  ^'a*nt  Sylvefire.  Ce  monument  ayant 
long . tems  toujours  depuis  été  regardé  comme  quel- 
pour  yra! , qUe  choie  de  fâcré , la  liberté  indécente  . 

aum-bien  que  \ , 

le  baptême  du  Tribun  furpnt  étrangement-,  mats  on 
dn  dConftan*  s’en  tint  aux  murmures  fècrets.  Au  fortir 
jafe.*0*  CC  du  bain  , il  fe  fit  ceindre  l’épée  par  le 
Chevalier  Vie  Scuotto  -,  puis  par  une  nou- 
velle indécence  qui  déplut  autant  que  la' 

* première  il  alla-fe  coucher  dans  unendroit 
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de  l’Eglifo  fermé  de  colonnes  & nommé- 
tes  fonts  de  lâintjean.  En  entrant  dans 
le  lit,  il  lui  arriva  une  chofe  qui  dans  ce 
fiecle  fuperffitieux  parut  d'un  mauvais 
préfage.  C’efl:  que  le  lit  quoique  neuf 
fondit  fous  lui , de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  palier  la  nuit  en  cet  état. 

Le  lendemain  matin  il  prit  une  robe 
de  pourpre,  & fe  fit  ceindre  l’épée  de 
nouveau  par  le  miniftere  de  Vie  Scuotto* 
qui  lui  attacha  auffi  les  éperons  d’or. 
On  accouru»  de  toutes  parts  à l’Eglifo 
pour  voir  le  Tribun  en  équipage  de  Che- 
valier. Il  en  foûtint  fi  bien  le  perfonnage , 
qu’il  imprima  un  nouveau  degré  d’ad- 
miration & de  refpeéb  fur  l’elprit  des> 
affiftans.  Il  étoit  alîis  fur  un  thrône  dans, 
la  Chapelle  du  Pape  Boniface  ,•  & en- 
touré à l’ordinaire  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  , de  Barons  Romains  & 
de  Seigneurs  étrangers  , qui  étoient  tous 
dans  l'attente  des  merveilles  qu’il  dévoie 
leur  annoncer.  Il  lulpendit  la  curiofité 
publique  par  un  aélion  de  pieté.  Il  fit 
commencer  une  Meflè  folemnellc  avec 
la  pompe  qu’on  employé  au  facre  des; 
Rois-,  de  au  milieu  de  la  célébration  des» 
faints  Myftercs  s’étant  levé  de  là  place  y 
& s’avançant  vers  le  peuple  , il  dit  d’une- 
voix,  forte  » Nous  citons. à*  notre  TrL-  » 
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*’  bunal  le  Pape  Clement , & lui  ordôn-- 
” nons  de  venir  réfider  à Rome  où  eft  fon* 
•*  Siège.  Nous  citons  pareillement  tout 
H le  Sacré-Collége.  ° Il  cita  enfuite  Char-- 
les  Roi  de  Bohême  Empereur  nouvelle- 
ment élu , & Louis  de  Bavière  qui  2voir 
la  qualité  d’Empereur-,  avec  tous  les  Ele- 
cteurs qui  avoicnt  proclamé  Charles  Roi 
des  Romains  ainfi  que  nous  l’avons  diri- 
“ Je  ferai  bien  aifè , ajouta-t-il , d’enten- 
"dre  d’eux*  les  raifons  d’une  pareille  ele- 
**  étion , & fur  quel  fondement  ils  s'arra- 
ngent un  droit  qui  n’appartient  qu’au. 
« peuple  Romain  , qui  de  tems  immé- 
*’  morial  eft  le  fouverain  arbitre  de  l’Em- 
»>pire.  » Il  tira  enfuite  l’épée  nue  dont 
il  frappa  l’air  vers  les  trois  parties  du 
monde  connu  en  difànt  à haute  voix, 
Cela  ifi  a moi  ; cela  ejl  à moi  ; cela  ejl  à 
moi. 

Raymond  Vicaire  du  Pape  Grand- 
Ganonifte , mais  homme  d’un  fèns  fort 
borné  pour  le  gouvernement , & tel  en 
un  mot  que  nous  Pavon»  peint,  ayant 
entendu  citer  le  fàint  Pete  fans  murmu- 
rer , & affilié  tranquillement  à tou£  ce 
myflere  qui  devoir  réjouir  le  ciel  & la 
terre  , fo  réveilla  enfin  de  ce  profond 
afloupiflèmcnt.  Il  eut  la  force  de  faire 
(es-  proteftations.  au  nom  du  pape  ,&  de 
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dire  que  tout  ce  qu’on  venoit  de  voir  fè 
faifoit  (ans  là  participation , & fans  l’aveu 
de  Clement.  Il  ordonna  même  à un  No- 
taire d’en  drcfïèr  un  aéte  & de  le  lire. 
Mais  à peine  le  Notaire  en  eut-il  com- 
mencé la  ledlure,  que  le  Tribun  quiavoit 
déjà  accoutumé  fon  Collègue  à des  éclats 
fort  humilians , fit  joiier  les  tymbales , les 
trompettes , & les  autres  inftrumens  dont 
le  bruit  empêcha  que  la  proteftation  ne 
fût  entendue. 

Apres  qu’on  eût  achevé  la  Méfie  que 
ce  tumulte  avoit  interrompue  , le  Tribun 
invita  le  peuple  au  feftin  qu’il  avoit  fait 
préparer  dans  les  trois  Palais  voifins  -,  & 
le  rendit  dans  la  vieille  folle  de  S.  Jean  de 
Latran.  Il  prit  /à  place  à une  table  de 
marbre  , où  les  Papes  avoient  coutume 
de  manger.  Il  n’y  avoit  que  deux  couverts> 
l’un  pour  lui,&  l’autre  pour  l’Evêque 
d’Orvietre  Vicaire  du  Pape.  Le  nouveau 
Chevalier  y paroilfoit  tout  brillant  avec  ce 
riche  habit  de  pourpre  dont  il  s’étoit  re- 
vêtu , & un  chapeau  garni  de  perles , & 
formonté  d’une  colombe  ornee  de  joyaux» 
Les  autres  tables  difpofees  à quelque  di- 
ftance  de  la  lienne  furent  pour  les  Ambal- 
fadeurs  , pour  les  Seigneurs , pour  les 
Gentilshommes , & pour  les  notables  du 
peuple.  La  femme  du  Chevalier  occupoit 
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de  fbn  côté  le  Palais  neuf  du  Pape  , ou 
elle  faifoit  les  honneurs  des  tables  defti- 
nées  aux  Dames  foit  Romaines , foit  étran- 
gères. Le  refte  des  appartenons  bas  de  ces 
deux  Palais  , & tous  ceux  du  troifiéme 
furent  remplis  de  tout  ce  qui  Ce  préfènra 
de  peuple.  On  ne  refufoit  perfonne  , tous 
fe  mettoientà  table  fans  diftinétion  d âge, 
d’état  & de  profeflion.  Malgré  la  multi- 
tude des  conviez  toutes  les  tables  furenc 
fêrvies  avec  autant  d’ordre  que  d’abon- 
dance & de  profiifior*  Lreau  , dit  Forti- 
fiocca , y étoit  plus  rare  que  le  vin.  Du- 
rant le  repas  quantité  de  bouffons  &.  de 
baladins , couraient  çà  ôc  îà  dans  les  laies  , 
fuivant  l’ufâge  du  teins,  pour  divertir  la 
compagnie  par  leurs  bons  mots  & par 
leurs  pcftures  grotcfques.  Le  cheval  de 
bronfc  de  Conftantin  au  moyen  de  petits 
canaux  qu’on  avoit  adroitement  ménagez 
ne  cefTi  pendant  tout  ce  jour  de  faire  cou- 
ler le  vin  par  l’une  de  fès  narines,  & l’eau 
par  l’autre  dans  lebaflin  de  marbre  qui 
étoit  deflous.  Enfin  félon  l’idée  de  Rienzi 
& du  peuple , la  fête  fe  pafîà  avec  une 
magnificence  digne  des  plus  grands  prin- 
• ces.  Sur  le  foir  le  Tribun  fe  retira  au  Ca- 
pitole avec  toute  (a  cavalcade  dans  le 
même  ordre  qu’il  en  étoit  forti , & fort 
content  du  fuccès  qu’il  fe  promettoit  de 
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fa  nouvelle  dignité.  Dès  le  lendemain  pour 
commencer  à la  mettre  en  exercice  , il 
fit  drefler  en  forme  les  Aétes  de  la  cita- 
tion qu’il  avoir  faite  au  Pape  Sf  à l’Empire, 

& fit  partir  fes  courriers  pour  les  porter 
à Avignon  Sc  en  Allemagne.  Comme 
l’adle  deftiné  aux  Empereurs , ( le  lêul  qui 
nous  lôit  relié,)  eft  très-lîngulier  , on  ne 
fera  pas  fâché  de  le  trouver  ici  tout  au 
long  , tel  que  plufieurs  hiftoriens  le  rap- 
portent. 

A 1 honneur  & gloire  du  Souverain  « #«/«*•  * 
Dieu  le  Pere , le  fils  & le  Saint-Elprit , «ualeaflpÙl 
des  bienheureux  Apôtres  Pierre  & Vaï\\3*cUP'av,u' 

& de  S.  Jean  Baptide  dans  le  très-facré  «. ‘“muumI,  #■«* 
temple  du  quel  nous  avons  reçu  le  grade» 
militaire  de  Chevalier  au  fôrtir  de  la  « 

Cuve  du  très  lâint  Prince  , & lotis  Te  <* 
fÿmbole  éclatant  du  Saint-Efprit  dont  » 
nous  Icmimes  indigne  lèrvircur  & loi-  » 
dat  ; à l’honneur  & reverence  de  l’Egfife  « 

Romaine  notre  mere  -,  à la  profpérité  <• 
du  Souverain  Pontife  v à l’accroidèment  «• 
de  la  làinte  ville  de  Rome , de  la  làcrée  « 

Italie , & de  toute  la  Chrétienté.  Nous  » 
foldat  nouveau  du  Saint-Efprit , Nico-  « 
las  Severc  & Clement,  libérateur  de  » 

Rome , zélateur  de  l’Italie,  amateur  du  « 
monde  entier, Tribun  augufte  : Voulant  » 

& délirant  imiter  le  don  du  Saint-Efprit,  <* 
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" Sc  la  liberté  des  anciens  chefs  Romains , 
" Nous  fàilons  fçavoir  à tous  que  depuis 
" que  nous  avons  accepté  la  charge  de 
"Tribun  , le  peuple  Romain  de  l’avis  de 
" tous  Sc  de  chacun  des  Juges , Magiûrats, 
n Sc  autres  perlonnes  len'ées,  a reconnu 
" qu’il  a encore  le  même  droit  d’autorité , 
**  de  puiflànce  & de  juridiction  liir  toute 
•=>  la  terre,  qu’il  a eû  dès  le  commence- 
» ment,&  dans  le  tems  de  làplusgrarfcle 
M élévation  ; & qu’il  a révoqué  exprefle- 
” ment  tous  les  Privilèges  accordez  au  pré- 
« judice  de  cette  autorité , puidance , & 
“■jurildiétion. 

« Nous  donc  en  vertu  de  cette  même' 
» autorité,  puilîànce , jurilciiétion  & pou- 
« voir  arbitraire  que  le  peuple  Romain 
m dans  un  Parlement-general  a remis  en- 
» tre  nos  mains , & qui  nous  a été  accordé 
« aufîi  depuis  peu  par  le  Souverain  Pon- 
« tife , comme  il  confie  par  fes  bulles  Apo- 
»>  ftoliques  ; pour  ne  point  paroître  in- 
»>grats  des  grâces  du  Sainr-Elprit  & des 
w Faveurs  du  fâcré  peuple  Romain  , & 
a;  pour  ne  plus  fouffrir  le  dépérillèmcnt  de 
n lès  droits , nous  décernons,  déclarons , 

» Sc  publions  dans  la  meilleure  forme  que 
» nous  pouvons  & devons , que  la  ville 
M de  Rome  capitale  du  monde  Sc  baie 
m du  Ciriftianifmc , Sc  toutes , &châcune 
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des  villes  d’Italie  (ont  libres  & rendues  « 
telles  par  précaution  pour  l’avenir , & « 
que  déformais  nous  faifons  & déclarons  « 
citoïcns  Romains  tous  les  peuples  & ha-  « 
bitans  defdites  villes,  entendant  qu’ils  « 
jouilïènt  dès  à préfont  de  la  liberté  Ro-  «* 
(Raine.  u 

En  vertu  de  la  même  autorité , & des  ,< 
faveurs  de  Dieu  , du  Saint-Efprit , & du  « 
peuple  Romain,  nous  difons , prote- u 
lions  , & déclarons,  que  l’Empire  Ro-« 
main,  l’éle&ion,  jurifdidion,  & Mo-„ 
narchie  de  tout  le  Saint-Empire  appar-  « 
tiennent  de  plein  droit  à la  ville  dpc< 
Rome,  à fon  peuple,  & à toute  l’Ita-,, 
lia,  de  forte  que  tour  cela  leur  eftlégi-» 
rimement  dévolu  parplufieurs  bonnes  „ 
raifons  que  nous  déclarerons  en  tems„ 
& lieu.  Nous  fom trions  en  même- rems  tt 
par  les  préfontes  tous  & chacun  des  Po-  ce 
tentais.  Empereurs  élus , Rois,  Ducs>ct 
Princes,  Comtes,  Marquis,  Peuples , a 
Univerlîtez  , & tous  autres  en  general  „ 
& en  particulier  de  quelque  préémi-„ 
nence  , état  & condition  qu’ils  foient,  M 
qui  voudront  dire  au  contraire , ou  qui  „ 
fous  prétexte  d’ékdion  ou  autre  qtiel-^ 
conque  prétendront  jurildidion  , puif-  ct 
fonce,  & autorité  dans  l’Empire,  de  c< 
çomparoître  de  ce  jour  julqu’d  la  Pen-  « 
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>3tecôte  prochaine  que  nous  leur  alignons 
« pour  terme  préfix, avant  lequel  ils  le  ten- 
«dront  à Rome  & comparaîtront  dans 
« l’Eglifè  de  S.  Jean  de  Latran  par-  devant 
«nous&  autres  Officiers  du  Pape  notre 
» Seigneur  & du  peuple  Romain,  avec 
«leurs  titres  & leurs  prétentions.  A faute 
« de  quoi , ledit  terme  expiré,  il  fera  pro 
« cédé  en  avant  félon  les  formes  du  droit  > 

& l’infpiration  du  Saint-Elprit. 

» Et  néanmoins  outre  ce  que  delïîis 
« pour  le  general  & le  particulier , nous 
» citons  perlbnncllement  les  illuftres  Prin- 
« ces  Louis  Duc  de  Bavière , & Charles 
«Roi  de  Bohême,  loi dilânt Empereurs 
« ou  élus  à l’Empire:  en  outre  le  Ducde 
» Saxe  , le  Marquis  de  Brandebourg  , & 
«les  Archevêques  de  Mayence,  deTre- 
« ves , & de  Cologne , pour  dans  les  fu£ 
n dits  terme  & lieu  comparaître  en  per- 
« fbnne  par  devant  nous  & autres  Magi- 
,s  ftrats  du  peuple  Romain.  A faute  de 
quoi  nous  procéderons  contre  eux  com- 
me  contumaces. 

A la  fin  de  cet  Acte,  traduit  mot  pour 
mot  du  latin , Rienzi  déclare  qu’il  ne 
prétend  point  en  tout  ce  qu’il  fait  déro- 
ger à PobéiYIànce  qu’il  doit  au  Pape  & 
au  Sacré-Col lége.  Contradidion  bien- 
manifefte  ; il  dit  enfin  que  cet  Acte  a été 
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publié  , accepté  , & approuvé  par  le  peu- 
ple Romain  ailemblédans  la  grande  place 
de  làint  Jean  de  Latran  le  premier  jour 
d’Août , indi&ion  XV.  an  1 547.cn  pré- 
fence  du  Vicaire  du  Pape  & de  plufieurs 
perfonnes  diftinguées qu’il  nomme,  tant 
Ecclefiaftiques  que  fcculiers.-  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  l’efïet  que  produifit 
cette  piece  inlênlee.  Il  y a apparence  que 
Rienzi  envilageoit  moins  l’ilfue  qu’elle 
auroit  au  dehors , que  l’idée  quelle  don- 
nerait ait  dedans  à l’égard  d’un  homme 
quj  ofbit  citer  à fon  Tribunal  les  plus 
grands  Princes  de  la  terre  & le  Pape 
même.  Après  tout , dans  un  caraéfere  tel 
que  le  lien , compofé  de  qualitez  con- 
traires & bizarrement  amorties , dominé 
par  une  imagination  bouillante,  n’agik 
lântque  par  caprice  , fai!ant  quelquefois 
les  coups  les  pins  judicieux  fans  juge- 
ment , & les  plus  hardis  fans  courage  , il 
eft  difficile  de  démêler  quelles  vues  il 
pou  voit  avoir  dans  ces  fortes  d’entreprilcs 
où  il  paraît  plus  d’extravagance  que  de 
politique.  Pour  tenir  toujours  lesefprits 
en  haleine , & pour  amuler  le  peuple  par 
de  nouveaux  fpeélacles  , il  deftina  le  jour 
de  l’AfTomption  à une  nouvelle  cérémo- 
nie qui  n’attira  pas  moins  l’attention  que 
la  première.  Il  prétendit  imiter  les  an- 
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ciens  Tribuns  qui  fê  fàifoient ,(  dit-il  ) 
Htcfcm.  ita>  couronner.  Il  alla  donc  dans  l’Eglilè  de 
fit-p-sos.  fajm  jcan  t|e  Latran  3 & fc  fit  donner 

lèpt  Couronnes  par  allufion  aux  lept 
dons  du  Saint-E(prit , dont  il  mêloit  im- 
pudemment les  Symboles  & les  myfteres 
aux  fupcrftit.ions  & aux  rites  des  Payens. 
La  première  Couronne  étoit  de  chêne  ; 
le  Prieur  de  l’Eglifê  de  Latran  la  lui  pré- 
senta en  lui  dilani  : Recevez.  la  Couronne 
civique , pour  avoir  délivré  les  citoyens  de 
la  mort.  Le  Prieur  de  laine  Pierre  en  lui 
offrant  la  Couronne  de  lierre  , lui  dit: 
Recevez  ce  lierre , parce  que  voies  avez, 
aimé  la  religion.  La  troifiéme  Couronne, 
qui  étoit  de  myrte,  lui  fut  présentée pac 
le  Doyen  de  Saint  Paul  : Recevez , lui  dit-il, 
le  myrte , parce  que  vous  avez  obfervé  vos 
devoirs  , aimé  1 injlrulhon , (J  hai  V ava- 
nce. L’Abbé  de  Saint  Laurent  hors  les 
Murs , lui  fit  le  même  compliment  en 
lui  donnant  le  Laurier  qu’il  avoit  béni  dans 
Ion  Eglifê.  L’olivier  lui  Sut  donné  par  le 
Prieur  de  làinte  Marie  Majeure,  qui  dit  : 
Homme  humble,  prenez  cette  Couronne 
à’ olivier , parce  que  votre  humilité  vous  a 
put  triompher  de  l'orgueil . La  lixiéme 
Couronne  étoit  d’argent.  Le  Prieur  du 
Saint-Efprit  m rocca  , la  lui  mit  fiir  la  - 
tête  & lui  donna  le  Sceptre  en  main,  en 

dilànt  ; 
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dilànt  : Tribun  augujle , recevez  les  dons 
du  Saint  - Ejprit  > & la  Couronne  jfirituelle 
dejigne'e  par  cette  Couronne  (3  ce  Sceptre . 

Le  Chevalier  Godefroi  pour  feptiéme 
Couronne  Iuidonnade?branchesn  arbre- 
fruitier,  le  bailà,  8c  lui  dit:  Tribun  au - 
gu  fie  , recevez  (3  aimez  le  Symbo'e  de  la 
jujlice , donnez-nous  en  revanche  ta  liberté 
(3  la  paix.  Le  Vicaire  d’Oftie  croit  chargé 
de  l’arrangement  des  Couronnes  , & l’Ar- 
chevêque de  Naples  avoit  la  garde  de 
celle  qui  étoit  d’argent.  A mefure  que 
l’on  couronnoit  la  Tribun > il  y avoit  un 
gueux  à Tes  cotez  armé  d’une  épée  , & 
dont  l’unique  occupation  étoit  d’arracher 
les  Couronnes  de  fa  tête.  Ce  que  Rienzi 
foufïroit  ( diloit-il)  par  humilité,  &par 
imitation  desancicnsTriomphateurs,  qui 
dans  le  jour  de  leur  triomphe  (ôufTioient 
les  bons  mots  8c  les  infultes  qui  écha- 
poient  à la  licence  du  lôldat.  C’eft  par  ce  Hteflm. 
mélange  demomerie  8c  de  grandeur  que  *'*?'  s°5' 
ce  bizarre  Tribun  Ce  joiioit  du  profane 
& du  lacté , 8c  dégradoit  également  la 
majefté  de  nos  cérémonies , 8c  la  noblclîè 
des  ufages  de  l’Empire  Romain. 

Tout  ceci  Ce  pal  là  en  prélènce  des  Am- 
baflàdeurs que  le  Tribun  avoit  retenus , 

& de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs 
conliderables  en  Italie.  Rienzi  crut  devoir 
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diftinguer  en  cette  occafion  les  Députez 
de  Perouze  dont  il  avoit  été  extrêmement 
fàtisfait.  » Il  voulut  ( dit  un  Hiftorien  du 
» pays  ) les  époufêr  tous  dix  par  un  feui 
r>  anneau  qu’il  leur  donna  en  préfènce  de 
» toute  Pa (Temblée.  Puis  s’étant  fait  appor- 
» ter  un  drapeau  rouge  où  étoient  les  ar- 
••  mes  de  Conftantin > & une  aigle  blanche 
» tenant  en  Ion  bec  une  guirlande  d’Oli- 
>>  vier , avec  ces  mots  au-deflôus , sîjîe  > 
» Europe  & Afrique , il  leur  en  fit  préfent 
« pour  la  Seigneurie,  en  leur  difântî 
» Portez,  ce  drapeau  à votre  ville , comme 
*>  un  garant  de  notre  alliance  mut u Ile» 
La  Seigneurie  reçut  ce  don  avec  beaucoup 
de  rcconnoifiance  & le  mit  honorable- 
ment parmi  fes  dépôts  les  plus  précieux. 

Toutefois  depuis  que  le  Tribun  fe  fi.it 
fait  couronner , fon  crédit  commença  à 
déchoir  •,  la  pompe  pafïàgere  des  cérémo- 
nies qui  avoit  occupé  un  tems  toute  l’at- 
tention des  Romains , fit  place  enfuite  a 
de  plus  ferieufês  réflexions.  Le  luxe  que 
Ricnziaffc&oit  dans  fes  habits  & fa  table, 
le  cortège  brillant  qu’iltraînoità  fa  fuite, 
6c  le  changement  fubit  de  l’aufterité  Ré- 
publicaine, à la  magnificence  Monarchi- 
que déplurent  tellement  , qu  on  fe  de- 
mandoit  à l’oreille  , qu’étoit  devenue 
cette  ancienne  modeftie  dont  il  fe  paroit 


Digitized  by  Google 


b e Rienzt.  Lîv.  VI.  171 
avec  tant  d’adreïïè  dans  les  commence- 
mens  de  fon  élévation.  Les  indécences 
qui  s’étoient  palîees  dans  l’Eglife  de  làint 
Jean  de  Latran , & que  l’y vrefic  de  la  fête 
n’avoit  pas  permis  au  peuple  d’apercevoir, 
revinrent  à Pefprit  des  Romains.  On  mur- 
muroit  fur  tout  de  la  profanation  du  pré- 
tendu monument  de  Conflantin  , & de 
la  citation  trop  réelle  du  Vicaire  de  Jefus-  * 

Chrift  -,  mais  ces  murmures  n’éclatoient 
pas , & Rienzi  élevé  au  plus  haut  point 
de  fa  gloire  après  tant  d’heureux  fuccès 
étoit  plus  redouté  que  jamais,  & nefcn- 
toit  pas  que  le  principe  intérieur  de  la 
vénération  qu’on  lui  témoignoitcommen- 
çoit  à s’alterer. 

Il  crut  donc  qu’il  pouvoir  tout  ofèr,  MdnufVàtïti 
& qu’il  étoit  tems  de  frapper  le  dernier 
coup  pour  s’aflùrer  de  la  Noble/Tè  par  la  prscipùe  ti,»% 
mort  de  ceux  des  Nobles  dont  la  puiflânce 
lui  faifoit  encore  ombrage  : voici  corn-  ’ 
ment  il  s’y  prit.  Un  matin  le  1 4.  de  Sep- 
tembre de  cette  année  1 347.  il  envoia 
invitera  dîner  le  vieux  Etienne  Colonne 
qui  fe  rendit  au  Capitole  (ans  foupçonner 
le  fort  qui  l’attendoit.  Rienzi  le  fit  aufii- 
tôt  conduire  dans  un  appartement  féparé 
fous  bonne  garde.  On  arrêta  en  même 
tems  Pierre  Agapit  Colonne  Seigneur  de 
Jenazzano,  qui  après  avoir  été  Prévôt  de 
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•Marfeille , étoit  devenu  Sénateur  de  Ro* 
me; &: Jean  Colonne  à qui  peu  de  teins  au- 
paravant Rienziavoit  donné  le  comman- 
dement des  troupesqu’il  avoit  deftinées 
contre  le  Comte  de  Fondi.  Jourdain  fur- 
nommé  de  la  Montagne , Renaud  de  Ma- 
rini , le  Comte  Berthold  & Ion  fils  > le 
Seigneur  du  Château  Saint-Ange , tous  de 
' la  maifbn  des  Urfins  furent  aufli  menez 
au  Capitole  avec  quantité  d’autres  Sei- 
gneurs. Le  Tribun  les  attira  tous  dans  le 
piège  qu’il  leur  tendit , en  fàifânt  croire 
aux  uns  qu’il  les  appelloit  pour  les  con- 
fuker  fur  des  affaires  d’importance , & aux 
autres  qu’il  les invitoit  à un  feftin.  De  tous 
îles  Seigneurs  du  premier  rang  il  n’y  eut 
.que  Luc  de  Savelli , le  jeune  Etienne  Co- 
lonne , & Jourdain  de  Marini  qui  écha- 
perent  par  hazard  aux  perquifitions  du 
Tyran. 

Comme  un  coup  de  cet  éclat  pouvoir 
.eau  fer  de  l’émotion  dans  Rome  , il  fit 
femer  le  bruit  que  fes  prifônniers  étoient 
des  traîtres  qui  avoient  confpiré  contre  le 
Gouvernement , & qu’il  s’étoit  vû  obligé 
Je  s’affiner  d’eux  pour  prévenir  leurs  mau- 
vais deiTeins.  Le  peuple  credule  à qui  il 
.iinpofoit  , comme  il  vouloit , ne  douta 
point  qu’il  n’y  eût  en  effet  une  conjura- 
tion formée  & prête  à éclorçe.  Plein 
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cette  idée  il  donnoit  mille  malédiélions- 
aux  Nobles , & relevoit  la  modération- 
du  Tribun , qui  s’étoit  contenté  de  le  làifir 
de  leurs  perlonnes.  Sur  le  loir  le  peuple 
ayant  été  convoqué  au  Capitole  > Rienzi- 
fit  amener  tous  Ces  prifonniers  dans  la4 
srandé  (aie.  Etienne  Colonne  indigné  du- 

b . • ■ n » I • r -r  ■ » 1 

traitement  injuite  quon  lui  railoit  oc  de 
i’inlblence  du  Tyran , ne  longea  plus  à le 
ménager  -,  & fans  entrer  en  juftification' 
de  fa  conduite  > il  propolà  une  queftion 
à PalTèmblée  , feavoir  : » lequel  valoir  « 
mieux  pour  le  bien  du  peuple , d’avoir  •• 
un  Gouverneur  prodigue  ou  modefte.  « 
Ce  problème  qui  étoit  un  reproche  bien 
vif  de  la  magnificence  que  le  Tribun  affe- 
éloit  depuis  un  tems,  & qui  rappelloit  I© 
fbuvenir  des  dépenfes  vaines  & des  folles 
profilions  de  la  derniere  fète , donnèrent 
lieu  à beaucoup  de  railbnnemens.  Sur  quoi 
Colonne  profitant  de  la  difpofition  où  il 
voyoit  le  peuple  leva  un  pan  de  la  robe 
du  Tribun  , & le  lui  portant  fous  les 
yeux  : ° Un  habit  fimple  ( lui  dit-il)  ne  « 
conviendroit-il  pas  mieux  à un  Tribun  <• 
du  peuple , que  ce  riche  ornement  dont  * 
vous  vous  parez.»  La  hardielîè  de  Colon- 
ne , fon  regard  majeftueux  , & une  ru- 
meur lourde  que  ces  paroles  excitèrent 
dans  l’allèmblée  , firent  pâlir  Rienzi  » 

- *ti  ••• 


H 


*174  CoH  JÜR  ATTOUf 

homme  naturellement  timide  & aifé  à 
déconcerter  *,  il  rompit  brufquement  l’af- 
fombléc  fous  prétexte  qu’il  étoit  tard , & 
remettant  l’affaire  au  lendemain  , il  fit 
reflèrrer  & garder  à vue  fos  prifonniers. 
Il  étoit  maître  de  leur  vie , & n’avoit  rien 
à craindre  du  peuple  qu’il  tournoit  comme 
il  lui  plaifoit  ; mais  il  n’étoit  hardi  que 
quand  il  fe  tenoit  afoué  d’en  être  foûtenu. 
Il  n’ofa  donc  exécuter  fon  attentat  durant 
la  nuit.  Il  fe  retira  fort  chagrin  de  ce  qui 
s’étoit  pa/fo , déterminé  toutefois  à focri- 
fier  les  Seigneurs  à fon  re/Ientiment  & à 
fa  lïïreté , dès  qu’il  auroit  obtenu  l’aveu  du 
peuple.  Il  les  avoit  fait  mettre  dans  des 
appartenons  fopartz  pour  leur  ôter  toute 
communication.  Etienne  Colonne  fut 
gardé  dans  la  grande  foie , fons  qu’on  lui 
laifsât  même  un  lit  pour  fo  repofor  ; il  palïà 
toute  la  nuit  dans  de  cruelles  agitations  * 
fe  promenant  çà  & là  à grands  pas  , hap- 
pant de  tems  en  tems  avec  foreur  fur  la 
porte  ,&  conjurant  la  garde  d’entrer  & 
de  le  percer  pour  le  dérober  à l’infomic 
du  fopplice  & à la  cruauté  du  Tyran.  On 
ne  l’écouta  point , &c  on  laiflà  impitoya- 
blement ce  venerable  vieillard  qui  s’étoit 
vû  maître  de  Rome,  maudire  le  fort  qui 
le  réduifoit  à devenir  la  viéfime  des  capri- 
ces d’un  furieux. 
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Le  lendemain  1 5 . de  Septembre  le 
Tribun  plus  réfolu  que  jamais  de  fe  dé- 
faire de  f es  prifbnniers,  fit  tendre  de  tapif- 
fériés  mijxtrties  de  rouge  & de  blanc, 
le  lieu  ou  Ce  tenoit  le  Confeil , & qu’il 
avoir  choifi  pour  être  le  théâtre  de  la  (àn- 
glante  tragédie,  que  cette  tenture  extraor- 
dinaire annonçoit.  Il  envoya  enfiiite  un 
Cordelier  à chacun  des  prifbnniers  pour 
leur  adminiftrer  les  Sacremens;  puis  il  fit 
fbnner  la  cloche  du  Capitole.  A ce  Ion 
fatal  & à la  vue  des  confefleurs , les  Sei- 
gneurs ne  doutèrent  plus  que  leur  Arrêt 
de  mort  ne  fut  prononcé.  Tous  fe  confef- 
fèrenr , excepté  le  vieux  Colonne , & plu* 
fleurs  reçurent  la  Communion.  Cepeni 
dant  le  peuple  naturellement  facile  à s’at- 
tendrir , quand  fà  première  impétuofité 
a eu  le  tems  de  fe  calmer , ne  put  voir 
fans  quelque  fentiment  de  pitié  le  funebre 
appareil  qu’on  lui  préparoit.  La  vue  de  la 
couleur  defàngdontla  tenture  étoit  mêlée 
le  révolta.  A cette  première  impreflion 
fe  joignoit  l’idée  touchante  de  tant  de 
têtes  illuftres  qu’on  alloit  immoler , & 
dont  le  fort  paroi  (Toit  d’autant  plus  à 
plaindre  qu’on  ne  voyoit  point  de  crime 
avéré  qui  les  eût  rendus  dignes  d’un  trai- 
tement fi  barbare.  Sur-tout  le  malheur 
d’Edenne  Colonne  que  fa.nailîànce,  fâ 
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vieillefiè,  fon  affabilité  rendoient  reipt- 
éhble  , cxcitoit  une  compaflion  particu- 
lière. On  Ce  rappelloit  cet  air  de  bonté  & 
de  franchise  qui  l’avoicffit autrefois  chérir 
de  tout  Je  monde  , la  liberté  pleine  de 
nobleflè  avec  laquelle  il  avoir  reproché  au 
Tribun  fon  luxe  & (a  moieflèj  enfin  la 
précipitation  dont  on  ufoit  dans  un  juge- 
ment de  cette  importance  à l’égard  d’un 
Seigneur  qui  avoit  dédaigné  de  Ce  jufti- 
fier.  On  n’entendoit  plus  ce  murmure 
d’approbation  avec  lequel  le  peuple  avoir 
coutume  d’applaudir  à la  foverité  du  Tri- 
bun dans  les  exécutions  ordinaires.  Un 
fombre  ôc  lugubre  filence  régnoit  dans 
toute  l’aflèmblée , & la  pitié  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  Ceux  qui  étoient  plus  près 
de  Rienzi  lui  firent  remarquer  ce  chan- 
gement. Ils  en  prirent  occafion  d’implo- 
rer fii  clémence  en  faveur  des  prifonniers, 
& ils  emploierent  pour  le  fléchir , les  paro- 
les les  plus  tendres , ôc  les  motifs  les  plus 
prcflàns. 

Le  Tribun  connut  bien  dans  I’inftant 

3u’il  avoit  été  trop  vite  dans  une  affaire  fi 
élicate  ; mais  comme  il  étoit  homme  à 
retours  finguliers  & non  attendus , il  prie 
fur  le  champ  fon  parti,  tint  tous  les  eforits 
en  fulpens,  & fans  découvrir  fon  deflein  , 
commanda  qu’on  amenât  les  prifonniers 
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a Ion  Tribunal.il  étoit  environ  nenf heu- 
res du  matin,  lorfqu’on  les  vit  paroitre 
en  pofture  de  criminels  qu’on  traîne  au 
fupplice.  Au  travers  du  trouble  & du 
dcfefpoir  qu’on  voyoit  peints  fur  leurs 
vifages , on  y découvrait  des  traits  de 
cette  indignation  noble  & fiere , qui  ac- 
compagne ordinairement  l’innocence  ju£ 
ques  dansles  horreurs  de  la  mort.  Comme 
ils  crurent  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à 
ménager  dans  ce  dernier  moment , ils 
voulurent  du  moins  fe  donner  la  confo- 
lation  de  fe  juftifier  & de  mourir  innocens  j 
mais  à peine  l’un  d’eux  eut-il  pris  la  parole, 
que  le  Tribun  fit  former  fes  trompettes 
favorites , qui  l’avoient  fi  bien  forvi  lors- 
que le  Vicaire  du  Pape  voulut  faire  lès 
proteftations  en  voyant  qu’on  citoit  le 
Pape  lui-même.  A ce  fiincfte  fignal  on 
crut  les  Seigneurs  perdus , & fur  le  point 
d etre  percez  par  les  bourreaux  à la  vue 
du  peuple  afièmblé  -,  mais  Rienzi  prenant 
fon  air  d’oracle  s’avança  à l’inftant  pour 
haranguer.  Il  commença  fon  difoours  par 
ces  paroles  de  l’oraifon  Dominicale:  P or- 
donnez.-nous  nos  ojj'enfes  , comme  nous  par- 
donnons à ceux  cjUi  nous  ont  ojfenfez..  Puis 
s’étendant  fur  le  befoin  mutuel  que  tous 
les  hommes  ont  de  fe  pardonner,  pour 
mériter  les  effets  de  la  miféricorde  Divine 
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toujours  proportionnez  à leurs  difpofî- 
tions  les  uns  à l’égard  des  autres , il  fup- 
plia  le  peuple  avec  larmesd’avoir  quelque 
indulgence  pour  d’illuftres  prifonnicrs, 
dont  les  fervices  &la  naiflànce  meritoient 
bien  qu’on  n’examinât  pas  leur  conduite 
à la  rigueur.  Enfin  quoiqu’au  fonds  il  fré- 
mît de  rage  de  fe  voir  arracher  fes  victi- 
mes , & qu’il  prévît  bien  les  confèquences 
de  la  première  démarche,  il  entreprit  de 
fe faire  un  mérité  auprès  du  peuple  delà 
complaifànce  forcée  a laquelle  il  le  rédui- 
foit  -,  & auprès  des  Seigneurs , de  l’élo- 
quence avec  laquelle  il  demandoit  grâce 

f>our  eux.  Il  la  demanda  en  effet , & la 
eur  fit  au  nom  du  peuple  Romain.Enfuite 
fe  tournant  vers  eux  : «Netes-vous  pas 
••  réfolus  ( leur  dit-il  ) d’employer  vos  biens 
••  & vos  vies  pour  le  falut  de  ce  peuple 
•*  qui  vous  rend  la  vie&  les  biens.  «Tous 
ces  Seigneurs  frappez  de  l’image  de  la 
mort , & d’un  changement  fi  imprévu , 
ne  répondirent  que  par  une  profonde  in- 
clination pourafsûrer  les  Romains  de  leur 
reconnoifiànce  & de  leur  dévoûment. 

Le  Tribun  n’en  demeura  pas  là , & pour 
tâcher  de  regagner  entièrement  fes  pri- 
fonniers,il  leur  prodigua  quantité  de  nou- 
veaux titres  qui  lui  coûtèrent  peu  A>  il  fit 
préfent  à chacun  d’une  riche  robe  fourée 
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d’hermine  \ puis  il  les  mena  dîner  chez 
lui  ; & après  un  magnifique  repas , il  fie 
avec  eux  une  cavalcade  dans  les  rues  de 
Rome  en  figne  de  pacification.  Il  tirad’eux 
toutefois  des  fèrmens  prétendus  volon- 
taires en  faveur  du  bon  Etat  & du  peuple, 
qu’ils  réitérèrent  le  17.  de  Septembre 
après  avoir  reçu  l’ablolurion  du  Prêtre  au 
nom  du  peuple,  & la  Communion  enluite 
avec  le  Tribun.  C’eft  ainfi  qu’il  en  parle 
lui  -même  dans  une  lettre  que  je  crois 
devoir  citer  comme  un  monument  cu- 
rieux pour  montrer  avec  quelle  addrefle 
Rienzi,  dans  cette  efpece  de  manifefte, 
tâche  de  faire  voir  qu’il  n’avoit  jamais  eû 
deflèiri  de  taire  mourir  lès  prifonniers  *, 
mais  il  n’en  fut  point  cru , & la  fuite  de 
cette  hiftoire  vérifie  bien  le  récit  de  l’Au- 
teur de  là  vie,  tel  que  je  l’ai  expofé  lur  ce 
fait.  Voici  la  lettre  que  le  Tribun  addreflà 
à un  Renaud  des  Urfins  Archidiacre  de 
Liege  à ce  fujet , en  datte  du  1 7.  Sep- 
tembre del’année  1 347. 

Reverend  Pere,  & très-cher  ami,  après  * lettre  dt 
la  loûmilfion  du  Comte  de  Fondi  procu-  *r  ^Hocfemnis 
ïéepar  la  vertu  du  S.  Efprit  fans  effufion  « Jup.îj.défc v 
de  lang  & (ans  coup  ferir , dans  la  rélolu-  „ cité  > p.  x J j . 
tionoii  nousfommes  de  ne  jamais  cefTèr*. 
de  procurer  le  (èrvice  Sc  l’honneur  tant  de« 
l’Eglife  que  du  Souverain  Pontife  -,  nous  » • 

il  vj 
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» avons  cru  devoir  envoyer  des  troupes 
•»  au  Comte  de  la  Campagne , pour  répri- 
» mer  les  efforts  de  Jean  Gaétan , foit  en 
*>  ménageant  une  treveou  unepaix,fbiten 
»o  lui  réfiftant  à propos , s’il  en  eft  befoin  ; 
*«  Nous  efperons  qu’avec  le  fecours  du 
••  Saint-Efprit  , la  paix  fuivra  nos  bons 
*»  deflèins.  Nous  voulons  encore  que  votre 
w Paternité  fçache  qu’ayant  jugé  quelques 
•*  Nobles  légitimement  notez  de  quelque 
«foupçon  dans  l’efpric  du  peuple  & le 
* nôtre , il  a plu  à Dieu  qu’ils  tombaflènt 
» entre  nos  mains  : nous  les  avons  fait  ren- 
m fermer  dans  nos  prifons  du  Capitole , 
•>  fous  la  garde  néanmoins  de  la  Cour. 
•>  Cétoient  les  Seigneurs  Etienne  Colon- 
« ne , Renaud  des  Urfins , le  Comte  Ber- 
»»thold,  Jourdain  & fbn  frere,  & Jean 
*•  Colonne.  Enfin  nos  fcrupules  & nos 
« fbupçons  ayant  été  éclaircis , nous  avons 
» ufe  d’un  innocent  artifice  pour  les  ré- 
« concilier,  non  feulement  avec  nous, 
m mais  avec  Dieu.  Car  nous  leur  avons 
w procuré  le  bonheur  de  faire  une  trcs- 
» dévore  confefîion.  Ce  fut  le  1 5 . deSep- 
*>  tembre  que  nous  leur  envoyâmes  à cha- 
m cun  des  Confeflèurs  dans  la  fùfdite  pri- 
» fbn.  Comme  les  Confeffèurs  ignoroient 
» nos  favorables  intentions  pour  les  pri- 
ai fonnicrs , & qu’ils  croyoient  au  contraire 
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fin  les  ordres  que  nous  leur  avions  don-  * 
nez  que  nous  ufcrions  de  fêverité  , ils» 
dirent  aux  Nobles  : Le  Seigneur  Tribun  « 
entend  vous  condamner  à mort.  Sur« 
quoi , la  cloche  du  Capitole  fônnoit  fans* 
interruprion  pour  le  Parlement.  Ainfi  les  « 
Nobles  tout  effraiez  fe  crurent  perdus , „ 
& n’attendant  plus  que  la  mort  ils  Ce  « 
confefferent  avec  dévotion  & avec  lar-  « 
mes.  L’aflèmblée  formée , nous  prîmes , « 
le  parti  non  feulement  de  juftifier  les  K 
Seigneurs  en  leur  abfence , mais  encore  * 
de  les  combler  d’éloges , &de  leur  dé-*, 
cerner  des  bienfaits.  Après  avoir  gagné  ,« 
le  peuple  en  leur  faveur,  nous  les  fîmes  „ 
comparaître  *,  alors  toute  i’afïèmblée  « 
concourant  à nos  vœux  leur  remit  fans  « 
reftridion  tout  ce  qu’ils  pourraient  de-  « 
voir  au  peuple , & leur  décerna  des  An-  „ 
neaux  confierez  & les  Offices  fuivans.  „ 
Sçavoir  : que  les  Seigneurs  Etienne  Co- „ 
Jonne , Berthold  , Renaud  & fon  frere  * 
feraient  créés  Confûls  & Patrices  -,  que  „ 
Jean  Colonne  ferait  Chef d’armée;Jour-  tt 
aain  ConfuI , Surintendant  des  vivres  & „ 
Patrice  ; Nicolas  des  Urfins  General  en  „ 
Tofcane.Dc  leur  côté  ils  firent  un  ferment,, 
volontaire  à la  fainte  Eglife , au  peuple  „ 
Romain  & à nous , de  fe  liguer  contre  „ 
quiconque  voudrait  troubler  le  bonEtat.  « 


J»*n.  S. 


' j,  Parthp 
t,6.v-19> 
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»»  Le  17.  de  ce  même  mois  leldits  Sei- 
»•  gneurs  ayant  appelle  de  rechef  des  Con- 
» felleurs  par  l’infpiration  du  Saint-Efprir  » 
» Ce  réconcilièrent  encore , & ayant  affilié 
*»à  la  Meflè  folemnelle  du  Saint-Elprit 
*»  dans  la  Chapelle  du  Capitole  où  étoient 
*»  le  chef  & l’étendart  du  B.  Grégoire  >in- 
« Ipirez  de  nouveau  par  cet  Efprit , qui 
» fouffle  où  il  lui  plaît  , ils  demandèrent 
*9  avec  inftance  & en  répandant  des  tor- 
»»  rens  de  larmes , lignes  manifelles  d’une 
»>  véritable  pénitence  , qu’on  leur  donnât 
*>  la  lâinte  Euchariftie.  LePrêtre  étant  prêt, 
»>  récita  l’oraifon  de  Salomon  tirée  d’un 
» livre  des  Paralipomenes.  Il  commença 
» par  ces  paroles  : Seigneur  mon  Dieu  , 
» exaucez,  les  prières  <juc  vous  fait  votre 
» ferviteur  ;Sc  quand  il  en  fut  à ces  mots  ; 
t » vous  ferez,  retomber  l' iniquité fur  la  tète 
*>  meme  de  C tnjujle  , Ç3  vous  vengerez,  le 
»»  jujle-,  il  éleva  la  main  , & la  bailla  fur 
» la  tête  de  chacun  des  Seigneurs.  Pour 
» réünir  leurs  vues  aux  nôtres  touchant  la 
k confervation  du  bon  Etat , & l’accroilïè- 
*»  ment  de  la  République  Romaine  , ils 
» participèrent  avec  nous  auxlaintsMyfte- 
*>  res.  Par  là  leurs  cœurs  le  font  tellement 
m unis  au  nôtre  & à ceux  du  peuple , qu’il 
»,  paroît  que  cette  union  fondée  fur  une 
••  charité  lincere  durera  pour  le  bien  de  la 
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patrie.  Car , ils  voyent  évidemment  que  u 
nous  fommes  impartiaux , & que  nous  « 
ne  voulons  pas  ulèr  de  rigueur , quand  e* 
nous  pouvons  adoucir  les  choies  par  la,« 
clémence.  Je  vous  prie  donc  d’informer  w 
de  tout  ceci  lelâint  Pere  notre  Seigneur,  * 
après  l’avoir  falué  refoeéfueufoment  au  „ 
nom  de  fon  humble  forviteur  qui  tient 
tout  de  lui.  Nous  ne  devons  pas  omettre  „ 
ici  que  depuis  notre  élévation , toutes  „ 
nos  aétions  ont  eû , ont  encore , & au-  „ 
ront  toujours  pour  but  le  forvice  de  „ 
l’Eglife  & du  faint  Pere.  L’inquiétude^ 
fur  ce  point  eft  fort  inutile,  puifqu’il  efttt 
impoflible  que  nous  nous  écartions  de  « 
ce  but.- 

Le  refte  de  la  lettre  que  nous  rapporte- 
rons en  fon  lieu,  roule  fur  d’autres  ma- 
tières qui  ne  font  pas  moins  curieufes. 
Ilfuffit  d’oblèrverici  for  le  fait  en  queftion 
que  Rienzi  le  tourne  à la  vérité  un  peu 
différemment  de  la  maniéré  dont  nous 
l’avons  rapporté  d’après  les  Auteurs  con- 
temporains ; mais  qu’il  ne  le  fait  que  pour 
colorer  fes  véritables  defièins  contre  la 
Nobleflè,  & queparfon  récitil  confirme, 
contre  fon  intention , la  narration  qu’on 
vient  de  voir. 


Th.  Fortifiée 
f.U6.tr/iq. 
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SXJ. — Æi. _SL^  ~&‘i- 
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LIVRE  SEPTIÈME- 

DE  s que  les  Seigneurs  perlecutez  le 
virent  en  liberté  , plus  effraiez  du 
danger  affreux  qu’ils  avoient  couru , que 
rafiùrez  par  les  bien-faits  du  Tribun , ou 
retenus  par  des  lermens  forcez  , ils  lon- 
gèrent à fortir  de  Rome  & à le  venger. 
IL  y en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  par 
crainte  ou  par  politique  n’entrerent  point 
dans  la  conlpiration  & relièrent  dans  la 
Ville.  Les  principaux  de  ceux-ci  forent 
trois  de  la  mailbn  des  Urfins,  Nicolas  Sei- 
gneur du  Château  lâinr  Ange  ; Jourdain 
de  la  Montagne  \ le  fils  du  Comte  Ber- 
thold  j & avec  eux  le  Chancelier  Mala- 
bianca.  Prefque  tous  les  autres  fuivirent 
les  Colonnes  qui  engagèrent  aulfi  dan» 
leur  parti  une  branche  de  lamaifondes 
Urfins,  dont  les  plus  confiderables  étoient 
Jourdain  & Renaud  Seigneurs  de  Marino, 
place  où  ils  Ce  retirèrent  avec  quantité  de 
Noblelïè  St  de  Vaffaux. 

Cette  retraite  fit  beaucoup  raifonner  à 
Rome  i & dans  l’appréhenfion  des  fuites 
fâcheufes  dont  die  raenaçoit , le  peuple 
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commença  à blâmer  publiquement  IeTri- 
bun  d’avoir  trop  & trop  peu  ofe  à 1 egard 
des  Nobles.  Pour  eux  ils  commencèrent 
par  fortifier  & munir  leurs  places  ; & 
comme  le  Château  de  Marino  étoit  le 
plus  à portée  pour  faire  des  courfès  du 
côté  de  Rome , & pour  Ce  retirer  fans  rit- 
que,  ils  en  firent  leur  place  d’armes,  & 
l’azile  de  la  faéfion.  On  travailla  donc  à 
la  hâte  à le  réparer.  On  rétablit  les  folTez 
qu’on  environna  d’une  double  palifïide. 
On  pourvut  le  Château  de  foldars,  d’ar- 
mes , & de  munitions  de  guerre , de  forte 
qu’en  peu  de  tems  il  fè  trouva  non  feule- 
ment hors  d’infulte,  mais  même  en  étafr 
de  fôûtcnir  un  long  fiége. 

LeTribun  eut  l’imprudence  & la  lâcheté 
de  laifîèr  faire  tous  ces  travaux  fous  fês 
yeux,  malgré  les  murmures  du  peuple, 
& la  faci  ité  qu’il  y avoit  à les  prévenir. 
On  ne  fut  pas  long- tems  fans  reflentir  les 
effets  de  cette  inaétion.  A peine  les  Sei- 
gneurs révoltez  fc  trouvèrent  en  état  d’a- 
gir , qu’ils  firent  des  courfes  aux  environs 
de  Rome , pillant  & ravageant  la  Cam- 
pagne , enlevant  hommes  & beftiaux , Sc 
caufânt  des  ravages  incroyables.  Rienzi 
reveillé  enfin  par  les  murmures  publics, 
prit  un  parti  conforme  à fâ  lâcheté  na- 
turelle. U comptoit  plus  fur  la  terreur  de 
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fbn  nom  que  fur  les  armes.  Il  envoia  donc 
fômmer  les  rebelles  de  comparoîrre  de- 
vant lui  ; mais  ceux-ci  qui  levoyoienren 
état  de  le  faire  craindre , maltraitèrent  fi 
fort  l’OfKcier  qui  s’étoir  chargé  de  la 
fbmmation  , qu’ils  le  chaflèrenr  hors  de 
la  place  de  Marino  avec  trois  blelTures  à 
la  tête  •,  & pour  braver  le  Tribun  par  une 
nouvelle  infulte,  ils  continuèrent  ce  jour 
là  , comme  les  autres , leurs  courfès  & 
leurs  dégâts  avec  plus  de  fureur  que 
jamais. 

Rienzi  moins  Chevalier  & Tribun  que 
rodomont , ne  répondit  à ccs  outrages 
que  par  une  féconde  citation,  où  il  lôm- 
moit  les  rebelles  de  venir  fe  rendre  à fon 
Tribunal  à pied  & làns  armes , fous  peine 
d’encourir  ion  indignation  -,  & par  un  trait 
d’autorité  mal  entendue , il  fit  pendre  en 
effigie  la  tête  en  bas  & les  pieds  en  haut 
comme  traîtres  à la  patrie , les  deux  Sei- 
gneurs de  Marino,  Jourdain  & Renaud 
des Urfins, qu’il  voulut  rendre  refponfa- 
bles  de  tout  les  ravages  qu’eux  & ceux  de 
leur  parti  fàifoient  dans  le  territoire  de 
Rome.  Cette  bravade  qui  marquoit  le  dé- 
pit & l’impuilïànce  du  Tribun  ne  fit  qu’ir- 
riter davantage  les  deux  Seigneurs  offen- 
fez,  qui  vengèrent  bien-tôt  par  des  repré- 
(âilles  cruelles  & effeéli ves , l’infamie  ima- 
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gînaire  dont  on  avoir  prétendu  les  cou- 
vrir. Jourdain  à la  tête  d’un  parti  s’avança 
jufqu  a une  des  portes  de  Rome , où  il- 
fit  nombre  de  prilônniers  , & enleva 
quantité  de  butin.  Renaud  poufîà  le  ref- 
fentiment  plus  loin  : il  paflà  le  Tibre , Si 
alla  fondre  fur  lavilledeNepeteouNcpi, 
qu’il  làccagea  avec  la  derniere  inhuma- 
nité , brûlant  les  maifons , maflàcrant  les 
habitans,  Sc  mettant  tout  à feu  & à fitng 
fur  fon  paflàge.  Il  porta  la  barbarie  jufqu  a 
brûler  un  Château  où  éroir  une  veuve  de 
qualité  qui  fut  confumée  par  les  flammes. 

Les  cris  du  peuple  qui  frémifloit  de 
rage  contre  les  auteurs  de  ces  defbrdres* 

& que  la  négligence  du  Tribun  defefpé- 
roit , le  forcèrent  enfin  malgré  fes  répu- 
gnances, à Le  mettre  en  armes.  Il  forma 
à la  hâte  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  & de  huit  cens  chevaux  ; 
puis  il  alla  camper  dans  une  vallée  où  il 
s’épaula  d’un  bois  à un  mille  de  Marino, 

On  étoit  dans  le  mois  de  Novembre,  & 
les  grandes  pluies  i’empêcherent  d’abord 
de  rien  entreprendre  ; mais  les  pluies  étant 
ceflees , il  mit  en  aélion  les  troupes , qui 
firent  durant  huit  jours  un  fi  horrible  Fmifix. 
dégât  dans  le  territoire  de  Marino , qu’il  I20‘ 
n’y  refta  ni  maifon  , ni  arbres  fur  pied. 

On  arracha  toutes  les  vignes , & le  bois 
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lé  long  duquel  le  Tribun  étoit  campé,- 
ne  fur  pas  épargné , quoiqu’on  l’eûr  res- 
pecté dans  toutes  les  guerres  qu’on  avoit 
faites  julqu’alors  pendant  ces  tems  de 
trouble  & de  divifion. 

Après  cette  expédition  faite  Suivant  l’u- 
fage  militaire  de  ce  fïecle  , Rienzi  ne 
jugeant  pas  devoir  encore  attaquer  le- 
Fortde  Marina,  fè  jetta  fur  la  petite  ville 
de  Caftelluzza  , peu  éloignée  du  Châ- 
teau j la  prit  d’emblée  , fie  démolir  les 
murs , 8c  l’abandonna  au  pillage.  Son 
defîcin  étoit  d’attaquer  la  Tour  ou  la  gar- 
nifon  s’étoit  retirée  -,  il  avoit  même  fait 
conftruire  pour  cela  de  grandes  machine» 
montées  fur  des  roues  , par  le  moyen, 
dcfquelles  on  pouvoir  attaquer  les  allié» 
gez  julques  fur  leurs  remparts-,  mais  ce» 
préparatifs  devinrent  inutiles.  Les  aflié- 
gez  frappez  des  fècours  8c  des  Ambalïà- 
des  qu’il  recevoit  à chaque  inftant , le 
rendirent  à compofition.  Il  fit  là  une  chofê 
indigne  qui  prouve  bien  fon  caraékre: 
ce  fut  de  faire  noïer  deux  chiens , en  di- 
fânt,  que  c’étoient  Jourdain  8c  Renaud 
des  Urfins. 

Cependant  le  Pape  détrompé  depuis 
quelque  tems  des  fpécieufès  proteftations 
de  fidelité  dont  Rienzi  l’avoit  leurré  dans 
fes  lettres  , & mieux  informé  de  fa  con» 
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«uitc  violente  & tyrannique  , avoit  fait 
partir  de  Naples  * le  Cardinal  Bertrand 
de  d’Eux  Archevêque  d’Embrun  & Prévôt 
•de  Liège , avec  le  caractère  de  Légat  pour 
prendre  connoiflànce  de  ces  deïordres , 
& y remédier  le  plus  efficacement  qu’il 
Le  pourrait.  Mais  avant  que  d’entrer  plus 
avant  dans  le  récit  de  ce  fait  qui  catifâ 
-enfin  la  décadence  du  Tribun,  je  crois 
qu’il  cft  à propos  de  rapporter  les  Pièces 
Originales  qui  contiennent  les  princi- 
paux articles  des  mécontêntemens  de  Clé- 
ment V I.  Je  reviens  donc  à la  lettre  de 
-Ricnzi  du  17.  de  Septembre,  dont  voici 
la  fuite. 

Quant  à ce  qu’on  nous  objeéte  de  « 
la  Cour  d’Avignon  (dit-il  à Renaud  des  « 
Ut'fîns  Archidiacre  de  Liege)  rien  n’efl:« 

•*  Abraham  Bzovius  fur  l’annce  H+7»  n.  IS.  eût 
que  ce  Légat  ctoit  le  Cardinal  Aymeric  , Sc  il  cite  le 
nianuferit  du  Vatican  , dont  nous  avons  parle  , & qui 
cft  allez  conforme  à l’hdtoire  de  Fortifiocca.  Mais, 
outre  que  Fortifiocca  ne  nomme  point  le  Légat , on 
ne  trouve  nul  autre  Monument  qui  dife  qu'Avmcric 
fortit  d'Avignon  où  il  croit  l’an  1 3.4S.  & d’ailleurs 
il  y a plus  d’apparence  que  Je  Cardinal  Bertrand  , qui 
conftamment  ttoit  en  Italie  & à qui  ’e  Pape  écri- 
voit  au  -fujet  de  Rienzi , Ce  tranfporta  â Rome  en 
.I3.47-  J’ajoûtc  i cela  que  Hncfemius  dit  nettement  , 
p<tg.  J09.  que  ce  fut  le  Cardinal  Bertrand  ded'Eux 
Prévôt  de  Liege  & Légat  du  faint  Siégé  . ui  perdit  le 
Tiibun  Rienzi.  Enfin  Odor.  Raynauld  a pris  le  parti 
de  nommer  ce  Cardinal  comme  Légat  , en  l’an.iu» 
* 347.  n.  I*.  fc  17. 


HicfcmiuS 
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••  plus  frivole.  Nous  avons  pris  le  bain 
« militaire  dans  l’Urne  de  Porphyre  ou 
«Conftantin  s’étoit  baigné.  Je  répons 
•>  qu’il  y entra  payen  , & qu’un  Chrétien 
*•  charte  & dévot  a pu  y recevoir  l’ablution 
»>  par  les  mains  du  Vicaire  de  notre  Sei- 
« gneur  le  Pape;  & j’ajoute  que  le  Corps 
«de  Jefus-Chrift  que  nous  recevons  fi 
»•  fbuvent  avec  dévotion  eft  d’un  tout 
«autre  prix  qu’une  Urne  de  Porphyre. 
*>  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  avoir 
»»  fait  un  grand  mal  de  manger  avec  le 
» Vicaire  du  Pape  à une  table  fur  laquelle 
»on  avoit  joué  aux  dez  , & qui  n’en 
* avoit  nas  été  moins  venerée.  Au  refte 
m nous  l’avons  fait  avec  refpeél  & dévo- 
tion. Ce  qu’on  nous  reproche  du  glaive 
« à deux  tranchans , eft  tout-à-Fait  faux  : 
«nous  abandonnons  cela  & les  autres 
n faulTetez  au  Dieu  des  vengeances.  Mais 
» le  peuple  Romain  nous  a aflèz  vengez 
*»  par  le  mépris  qu’il  a fait  de  ces  frivo- 
les reproches  ; ce  qui  n’empêche  pas 
•>  qu’il  ne  fe  perfuade  que  tout  cela  vient 
«■  de  la  haine  qu’on  a pour  leur  narion , 

.»  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui  veulent 
•»  retarder  le  progrès  du  bon  Etat , ou 
« même  le  renverser  : que  Dieu  les  juge. 

» On  dit  que  notre  conduire  eft  puerile. 

» Nous  répondons  qu’elle  eft  pure , & en 
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<ela  puerille  fi  l’on  veut  : Que  les  enfa»s  * rf*lm* 
louent  le  Seigneur , dit  le  Seigneur  lui-  « 
même.  Il  eft  vrai  que  toute  la  province» 
Romaine  eft  dans  l’étonnement  de  l’in-  « 
quiétude  où  ces  bagatelles  jettent  la  » 

Cour  d’Avignon  , Æe  qu’on  dit  publi-  » 
quement , que  plut  à Dieu  que  notre  » 

(àint  Pere  & les  Cardinaux  vilïènt  l’E-  » 
glilê  & le  monde  entier  en  H bon  Etat  * » 
qu’il  n’y  eût  pas  d’autres  maux  aux-  M 
quels  jil  fallût  remedier.  Enfin  nous  «• 
nous  conduirons  en  chaque  aâion , „ 
félon  que  la  grâce  du  Saint- Elprit  diri-  m 
géra  nos  pas  ,&  difpofera  de  nos  delïèins  » 
par  là  volonté.  Les  Romains  ne  font  « 
pas  fi  inquiets  du  Jubilé  qu'il  faille  beau-  „ 
coup  s’empreflèr  pour  cela.  Aujour-  « 
d’hui  1 7.  de  Septembre , nous  faifons  * 
iàire  une  Procelîîon  en  l’honneur  de„ 
la  bienheureule  Vierge  .Marie  » mais  « 
plus  lôlemnellement  qu’on  n’en  a fait  « 
depuis  cinquante  ans  : nous  mettons  la  „ 
moitié  du  peuple  & du  Clergé  avec  les  „ 
Chanoines  de  Latran  à droite,  & Pau-  „ 
tre  moitié  à gauche  avec  les  Chanoines  „ 
de  fiint  Pierre  : ils  le  rencontreront  tous  „ 

•par  ordre  du  côté  de  la  place  de  làinte  * 
Marie.  Alors  un  des  Chanoines  de  m 
Latran  montera  dans  l’Urne  de  Por-  „ 
phyre , & récitera  par  maniéré  de  Leçon  « 
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«l’orailon  de  David-qu’on  lit  fur  la  fiti 
«du  premier  livre  des  Paralipomenes, 
L.  i.  taralif.  » & qui  commence  par  ces  mots:  Vous 
0-zÿ.v.i»,  „ *tes  ycm  Seigneur  Dieu  d‘  Ifraë! , notre 

« Pere  durant  toute  l'eternite  \ ] ulqu’à  ces 
ikU.  v.  1 9-  « paroles  : Donnez,  aujfi  à mon  fils  Salo~ 
”mon,&c.  Enluite  un  Chanoine  de  laine 
« Pierre  récitera  l’oraifon  de  Jelu  fils  de 
« Sirach  qu’on  voit  à la  fin  du  livre  de 
Eccl.t.'su  « PEcclefiaftique  : ’je  vous  conférerai  de 
» bouche  , ô Seigneur  Roi  > (3  je  vous 
*»  louerai  comme  mon  Dieu  Sauveur  : 
»»  Aptès  quoi  un  Chanoine  de  lâinte 
» Marie  Majeure  entonnera  le  Magni~ 
>•  ficat  y auquel  répondront  d’abord  les 
«Chanoines  de  Latran  , & après  eux, 
» ceux  de  Üàint  Pierre,  tous  accompagnez 
«du  Clergé  alîèmblé  dans  l’ordre  mar- 
«qué.  Enfin  un  Evêque  ou  Abbé  chan- 
» tera  le  Te  Deitm  laudamus. 

" Nous  n’écrivons  point  à notre  Sei- 
•’gneur  le  Pape  ni  aux  Cardinaux  , parce 
•’  que  nous  efperons  envoyer  une  Am- 
**  ballade  lolemnelle  au  nom  du  peuple 
*•  Romain.  & au  nôtre.  Notre  intention 
« au  relie  n’eft  pas  d’avoir  en  Cour  bien 
*•  des  Députez  pour  nos  intérêts.  C’efl: 
»•  au  Dieu  de  vérité  qui  voit  les  cœurs  à 
••juger  entre  nous  & nos  détraéleurs. 
**Car  jious  gavons  que  contre  les  Loix 

divine* 
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divines  & humaines  on  nous  déchire  « 
en  cette  Cour.  On  nous  y fait  un  crime  c* 
de  guérir  le  jour  du  Sabbath  ; & nos  « 
ennemis  font  ceux  dont  parle  le  Sage , « 
oui  regardent  nos  œuvres  comme  une  <• 
folie  , & notre  vie  comme  deshono-« 
rante  -,  notre  elpérance  cft  fondée  for  « 
le  Seigneur  dont  nous  attendons  les  ré-  * 
compenfos  de  l'éternité.  « 

Nous  avons  fçu  que  notre  dernier  «• 
Envoié  à la  Cour,  après  avoir  palïc  la  » 
Durance , fot  tellement  maltraité  qu’on  <* 
lui  enleva  & déchira  nos  lettres,  qu’on  ». 
brifa  la  boéte  qu’il  portoit  à fon  côté,». 
& qu’on  lui  rompit  là  baguette  de» 
courrier  fur  la  tête.  On  lui  lignifia  de  « 
plus  qu’on  en  feroit  autant  à tous  nos  «* 
Courriers  , & il  s’en  revint  à nous  * 
tout  cnlânglanté.  Ce  fait  eft  fi  atroce , » 
que  fans  le  relpeâ  dulèigneur  Pape  qui  ». 
arrête  les  mouvemens  les  plus  juftes» 
de  notre  reflentiment , nous  procède-  „ 
rions  par  les  voyes  de  droit  contre  les 
Magiftrats , le  Conlèil , & la  Commune 
d’Avignon.  Enfin  nous  voulons  bienM 
déférer  au  rclpeél  dû  au  làint  Pere  « K 
elpérant  que  les  ordres  de  Sa  Sainteté  a 
répareront  & empêcheront  de  pareils  „ 
defordres  : nous  refervons  toutefois  ce  te 
procès  au  Concile.  Donné  au  Capitole*» 
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* où  nous  conlêrvons  le  cœur  droit  fous 
» le  régné  de  la  Juftice , le17.de  Septem- 

* bre , indiéfion  première  , la  première 
» année  de  la  délivrance  de  la  République. 
»•  Nous  ajoutons  qu’en  vue  de  retirer 
» le  peuple  Romain  de  fâ  mollefle  accou» 
» tumée , quoique  par  la  grâce  du  Saint- 
»•  Efprit  il  s’en  foit  déjà  bien  corrigé, 
**  Nous  avons  ordonné  aujourd’hui , par 
*»  une  Conftitution  faite  en  plein  Parle- 
» ment , que  tous  & chacun  des  citoyens 
»fè  remettent  en  grâce  avec  Dieu,  au 
» moins  une  fois  l’armée  par  la  Confeflïon 
•»  & la  Communion  , fous  peine  de  per» 
••  dre  le  tiers  de  tous  leurs  biens , dont 
*»la  moitié  fera  appliquée  à l’Eglifê  Pa- 
w roilïîalc  de  chaque  délinquant,  & l’au» 
*»tre  moitié  à l’Hôtel  de  Ville  : Avons 
»*en  outre  ordonné  que  les  Notaires  qui 
••dreflèront  les  Teftamens  s’informent 
«•avccfbin,filcTeftateur  a obfêrvé  cette 
»»  Conftitution , & fartent  noter  dans  les 
,»regiftres  de  l’Hôtel  de  Ville  tout  ce 
m qu’ils  auront  découvert  fur  i’obfèrvation 
»ou  la  négligence  de  cette  loi,  fans  com» 

„ pter  d’autres  rertôrts  que  nous  avons 
M imaginez  pour  être  inftruits  a fonds  de 
m ces  fortes  de  manquemens.  Il  nous  a 
»en  effet  paru  décent  que  comme  un 
vautre  Augufte  procure  l’accroiiïèmenp, 
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temporel  de  la  République  , il  tâche  « 
aufïï  d’en  augmenter  le  bien  fpirituel  : « 
nous  avons aufli  prié  tout  le  Clergé  & « 
le  peuple  de  faire  au  Saint-Efprit  de  dé-  « 
votes  & continuelles  prières , pour  qu’il  „ 
lui  plaife  d’ouvrir  & de  remplir  Ies,e 
cœurs  de  notre  fèigneur  le  fbuverain  « 
Pontife  & des  fèigneurs  Cardinaux,  afin  tc 
cju’ils  préfèrent  enfin  la  ville  fâcrée,,» 
remplie  des  précieux  reftes  des  Saints,  « 
& ramenée  à la  juftice , à la  liberté  , & M 
à la  paix  ; au  fejour  d’Avignon  , ville  ,« 
privée  des  reliques  des  Saints , 3c  peut-  « 
être  de  leurs  vertus.  Signé,  nouveau  ci 
Chevalier  du  Saint-Efprit , Nicolas  Se-  K 
vere  & Clément , libérateur  de  Rome , „ 
zélateur  de  l’Italie,  amateur  du  monde  e€ 
entier,  & Tribun  Augufte.  « 

Il  n’eft  pas  nécefliire  de  faire  beau* 
coup  de  réflexion  fur  cette  lettre  de  Riet*- 
zi.  Outre  les  nouvelles  folies  de  fôn  gou- 
vernement , & les  démarches  de  fà  ty- 
rannie qu’il  nous  montre  à découvert, 
on  y voit  allez  les  fujets  de  plainte  par- 
ticuliers que  le  Pape  avoit  de  fà  con- 
duite , ou  plutôt  les  moyens  dont  Sa 
Sainteté  fe  fervoit  pour  tâcher  de  faire 
fèntir  aux  Romains  l’extravagance  de  la 
conjuration  du  Tribun.  Quelques  lettres 
de  Clément  VI.  lui-même , qui  nous  ont 
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été  conservées , feront  encore  mieux  con- 
noître  la  grandeur  du  mal  , & la  Singu- 
larité de  cette  dangereulê  confpiration. 

lettre  de  Clement  VI.  k Pierre 
du  Pin  VicereHeur  du  Pa- 
trimoine en  Tojcane. 

Odir-H&n.  l^Tlcolas  Rienzi  Romain  , foit  di/âne 
*»«. u+7 Tribun  , sert  avifé  d’écrire  à un 
J de  nos  Freres  les  Cardinaux , certaine  let- 

tre dont  voici  un  endroit  : aQue  votre 
" benigne  Maternité fçache  qtt  aujourd'hui 
” premier  de  Septembre  prefque  tons  les 
» habit  ans  du  Patrimoine  wjuftement  gre- 
.*>  vés  par  les  Officiers  de  VUglife  ( je  rose - 
* gù  devant  Dieu  de  le  dire) pour  fe  li- 
M bertr  de  la  rage  des  Tyrans  5 (5  pouvoir 
» vivre  en  paix , en  jufttce , & en  fécurite' , 

* nous  ont  envoyé  leurs  Syndics  pour  nouf 
30 fuppher  avec  larmes  de  nous  charger  du 
*3 gouvernement  de  leurs  biens.  Or  comme 
s°  notre  cœur  efi  pénétré  des  traits  de  la 

* plus  vive  compaffion  à la  vue  des  miféres 
» publiques , nous  avons  cru  devoir  nous 
30  charger  cü apporter  à ces  maux  le  remede 
•o  le  plus  falutaire  que  nous  pourrons , fans 
o3  prétendre  porter  préjudice  ou  faire  offienfe 
30  à la  fainte  Eghjè  ; puifjue  pour  elle  & 
r pour  la  jujiiee  ou  fa(j>ire  de  tous  les  dév 
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jtrs  de  mon  cœur  , je  ne  craindrois  pas  « 
de  ftibir  la  mort.  Sur  cet  attentat  de  « 

Rienzi , nous  mandons  par  ce  Bref  , à « 
votre  dilcrétion  , de  tenir  la  main  à ne« 
lailïcr  rien  envahir  des  terres  de  la  pro-  «• 
vince  qui  vous  eft  confiée , d’apporter  « 
un  prompt  remede  au  mal  > & fur-tout  « 
de  bien  munir  & garder  les  Forts.  «« 

A Avignon  le  10.  Septembre  1347.  le  « 
fixiéme  de  notre  Pontificat.  « 

Le  Bref  arriva  trop  tard  , Rienzi  droit 
déjà  maître  de  quantité  de  places , com- 
me il  s’en  vante  lui-même  dans  une  de 
fes  lettres  que  nous  avons  citée.  Le  Pape  Htcfimi», 
ayant  appris  en  détail  fes  autres  excès , f’ îo,< 
chargea  le  Cardinal  Bertrand  de  les  ré- 
primer par  un  Bref  dont  voici  une  partie. 

Faites  en  forte  que  Nicolas  , dont  je  « odor.  \aJn. 
vous  ai  déjà  parlé,  mette  fin  à fes  me-  « ,>i' 4n' 
chans procédez,  8c  à fes  profanes  excès , « 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne  lès  ulur-  « 
parions  des  terres  & des  droits  de  l’E-  c« 
glife,fes  impôts  inlolites  lur  fes fujets y M 
fes  attentats  fur  route  la  terre,  & en  par-  « 
ticulier  contre  notre  Vicaire  , nos  chers  « 
fils  les  Nobles  de  Rome , & notre  chere  « 
fille  en  Jelus-Chrift  Jeanne  Reine  de  « 

Sicile;  n’oubliez  pas  lès  dellèins  furle<« 

Comté  de  Provence  qu’il  (è  vante  fàufi-  « 
fement  de  réunir  au  domaine  du  peuple  « 
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•»  Romain  *,  ni  les  traitez  qu’on  dit  qu’il  à 
" faits  avec  notre  cher  fils  en  Jefiis-Chrifl: 
" Louis  Roi  de  Hongrie  ; ni  la  citation 
" qu’il  a faire  tant  de  notre  cher  fils  en 
"Jefiis-Chrifl  Charles  Roi  des  Romains 
" que  des  Ele&eurs  de  l’Empire  d’Alle- 
" magne  , & particulièrement  de  Louis 
•’  de  Bavière  , que  Dieu  & l’Eglifè  ont 
" juftement  réprouvé,  & que  Nicolas  n’a 
*’  pas  rougi  de  citer  d’une  bouche  impure. 
»5  Revoyez  les  loix  impertinentes  & irré- 
•*  gulicrcs  qu’il  a promulgées:  révoquez 
" lôlc  mnellcmcnt  & fagement  la  révoca- 
" tion  generale  des  accords  faits  jufqu’à 
•*  prêtent , & la  dérogation  de  la  primauté 
"&  puiflànce  de  I’Eglife,  fur  laquelle  il 
“ paroit  qu’il  a attenté  , quoique  dans  le 
« fonds  tout  ce  qu’il  a fait  n’ait  nulle 
•»  force.  Faites  enfin  le  refte  fuivant  votre 
» prudence , & la  qualité  d’une  pareille 
» tranlgrcffion  : que  s’il  veut  fe  tenir  dans 
» les  bornes , & content  du  gouverne- 
" ment  de  la  Ville  , révoquer  lès  atren- 
»’  tats  contre  l’Eglife  & les  autres  fùfdits*, 
« & en  outre  nous  prêter  à nous  8c  à 
» nos  fuccefTèurs  ferment  de  fidélité,  on 
« le  tolérera  dans  l’office  que  nous  lui 
••avons  accordé,  ou  feui,  ou  avec  notre 
» Vicaire , qu’on  dit  qu’il  a congédié , 
* ou  avec  tel  autre  qu’il  voudra , unique- 
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ment  pour  le  gouvernement  de  la  Ville  ; « 
le  tour  fi  vous  le  jugez  à propos , & de» 
la  manière  que  vous  croirez  plus  con-  * 
venabie  > après  avoir  préalablement  tiré  « 
de  lui  par  vous-même  des  fermens  & » 
des  affurances  fofh'fanres  qu’il  honorera» 
l’Eglife  comme  il  doit , & qu’il  n’atten-  » 
fera  en  aucune  forte  for  fes  terres  & Tes  « 
droits.  Pour  le  lier  davantage , portez» 
çontre  lui  fentence  d’Exccmmunication  » 
à encourir  par  le  feui  fait  s’il  vient  à vio-  «* 
1er  fes  promefiès  ; qookju’après  tout , « 
nous  croyons  vraifomblableroent  qu’ci-  » 
les  auront  peu  de  fiabilité.  Si  au  con-  » 
traire  il  vous  paroît  intraitable  , privez-» 
le  de  l’ofîice  de  Reéteur  que  nous  lui  » 
avons  confié  , & de  tout  autre  titre , <* 
uforpé  par  lui  ou  accordé  par  le  peuple , » 
de  quelque  maniéré  que  ce  puififè  être.» 
A l’égard  du  gouvernement  de  la  Ville,  « 
des  Sénateurs  , & autres  charges  ou  w 
affaires,  vous  y pourvoirez,  comme  vous  « 
le  jugerez  plus  expédient , après  avoir  c< 
bien  pefé  les  circonftances  des  affaires  c, 
& du  tems.  ci- 

Clement  ajoute  encore  que  fi  Rienzi , 
s’obftinant  dans  fon  crime,  refit fo  de  ren- 
dre à J’Eglifo  ce  qu’il  lui  a ravi , & de  ré- 
parer fës  mauvaifès  démarches  , le  Légat 
doit  publier  le  Diplôme  Apoflolique  çon- 
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tre  les  ufurpatcurs  du  domaine  Eccle- 
fiaftique,  citer  Nicolas  an  Tribunal  du 
faint  Siégé,  inftruire  en  forme  (on  pro- 
cès , & fur-tout  bien  examiner  fi  dans 
fes  forfaits  il  n’y  a point  de  note  d’héré- 
tique ou  de  fauteur  d’héréfie  auquel 
cas  on  le  cenfureroit  comme  tel. 

«Au  refte  (dit-il  en  finiftànt)  fçachez  que 
**  ceNicolas  a éludé  avec  autant  de  hauteur 
•»  que  de  dérifion  les  avis  que  Bernardin , 

* notre  Pénitencier  lui  a donnez  , tandis 
•*  qu’il  emploie  les  paroles  les  plus  artifi- 
■>  cieufes  pour  nous  faire  croire  que  tou- 
*»  tes  fes  entreprîtes  ne  tendent  qu’à  la 
•»  gloire  de  l’Eglite  & de  notre  Pontificat. 
*•  C’eft  pourquoi  il  faut  étouffer  le  mal 
«naillànt  avant  qu’il  prenne  de  nouvelles 
“ forces  , & avenir  le  peuple  qu’il  ait  à 

* Ce  guérir  de  l’attachement  & de  l’aflfe- 
•*  «ftion  qu’il  témoigne  à Rienzi  : ou  fi  le 
*a  peuple  continue  à le  favorifer  , il  faut 
•*  lancer  fur  la  Ville  l’interdit , après  en 
" avoir  toutefois  marqué  le  jour , & dé- 
"•  livrer  les  Romains  de  tous  les  fêrmens 
°»  qu’ils  auroient  pu  faire  en  faveur  de 
*>  cet  homme , pour  ne  pas  laifièr  la  reli- 
•»  gion  fervir  de  voile  à l’impiété.  Nous 

* abandonnons  tout  cela  & le  refte  à 
*•  votre  prudence  -,  mais  comme  nous  pré- 
» voyons  que  l’audace  de  cet  arrogant 
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ne  pourra  être  domptée  que  par  les  ar-  “ 
mes,  nous  avons prépofo au  patrimoine  “ 
de  fâint  Pierre  notre  neveu  Guichard  “ 
deChamborn:  nous  aurons  recours, “ 
s’il  en  eft  befoin , aux  troupes  des  Prin-  «* 
ces  , qui  ne  nous  manqueront  pas  ; & te 
fi  vous  jugez  que  cela  convienne,  vous  ** 
pourrez  gagner  quelques  Villes  voifi-  “ 
nés  de  l’Eglifo  , & leur  propofer  des  “ 
conditions  raifonnables  pour  Ce  liguer  ** 
avec  vous  contre  ce  furieux.  A Avignon  “ 
le  1 2.  d’O&obre  1 347.  de  notre Pon-  *e 
tincat  le  fixiéme.  ** 

On  voit  par  ces  lettres , outre  beau- 
coup de  détails  dont'  les  Hiftoriens  ne 
parlent  point , jufqu  a quel  degré  de  puifi- 
fànce  étoit  arrivé  Rienzi  3 pui  (qu’il  fàifoir 
trembler  par  les  folies  mêmes  une  des 
plus  politiques  & des  plus  (âges  Cours 
de  ce  tems-là , avec  laquelle  il  gardoit  fi 
peu  de  ménagement , qu’il  jugeoit  à peine 
devoir  s’y  juftifier,  & qu’il  entremêloit de 
menaces  les  termes  les  plus  fournis  dont 
il  faifoit  parade  , tandis  qu’il  ufiirpoit  fà 
Pui  fiance  , & méditoit  un  Empire  uni- 
verlel , tant  fur  le  temporel  que  fur  le 
facré.  Bertrand  de  d’Eux  étoit  très-propre 
à réprimer  ce  fanatique  fuivant  les  ordres 
du  Pape.  Il  le  perdit  en  effet , fi  nous  en 
croyons  Hocfemius  qui  n’en  dit  quç  cc 1 
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loi  Conjuration 
mot  (ans  nous  apprendre  les  reflorts  po- 
litiques dont  le  Cardinal  (è  fèrvit.  Ber- 
trand étoit  du  bourg  de  Blandiac  dans 
la  fénéchauflëe  de  Beaucaire  , diocefe 
d’Uzez  -,  de  Prévôt  de  l’Eglife  d’Embrun 
il  en  fut  fait  Archevêque  en  i 3 z 3 . il  fut 
envoyé  en  qualité  de  Nonce  à Tarbe  en 
Gafcogne  pour  appailêr  quelques  diffé- 
rens  entre  des  Seigneurs,  & depuis  en 
Sicile.  Lan  1358.  le  Pape  Benoît  le  fit 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Marc 
qu’il  lui  donna  l’année  fuivante.  Enfin 
Clement  le  deftina  pour  l’Italie  en  1 3 4 6. 
mais  il  n’y  alla  que  vers  la  fin  de  cette 
année,  & ne  Ce  tranfporta  à Rome  que 
dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Rienzi 
étoit  encore  en  campagne  à la  tête  de 
fbn  armée , lorlque  le  Légat  lui  écrivit 
du  Vatican  pour  lui  donner  avis  de  Ion 
arrivée , & pour  le  prtfièr  de  venir  rece- 
voir les  ordres  du  Pape.  Le  Tribun  ne  fit 
pas  dabord  beaucoup  d’état  de  ce  que  le 
Légat  lui  mandoit  : il  le  laillà  quelque 
tems  le  morfondre  à Rome.  Mais  enfin 
fatigué  de  fes  importunitez , & craignant 
d’ailleurs  qu’il  ne  tramât  quelque  chofe 
à Ion  préiudice,  il  quitta  la  campagne*& 
revint  à Rome  à la  tête  de  Ion  armée. 

Il  y entra  un  matin , & fignala  lôn  arri- 
vée pat  la  deilruétion  de  quelques  Palais 
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appartenans  aux  principaux  de  la  No- 
bleflè  révoltée  : il  les  fit  renverfer  par  lès 
troupes , & continuant  fon  chemin  vers 
l’Eglilè  de  laint  Pierre  il  y mit  pied  à 
terre,  & alla  droit  à la  Sacriftie.  Là , pour 
imiter  les  Céfars  il  le  fit  donner  la  Dal- 
matique  impériale , que  les  Empereurs 
avoient  coutume  de  porter  à leur  Cou- 
ronnement, la  mit  pardelîùs  lès  armes, 
& revêtu  de  cette  tunique  toute  brillante 
d’or  & de  perles  , la  Couronne  en  tête, 
& le  Sceptre  en  main  , il  Ce  rendit  ail 
Palais  du  Pape  au  bruit  des  trompettes, 
& avec  toute  la  cavalerie  dans  cet  équi- 
page qui  avoir  quelque  chofe  de  pom- 
peux & de  burlefque  •,  il  aborda  le  Légat 
en  lui  difimt  brusquement  : Vous  nous 
avez,  mande , qu avez-vous  a nous  ordon- 
ner ? Le  Légat  étonné  de  la  parure  du 
perSonnage , & de  Son  compliment , lui 
répondit  avec  douceur  qu’il  avoit  quel- 
ques ordres  du  Pape  à lui  communiquer. 
A ce  mot  le  Tribun  éleva  la  voix , & ré- 
partit d’un  rom  aigre  : Hé  de  quels  or- 
dres venez-vous  me  parler  ? Cette  in- 
cartade ôta  au  Légat  l’envie  de  répliquer. 
Ils  lè  lèparerent  (ans  éclairciiïèment , & 
fort  mécontens  l’un  de  l’autre. 

Cependant  Rienzi  fans  paroitre  s’em- 
barraflèr  ni  de  la  pré&nce  du  Légat , ni 
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de  la  révolte  des  Nobles , fit  continuer 
Tes  hoftilitez  contr’cux  , à mefure  qu’ils 
en  failoient  de  leur  côté  fur  le  territoire 
de  Rome.  Mais  loit  que  l’arrivée  du  Légat 
eut  donné  de  nouvelles  forces  aux  rebel- 
les-, foitque  la  crainte,  la  mollelTe,  & 
la  lâcheté  eulTènt  rallenti  la  première 
ardeur  du  Tribun , il  n’avoit  plus  l’a- 
vantage. Le  peuple  fatigué  d’une  guerre 
civile , qui  le  tenoit  comme  alîiégé  dans 
fes  murs,  cotnmençoir  à faire  loupçonner 
fon  mécontentement-,  l’argent manquoit, 
les  troupes  n’éroient  plus  exactement 
payées  ;&  malgré  un  relie  de  vénération 
qu’on  avoit  pour  le  Tribun , tour  paroif- 
(bit  le  dilpolèr  à un  murmure  general. 
Quelques  Gentilshommes  bien  allùrez  de 
la  difpolition  des  elprir$  , & peut-être 
animez  par  celle  du  Légat,  en  donnèrent 
avis  au  vieux  Colonne , & lui  promi- 
rent de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ViHe, 
lorfqu’il  lè  préfcntcro it  avec  lôn  armée. 

Sur  cet  avis  les  Colonnes  réunirent 
leurs  troupes  à Paleftrine,  & formèrent 
un  corps  de  quatre  mille  fantallins , & 
de  lèize  cens  chevaux.  Cette  confpira- 
tion  ne  put  être  lî  lecrette  , ni  l’appareil 
fi  prompt,  que  le  Tribun  n’en  fût  in- 
formé. Au  lieu  de  prévenir  lès  ennemis , 
il  les  laillà  lè  fortifier  par  crainte,  comme 
i'  i 
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il  l’avoit  fait  d’abord  par  fecurité.  Puis  , 
quand  il  vit  l’orage  prêt  à fondre , il 
tomba  dans  un  abbatement  fi  étrange, 
qu’il  en  perdit  le  fômmeil  & le  foin  des 
aflaires.  Il  le  tenoit  cache  dans  le  Capi- 
tole fàns  prendre  aucun  parti.  Reveillé 
enfin  de  ion  afloupifièment  par  la  pré- 
fcnce  du  danger,  qui  lui  fourniflbit  d’or- 
dinaire les  rellôurccs  les  plusfingulieres, 
& les  plus  heureulês ; il  le  montra  au  peu- 
ple trois  jours  feulement  avant  qu’on  en 
vînt  aux  mains.  Il  harangua  l’Alîèmblée 
avec  Ibn  éloquence  ordinaire  , tâchant 
de  perlîiadcr  aux  Romains  que  dans  une 
guerre,  qu’il  appelloit  là  crée,  ils  n’avoient 
rien  à redouter  des  Colonnes  : n Car  je 
veux  bien  vous  apprendre  (ajouta-t-il  )« 
que  làint  Martin , autrefois  fils  d’un  T ri-  m 
bun , m’eft  apparu  cette  nuit , & m’a  dit  : e» 
Soyez,  certain  que  vous  mettrez,  à mort  k 
les  ennemis  de  Dieu.  » Comme  il  s’ap- 
perçut  que  là  prétendue  vifion  avoit  eû 
quelque  effet  fur  l’tfprir  du  peuple , le 
jour  fiuivant  il  en  hazarda  une  autre  avec 
la  même  impudence  \ & pour  la  mieux 
préparer,  il  fit  lônner  long-tems  durant 
la  nuit  la  cloché  du  Capitole , de  lorte 
que  dès  le  matin  le  peuple  le  rendit  au- 
près de  lui  lous  les  armes  & prêt  à mar- 
cher : " La  viétoire  eft  à nous , s’écria-t-il* 


I*  I*.  d* 

Nivembrt. 


La  nuit  d» 
19.  au  10. 


%o6  Conjuration  : 
a,  8c  je  viens  vous  en  apporter  de  nou- 
»,  veaux  gages.  Le  Pape  Bonifàce  vientjdc 
„ m'apparoîtrecette  nuit,  & m’a  annoncé 
9,  que  nous  tirerions  une  vengeance  figna- 
» lée  des  Colonnes  qui  l’ont  fi  cruelle- 
„ ment  outragé  , aulfi  bien  que  l’Eglifo 
„ de  Dieu.  •»  Cette  vifion  étoit  d’autant 
plus  adroitement  ménagée , qu’elle  fai- 
foie  relîouvenir  les  Romains  de  la  brouil- 
lerie  des  Colonnes  avec  Bonifàce  VIII. 
& de  l’attentat  de  Sciarra  Colonne , & du 
Seigneur  Guillaume  de  Nogaret  fur  la 
pedônne  de  ce  Pape  qu’ils  traitèrent  in- 
dignement lorsqu’ils  le  prirent  à Ana- 
gnie.  Le  Tribun  ajouta  tout  de  fuite  : 
„ Voici  mon  fils  Laurent  , je  veux  qu’il 
„ marche  à mes  cotez , & qu’il  apprenne 
„ de  bonne  heure  à combattre  les  par- 
„ jures  & les  traîtres  qui  ont  confpiré 
>,  contre  le  peuple.  Je  fuis  bien  informé 
„ par  mes  efpions  que  les  ennemis  ont 
„ campé  cette  nuit  à quatre  mille  de 
„ Rome  dans  un  lieu  nommé  le  Monte- 
„ ment.  Triftc  préfage  pour  eux,  & qui 
„ montre  bien  que  non  feulement  ils 
„ feront  défaits , mais  encore  enfovelis» 
„ & que  leur  champ  de  bataille  fora  pour 
»eux  un  tombeau.  *>  En  achevant  ces 
mots  il  fit  fonntr  les  trompettes , mit  fon 
armée  en  ordre  de  bataille  , nomma  les 
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Capitaines,  &choifit  pourfos  Lieutenans- 
Generaux  Nicolas  8c  Jourdain  des  Urfins,  citv.viUani 
(innommé  de  la  Monragne  , & prit  fa 
marche  du  côté  de  la  porte  fàint  Laurent, 
autrement  dite  la  porte  Tiburrine. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
cette  bataille  je  ne  dois  pas  omettre  que 
le  Légat  du  Pape , qui  s’étoit  retiré  à 
Montefiafcone , animoit  fecrettement  la 
confpiration  contre  le  Tribun  , & quelle 
éclata  particulièrement  au  fojet  que  je 
vais  dire.  Comme  Ricnzi  fo  défioit  du 
gouverneur  de  Vitcrbe  , dans  la  crainte 
qu’il  ne  le  joignît  au  parti  des  Nobles, 
il  réfolut  de  s’aflùrer  de  (à  perfonne; 
pour  en  venir  à bout , il  le  manda  fous 
prétexte  de  fo  fervir  de  lui  dans  la  guerre 
qu’il  étoit  obligé  de  foutenir.  Le  Préfet 
qui  lui  étoit  demeuré  fidelle  au  moins 
en  apparence  , depuis  qu’il  avoit  fait  (à 
paix,  ne  balança  point  à obéir.  Il  vint  à 
Rome  avec  un  corps  de  cent  Cavaliers, 
parrri  lefquels  il  y avoit  quinze  Gentils-  Ptmp.Fdfini, 
hommes  de  diftinélion  portant  le  titre 
de  Baronnets.  Il  amena  même  avec  lui  dirait  j*» 
fon  fils  qui  porroit  les  armes  pour  la  pre-  *v°“ 
miere  fois.  Il  avoit  outre  cela  envoyé 
devant  lui  cinq  cens  charges  de  grain 
pour  aider  à la  fubfiftancc  des  troupes  \ 
de  forte  qu’il  paroifloit  enuiir  avec  les 
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marques  de  la  plus  fincere  affe&ion.  Soit 
que  le  Tribun  eût  tort  ou  rai  (on  de  ne 
pas  compter  fur  une  obéilTànce  forcée , 
il  crut  devoir  s oter  cette  inquiétude  par 
par  un  coup  de  politique  que  les  con- 
jurez traitèrent  de  trahifon  criante.  Il  re- 
çut le  Préfet  de  Vie  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  reconnoiflànce  & de 
joye  ; puis  l’ayant  invité  à dîner , il  le 
fit  fur  le  champ  arrêter  avec  fon  fils,  & 
les  Gentilshommes  de  là  fuite , dont  on 
diftribua  les  armes  & les  chevaux  aux 
foldats  Romains.  On  les  renferma  en  fui  te 
dans  les  priions  du  Capitole  , où  le  Gou- 
verneur de  Viterbe  tomba  malade  de  cha- 
grin , ce  qui  porta  enfin  le  Tribun  à le 
relâcher  quelques  jours  après,  lorlqu’il 
crut  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  lui , 
en  retenant  toutefois  fon  fils  pour  otage. 
Afin  de  colorer  cette  elpece  d’attentat  au- 
près du  peuple,  Rienzi  fit  entendreque 
le  Gouverneur  , d’intelligence  avec  les 
Conjurez,  n’étoit  venu  que  pour  trahir 
les  Romains , & les  prendre  en  flanc , 
tandis  qu’on  les  attaqueroit  de  front. 

Cependant  l’armée  des  Nobles , qui 
cette  nuit-li  même  avoit  en  effet  campé 
dans  le  lieu  qu’on  appelloit  Monument 
Ce  mit  en  marche  , & s’avança  jufqu’au 
Monaftere  de  faint  Laurent  , qui  avoir 
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été  impitoyablement  pillé,  parce  que  c’é- 
toit  là  qu’on  avoit  béni  la  Couronne  de 
laurier  du  Tribun.  On  y fit  alte , pour 
tenir  Conlèil.  Le  vieux  Colonne  , Jean 
Ton  fils , Pierre  Agapit  Seigneur  de  Jenaz- 
zano , & Sciarre  tous  deux  de  la  Mai- 
fon  des  Colonnes,  Jourdain  de  Marini, 
Nicolas  de  Buccio-Vaccia  , & quantité 
d’autres  de  la  principale  Nobledè  , déli- 
bérèrent enrr’eux  comment  ils  le  con- 
duiroient  quand  ils  lèroicnt  entrez  dans 
la  Ville  : fi  l’on  commencerait  par  gagner 
le  peuple  , ou  fi  l’on  irait  brulqucment 
attaquer  le  Capitole.  Ils  n’ignoroient  pas 
que  le  peuple  étoit  extrêmement  irrité 
contr’eux  à caufe  des  pertes  qu’il  avoit 
foufFertcs  dans  les  dégâts  horribles  qu’on 
avoit  faits  aux  environs  de  Rome.  D’ail- 
leurs il  n’éroit  pas  ailé  de  furprendre& 
de  forcer  le  Capitole  làns  la  faveur  & le 
fecours  du  peuple.  Enfin  le  froid , le  mau- 
vais tems,  & la  pluie  auraient  fait  lou- 
haiter  à plufieurs  que  la  partie  eut  été 
remife  à un  autre  rems.  Pierre  Agapit 
paroilfoit  le  plus  irréfolu.  La  profelfion 
Ecclefiaftique  où  il  étoit  relié  long- rems 
ne  lui  avoit  pas  inlpiré  un  grand  fond 
d’intrépidité.  Il  l’avoit  quittée  pour  le 
marier , après  avoir  polîedé  la  première 
dignité  du  Chapitre  de  Marlèille  j & le 


iîo  Conjuration  , 
changement  d’Etat  ne  lui  avoit  point  fait 
changer  d’humeur.  Il  étoit  de  plus  allar- 
mé  d’un  longe  qu’il  difoitavoir  eu  cette 
même  nuit,  où  il  avoit  cru  voir  là  femme 
en  habits  de  veuve.  Ce  longe  avoit  fa ic 
faut  d’imprellion  fur  fon  elprit  qu’il  dé- 
clara nettement , qu’il  ne  vouloir  point 
20.  uovemb.  s’expofer  ce  jour  là  , qui  étoit  le  zo.  No- 
1347‘  vcmbre.  Etienne  Colonne  le  Chef  du 
Giov.viUan  parti  avoit  actuellement  la  fièvre.  Pour 
/.  12.  f.io*.  achever  de  les  déconcerter  , ils  entendi- 
rent la  cloche  du  Capitole , ce  qui  leur 
fit  juger  qu’ils  étoicnt  découverts , 8c  que 
l’ennemi  étoit  fur  lès  gardes.  Toutefois 
le  vieux  Colonne  qui  étoit  plein  de  cœur, 
& qui  ne  vouloir  pas  perdre  une  occa- 
fion  précieufe,  dit  aux  Seigneurs, qu’ils 
étoient  déformais  trop  avancez  pour  re- 
culer ; qu’il  alloit  lui-même  reconnoître 
fi  l’intelligence  étoit  découverteou  non  ; 
& que  s’il  trouvoit  tout  dilpofo  pour  les 
recevoir , il  fàlloit  làns  balancer  entrer 
dans  la  Ville , & forcer  le  peuple  à les 
fuivre,  fons  lui  donner  le  tems  de  la  ré- 
flexion. Incontinent  tout  malade  qu’il 
étoit , il  s’avança  vers  la  Ville  fuivi  feu- 
lement de  deux  valets  de  pied  : étant  arrivé 
à la  porte  dont  on  étoit  convenu  , il 
appclla  par  fon  nom  celui  qui  devoir  en 
avoir  la  garde  , & le  pria  d’ouvrir. 
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ajoutant  qu’il  étoit  citoyen  de  Rome  j 
qu’il  vouloit  retourner  à Con  Palais  ; 
qu’il  venoit  pour  favorifèr  le  bon  Etat , 
& non  comme  ennemi  -,  qu’il  portoit 
enfin  le  drappcau  de  l’Eglifè  & du  peu- 
ple. «Retirez-vous  promptement,  lui** 
cria  la  ftntinelle,  celui  que  vous  avez** 
appelle  n’eft  plus  de  garde  ; ignorez-  ** 
vous  la  haine  que  vous  porte  le  peu-  “ 
pie  pour  avoir  troublé  le  bon  Etat  ? ** 
N’cntendez-vous  pas  la  cloche  du  Ca-  ** 
pitolc  ? Sauvez-vous  au  nom  du  Ciel.  “ 
Pour  vous  marquer  au  refie  qu’on  eft  ** 
en  état  de  recevoir  votre  armée  , voilà  ct 
les  clefs  que  je  vous  jette  , entrez  li  ** 
vous  l’ofèz.  » Il  les  jetta  en  effet,  & elles 
tombèrent  dans  une  flaque  d'eau  où  l’on 
ne  put  les  retrouver. 

Colonne  ne  pouvant  plus  douter  qu’il 
n’eût  été  trahi  & que  le  Tribun  ne 
fût  fur  Ces  gardes  , retourna  fort  mé- 
content vers  Ion  armée.  On  jugea  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  de  rien  en- 
treprendre ce  jour  là , & qu’il  falloir 
Ce  contenter  de  faire  une  retraite  hono- 
rable , & qui  eût  quelque  chofè  d’inful- 
tant  pour  le  Tribun , avec  défènfe  toute- 
fois d’attaquer  ou  d’efcarmoucher.  On 
convint  donc  que  l’on  partageroit  les 


ut  Conjuration 
troupes  en  trois  corps  , qu’on  les  fèroit 
défiler  le  long  des  murs  au  bruit  des 
trompettes  , & qu’après  avoir  parte  en 
bon  ordre  devant  la  porte  par  où  l’on 
avoit  compté  d’entrer  , on  rabbattroit 
fur  la  droite  , pour  fe  retirer  , fans  tirer 

il  / / 
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LIVRE  HUITIÈME- 


Dej  a le  premier  & le  fécond  corps  Fortifia,,. 

mêlez  d’infanterie  & de  cavalerie  & I+- 
étoient  défilez  fans  aucun  trouble  fous 
le  commandement  de  Petruccio  Frangi- 
pani.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  troifiéme, 
compofé  de  la  meilleure  cavalerie , 8c  de 
la  fleur  de  la  Noblefïè.  Le  jeune  Colon- 
ne , qui  en  étoit  , avoit  pris  les  devans 
avec  fcpt  ou  huit  autres  jeunes  Seigneurs, 

8c  avoit  laiflë  le  gros  à deux  cens  pas 
derrière  lui.  Le  jour  commençoit  à pa- 
raître -,  &c  les  Romains  excitez  par  le  bruit 
des  trompettes  s’étoient  mis  en  devoir 
d’ouvrir  la  porte  pour  cfcarmoucher  avec 
l'arriéré  garde  ennemie.  La  clef  ne  s’ç- 
tant  pas  trouvée  , ils  avoifnt  brife  lesfer- 
remens  , 8c  par  négligence  ou  par  pré- 
cipitation on  n’avoit  ouvert  la  porte  qu'à 
demi , de  forte  qu’un  des  battans  étoit 
demeuré  fermé.  Jean  Colonne  la  trou- 
vant en  cet  état , iorfqu’il  en  fxit  proche , 

8c  entendant  une  rumeur  populaire  qui 
marquoit  de  l’allarme  , il  alla  s’imaginer 
que  la  porte  avoit  été  forcée  par  ceux  de 
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fon  intelligence.  Surquoi  emporté  pat 
une  ardeur  inconfidérée , il  mit  fa  lance 
en  arrêt , & donnant  des  éperons  à fon 
cheval  il  s’avança  à toute  bride  dans  la 
Ville , fans  être  fuivi  de  perfonne. 

A juger  de  l’évenement  par  l'effet  que 
produilit  d’abord  une  irruption  fi  brufque, 
il  étoit  maître  de  Rome  , s’il  eût  eû  feu- 
lement cent  hommes  avec  lui.  Car,  dès 
qu’il  parut , la  cavalerie  de  la  ville  fur  la- 
quelle il  fondit  d’abord , prit  tellement 
l’épouvante  qu’elle  fè  débanda  & fè  mit 
à fuir  en  defordre , comme  fi  elle  eût  eû 
toute  l’armée  ennemie  fur  les  bras.  L’in- 
fanterie & le  peuple  vers  qui  il  tourna  fur 
la  droite  ne  tinrent  pas  plus  à fon  appro- 
che. On  eût  dit,  avoir  la  frayeur  & la 
confufion  des  troupes  , qu’il  les  chafïoit 
devant  lui  comme  un  troupeau.  Mais 
enfin  les  Romains  venant  à fe  reconnoî- 
tre , & n’appercevant  qu’un  fèul  homme 
au  lieu  d’une  armée  dont  ils  fè  croyoient 
pourfuivis  , firent  face  & l’enveloppe- 
rent.  Colonne  qui  avoit  compté  fur  les 
amis  du  dedans  & du  dehors  fut  étrange- 
ment furpris  de  fè  voir  inverti  de  toutes 
parts:  il  voulut  regagner  la  porte,  mais 
il  fut  emporté  par  fbn  cheval  dans  l’en- 
ceinte d’une  mazure  qui  fe  rrouvoit  peu 
loin  de  la  porte  & à gauche,  au  dedans 
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Je  la  Ville.  Les  cavaliers  qui  le  pourlui- 
voient  l’atteignirent , le  renverlèrent  de 
cheval , le  delârmerent , & fans  que  là 
naillànce  , ni  là  jeuneÜè , ni  la  maniéré 
rendre  dont  il  demandoir  grâce  au  peu- 
ple pût  les  toucher  de  pitié  , ils  le  frap- 
pèrent de  trois  coups  d’épée  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Il  étoit  à peine  à l’âge 
de  vingt  ans , & il  avoir  déjà  donné  des 
preuves  de  valeur,  qui  prélàgeoient  de 
plus  grandes  aélions  & un  deftin  plus 
heureux.  Dans  le  moment  qu’il  expira, 
le  Ciel  qui  étoit  extrêmement  couvert  de 
nuages  s’éclaircit  , & le  Soleil  répandit 
la  lèrenité  dans  la  Ville , après  plulieurs 
jours  de  mauvais  tems  -,  choie  que  Rienzi 
ne  manqua  pas  de  tourner  à Ion  avantage 
pour  s’attirer  l’admiration  d’un  peuple 
crédule  & fuperftitieux. 

Cependant  le  vieux  Colonne  qui  lùi- 
voit  à la  tête  de  l’anriere  garde  étant  ar- 
rivé à la  porte  de  la  Ville,  où  il  vit  qucl- 
<que  populace  alîembléc , comme  s’il  eût 
déjà  eu  un  prellèntiment  de  Ion  mal- 
heur , le  mit  à crier  avec  inquiétude  i 
Que  fl  devenu  mon  fils ? Nous  ne  fl  avons , 
lui  répondit-on , ni  ce  cjutl  a fait  , ni  ce 
(juil  fl  devenu.  Cette  réponlè  n’ayant  fait 
ou’augmenrer  lès  allarmes  , il  poudà  Ion 
cheval  jufques  lous  la  porte  ; & il  vit  de-là 
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Ton  fils  étendu  à terre,  au  milieu  des  a (TaC- 
* fins.  La  fraieur  le  faifit  à ce  fpeélacle , il 
tourna  bride  , & fortit  de  la  Ville.  Mai* 
la  tendrefîè  paternelle  lui  rappellant  Ces 
êlprits,  il  rentra^>our  délivrer  Ion  fils  à 
quelque  prix  que  ce  fut , dans  l’idée  qu’il 
en  fêroit  encore  rems.  A peine  eut-il  fait 
quelques  pas  qu’il  reconnut  par  fès  yeux 
que  fon  fils  étoit  mort.  Comme  il  ne  fon- 
gcoit  qu’à  Ce  fauver  lui-même , tout  abîmé 
de  douleur  & frémidant  de  rage  , une 
énorme  machine  qu’on  laidà  glifl'er  d’une 
tour  de  la  porte , tomba  fur  tes  épaules , 
& fur  la  croupe  de  fon  cheval.  Au  même 
inftant  les  foldats  de  la  Ville  accoururent 
pour  l’envelopper.  Son  cheval  percé  de 
nouveau  d’un  coup  de  lance  fe  cabra  8c 
s’agita  avec  tant  de  violence  qu’il  ren- 
verfâ  le  Cavalier  déjà  froide  du  coup  qu’il 
avoir  reçu.  Audi-tôt  ces  furieux  fe  jette- 
rent  fur  lui , & le  criblèrent  de  coups  de 
lance  avec  la  derniere  inhumanité.  Alors 
le  peuple  animé  par  la  mort  des  deux  plus 
confiderables  du  parti  contraire  fortit  en 
foule  fans  attendre  d’ordre , & alla  tom- 
ber fur  le  refte  des  troupes  qui  défiloient. 
Pierre  Agapit  fut  leur  première  viétime. 
Il  étoit  malheureufêment  tombé  de  che- 
val , & il  tâchoit  de  fe  fauver  dans  les 
champs  ; mais  le  terrain  que  la  pluie  avoic 
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fendu  gliflànt  , Ca  taille  replerte  > & la 
pefanteur  de  (es  armes  auxquelles  il  né-, 
toit  pas  fait  ,&  qu’il  portoit  pour  la  pre- 
mière fois , furent  caufo  qu’on  le  joignit 
bicn-tôt  dans  des  vignes  où  il  Ce  cachoir, 
les  larmes  avec  le/quelles  il  demandoit 
la  vie  d’une  maniéré  indigne  d’un  hom- 
me de  fa  naifinnee  lui  furent  inutiles.  On 
lui  ôta  fes  armes , on  le  dépouilla  •,  & 
après  lui  avoir  pris  tout  ce  qu’il  avoit 
d’argent  on  le  maflàcra  /ans  mi/encorde. 
Pandolfe  Seigneur  de  Belvedere , & dix 
autres  de  la  première  Nobleflè  eurent  le 
même  fort.  La  terreur  Ce  mit  tellement 
dans  le  refte  du  parti  , que  chacun  ne 
fongea  qu’à  chercher  fon  folut  dans  la 
fuite  , en  jettant  fos  armes  pour  fuir  plus 
vîte.  Jourdain  de  Marini  Ce  Ca uva  avec 
tant  d’effroi,  qu’il  ne  s’arrêta  que  lorfqu’il 
fut  arrivé  à fon  Chateau  de  Marino.  Enfin 
la  déroute  fut  fi  generale  & fifinguliere 
qu’il  n’y  eut  pas  un  foui  révolté  qui  o/ât 
fo  défendre,  & que  le  peuple  n’y  perdit 
pas  un  foui  homme,  après  avoir  tué  tout 
ce  qui  ne  put  éviter  Ca  première  fureur. 

Le  Tribun  qui  avoit  été  entraîné  par 
fes  troupes,  /çavoitfi  peu  ce  qui  fo  pat- 
ient alors,  qu’ayant  vu  de  loin  tomber 
fon  étendart,  il  fo  crut  perdu  ; & regar- 
udant  le  Ciel  avec  des  yeux  pleins  de  defof- 
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poir  : Dieu  ,(s’caioir-il , ) mas  tu  donc- 

trahi  ? Mais  dès  qu’il  eût  été  inftruit  de 
la  défaite  enticre  de  les  ennemis  , il  pallà 
tout  à coup  de  la  pusillanimité  & de  la 
fraieur , à la  fierté  & à l’inlôlence.  Il  fit 
fônner  les  trompettes  pour  annoncer  là 
viéloire.  Il  prit  en  main  lôn  Sceptre  de 
Tribun , mit  là  riche  Couronne  d’argent 
avec  une  autre  d’olivier  fur  là  tête  , ôc 
rentra  ainfi  triomphant  dans  Rome.Ilalla 
c^oit  à l’Eglile  de  làinte  Marie  d’Ara  Celi, 
Eiivi  de  tout  le  peuple  , pour  remercier 
le  Ciel  d'une  viûoire  dont  il  vouloir 
qu’on  le  crût  redevable  à l’afTiftance  du 
Saint-Efprit > fuivant  la  prédiétion  qu’il 
en  avoit  faite  au  hazard.  Il  donna  en 
cette  occafion  des  marques  extérieures 
de  pieté , fort  capables  d impofer  à unç 
multitude  prévenue  qui  le  regardoit  com- 
me une  efpece  de  Prophète.  Car  il  s’ôta 
la  Couronne  d’olivier  de  deflùs  la  tête 
& la  mit  avec  Ton  Sceptre  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  la  Vierge.  A l’égard  de  la  Cour 
ronne  d’argent  & de  lôn  gonfanon , il  les 
dépolà  dans  l’Eglilè  des  Cordeliers  ; Sc 
ne  reprit  plus  déformais  aucun  Je  ces  or- 
nemens.  S’étant  enluite  rendu  dans  le 
lieu  où  il  avoit  coûtume  de  haranguer  le 
peuple  , il  lui  dit,  après  l’avoir  félicité 
du  bonheur  de  les  armes  ; que  pour  lui 
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ion  ddlein  étoit  de  remettre  pour  tou- 
jours fon  épée  dans  le  fourreau.  Il  la  tira 
en  meme  tems  , & l’ayant  elfoiée  à un 
pan  de  là  robbe  , comme  s’il  tût  voulu 
marquer  qu’il  ne  l’enfanglanteroit  plus , 
il  dit  par  allufion  à la  mort  des  Colon- 
nes : fai  coupe  aujourd'hui  une  oreille 
d'une  tète  que  ni  Pape , ni  Empereur  ri* 
jamais  pû  trancher. 

Sur  le  foir  les  parens  & les  amis  de  ptmp.  PeUi. 

ceux  qui  avoient  été  tuez  allèrent  rccon-  di  Per"&' 

/V  1 O I • | f-. ,,  • '*”•  H+7- 

noitre  oc  enlever  les  corps.  Cctoit  un  8so^ 

Ipeétacle  bien  digne  de  compallion  , de 
voir  répandues  çà  & là  les  trilles  viéti  mes 
de  la  barbarie  d’un  peuple  furieux.  Un 
Hillorien  for  la  foi  des  Annaliftcs  de  Pe- 
rouze  , fait  monter  le  nombre  des  morts 
à 3 oo,  (ans  parler  d’autres  prifonniers  que 
de  la  troupe  du  Préfet  de  Vie.  Les  autres 
qui  dévoient  être  en  grand  nombre  fo- 
rent étroitement  relîcrrez  dans  le  Capi- 
tole. A l’égard  des  morts , on  avoit  tel- 
lement défiguré  leurs  cadavres  qu’on 
eut  de  la  peine  à reconnoîtrc  ceux  des 
perfonnes  de  marque.  On  en  trouva  iix  dtv.vmani 
de  la  Maifon  Colonne  , à fçavoir,  Jean f* 
fils  d’Agapit,  & deux  fils  naturels  de 
cette  maifon -,  outre  Etienne,  fon  fils,  & 

Pierre  Agapit  defouels  nous  avons  parlé. 

£)n  reconnut  de  plus  les  corps  de  Nicolas  f •mjttt.  uei 
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Pali.de  Molara  , de  Jourdain  Aretin  , de 
Nicolas  Forfâro  , de  Paul  de  Libano  Sc 
de  pluficurs  autres  Gentilshommes,  tant 
de  Rome  que  d’Orviette  & des  Villes  voi- 
fines  Le  corps  du  vieux  Colonne  éfoit  fi 
inhumainement  maltraité  qu’on  auroic 
eu  de  la  peine  à le  demêler  , (ans  un  refte 
de  vie  qui  dura  encore  quelques  heures. 
Tour  (on  vifege  étoit  couvert  de  bleiïu- 
res  fi  profondes , qu’il  /ai  (oit  horreur  à 
yoir.  On  tranfeorta  (bn  corps  Sc  ceux 
des  Colonnes  dans  l’Eglife  du.Monaftere 
de  feinte  Marie , où  leur  maifon  avoir 
fe  Chapelle.  Plufieurs  .Dames  de  leurs 
parentes  y accoururent  pour  leur  rendre 
îesderniers:devoirs;.ma^  le  Tribun  averti 
de  leur  deuil  &de  leurs. cris,  les  firebaf- 
fer  de  l’£glife  par  (es  gardes  : il  défendit 
même  qu’on  fît  les  obfeques  accoutumée* 
p cesilluftres  morts,  disant  quêteraient 
des  perfides  & des  traîtres  indignes  des 
honneurs  de  la  (èpulture  ; Sc  que  fi  on 
le  mettoit  en  colere , il  ferait  traîner 
leurs  corps  au  lieu  où  l’on  mettoit  ceux 
des  malfaiteurs  : de  ferre  qu’il  fallut  les 
mettre  à l’écart  Sc  Jes  feire  porter  fecret- 
jtement  dans  l’Eglife  de  feint  Sylveftre , 
où  les  Religieufes  les  enterrement  fens  ce* 
rémonie  Sc  fens  bruit. 

le  Tribun  eût  fuivi  fe  pointe 
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s’il  eût  été  d’abord  Ce  présenter  devant 
' lé  Fort  de  Marino  (ans  donner  à lès  enne- 
mis le  loifir  de  Ce  reconnoître  , il  eil 
certain  que  dans  la  confternation  où  ils 
étoient , Hs  lé  feroifent  cru  trop  heureux 
delàuver  leur  vie  en  abandonnant  tout,- 
' & qu’il  les  auroit  mis  hors  d’état  cTe  lui 
donner  de  l’inquiétude.  Mais  comme  il 
n’étoit  ni  guerrier,  ni  brave,  il  croyoic 
avoir  tout  gagné  quand  lé  danger  étorr 
écarté  •,&  il  le  ttouvoit  plus  en  luire rc  an 
milieu  d’un  peuple  qiii  plioit  fous  Con 
autorité  & dans  l’enceinte  d’une  Ville',, 
qu’à  la  têté  d’une  armée  devant  le  moin- 
dre ennemi  qui  olbit  lui  faire  tête.  Ainfi 
au  lieu  de  longer  à adùrer  là  viétoire  eiî 
lapouflànt,  il  ne  perrfâ  qu’a  ert  joiiir,  52 
s’amulà  à faire  dés  procédions  triompha- 
les , après  avoir  répandu  de  tous  cotez  ciov.-viiu>ti 
la  nouvelle  de  lôn-triemphe,  & en  par-  «>. 
ticulier  à Florence , à Sienrie , & à Pe- 
rouze  , villes  dont  l’alliance  lui  tenoit  le 
plus  au  cœim  Voici  une  des  lettres  qu’il 
écrivit  à ce  fujet , 52  qui  m’a  paru  mériter 
d’autant  plus  d’avoirici  fa  place,  que  ce 
monument  nous  apprend  non  feulement 
la  maniéré  dont  le  Tribun  tourne  lés 
laits  à fon  avantage;  mais  encore  plü- 
fieurs  circonflances  infcredàntés  dahs  une 
hiftoire  de  détail;  où  tout  mérite  d’être 
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pefé.  La  lettre  eft  addreflèe  à Raynaud 
des  Urfins , Notaire  du  Pape  & Archi- 
diacre de  Liege. 

Lettre  de  RzenzJ. 

tJtcfim.c.  3 s • ••Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a fait? 

" rejouiffons-nons  & trcjfaillons  cH  aile  greffe 
**  en  ce  jour.  C’eft  véritablement  un  jour 

* de  joye  pour  les  peuples , 8c  pour  tous 
les  Juftes  -,  jour  de  pleurs  , de  rage , 8c 

* de  defefpoir  pour  les  Tyrans , contre 
» lefquels  je  dirige  tous  mes  efforts  eft 
•*»  vue  de  rétablir  la  liberté  du  peuple  Ro- 

* main.  La  rénommée  vous  a (ans doute 
*>  appris  ce  qui  s’cft  pallié  après  l’arrivée 
*»  du  Légat  dans  la  province  Romaine  : 
m comment  on  y voyoit  la  paix  en  vigueur, 
m la  juftice  en  vénération  , la  liberré  re- 
»>  gnante  , les  chemins  afTurez , la  Tyran- 
r nie  humiliée , & le  venin  de  l’orgueil 
*>  fi  caché  qu’il  ne  pouvoit  nuire  qu’à 
» ceux  qui  en  étoient  infcéfcez  fans  le  pa- 
»•  roîrre  : comment  cet  Etat  pacifique  à 
»»  qui  Dieu  avoit  donné  fon  commence- 
" ment  & fon  progrès  a été  troublé  par 
n des  hommes d’éxécrable  mémoire , Ray- 
M naud  & Jourdain  des  Urfins  ci-devant 
»*  Chevaliers , & devenus  traîtres  à l’égard 
f du  corps  de  J.  C.  de  nous  Tribun, 
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& du  peuple  Romain  : comment  Ericn-  « 
ne  & Jean  Colonne  également  parjures» 
ont  été  leurs  féduâeurs  & les  chefs  de  « 
la  trahifôn,  dont  les  rriftes  fuites  font» 
les  brigandages,  & les  incendies  des» 
Châteaux  , des  Monafteres,  des  Hôpi-« 
taux  , & des  lieux  Saints,  fans  compter  « 
les  vols  des  Pellerins  &des  voyageurs , « 
le  tout  fans  nulle  occafion  de  notre» 
part  i fi  ce  n’eft  peut-être  qu’ils  veuillent  » 
nous  faire  un  crime  d’avoir  participé» 
avec  eux  au  Corps  de  J.  C.  pour  a fier-  » 
mir  une  fècurité  mutuelle  •,  de  n’avoir  » 
exigé  d’eux  d’autre  gage  de  leur  fidélité» 
que  J.  C.  même  , fur  le  corps  duquel  » 
nous  avons  donné  8c  reçu  des  fêrmens  » 
réciproques  ; d’avoir  enfin  porté  l’indul-  » 
gence  jufqu’à  les  revêtir  des  charges  les  « 
plus  honorables.  Car  ce  fut  pour  les  « 
tappeller  à l’amour  du  peuple  Romain  » 
& du  bon  Etat , que  nous  en  fîmes  quel-  <« 
ques-uns  Confuls  & protecteurs  de  la  « 
Ville, & Jean  en  particulier  Prince  de» 
la  milice  Romaine  , outre  quantité  de  » 
promeflès  qui  auroient  été  aufli  effe-  » 
étives  qu’elles  étoient  finccres.  <* 

Cependant  ces  parjures  oubliant  nos  » 
bienfaits , 8c  non  contensde caufèr  des» 
troubles  au  dehors , ont  été  par  dégrez  » 
(comme  les  méchans)  jufqu’à  vouloir  »' 
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«ruiner  la  Ville  au  dedans,  & la  boir- 
»>  leverfer  de  fonds  en  comble,  fans  confia 
» derer  que  c’eft  cette  Rome  que  Dieu  veut 
» rétablir  dans  fon  premier  éclat.  Car 
»Rome  fâinte  mérite  bien  la  préémi- 
•>  nencc  de  Rome  payenne  •,  & fi  les  tranfo 
»•  greffions  de  quelques  citoyens  & même 
» des  chefs  arrêtent  les  faveurs  du  Ciel  , 
» le  ftmg  & les  corps  des  Saints  les  récla- 
* ment  & les  obtiendront. 

*>  Les  perfides  ont  donc  machiné  leur 
" complot  avec  le  Préfet  de  Rome , Jean 
wde  Vie  , qui  éroit  venu  fous  prétexte - 
*>  de  nous  fecourir , & en  effet  pour  tra- 
»•  hir  Rome  & le  peuple.  Mais  fon  com- 
« plot  même , que  nous  avons  heureufe- 
» ment  découvert , a conduit  lui  & les 
» fiens  dans  nos  mains , fins  qu’il  fut  be- 
» foin  de  les  fouiller  de  fang.  Il  a fallu 
•’  toutefois  réprimer  l’audace  des  rebelles 
» qui  ont  voulu  entrer  de  force  dans  la 
» Ville  pour  y tyrannifer  les  amateurs  de 
» la  paix  &c  les  gens  de  bien  , fous  pré- 
» texte  qu’il  valoir  mieux  pour  eux  s’ex- 
» polèr  à la  mort  que  de  fouffrir  que  l’é- 
» xercice  de  notre  office  durât  plus  de 
« fix  mois.  Il  eft  vrai  en  effet  que  du  jour 
m de  la  Pentecôte , qui  fut  celui  de  notre 
»>  élévation  , au  jour  préfent  qui  eft  celui 
t)  de  notre  vi&oirc , fix  mois  Ce  font  écou- 
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lez;  Mais  la  défaite  & la  mort  des  traî-  » 
très  font  bien  voir  que  leur  conduite  « 
& leur  vie  ctoient  incompatibles  avec  « 
notre  gouvernement.  Quant  à leur  pré-  « 
tendu  zele  ,confderez-en  lar  preuve  ; «- 
peu  fatisfaits  d’avoir  pille  & brûlé  l’E-  *- 
g’rifo  & le  Monaftere  de  fainte  Marie  de  «<- 
Grotta  Ferrata  ; en  tournant  vers  la«- 
Ville , ils  fe  font  jettez  fur  le  Couvent  tr 
de  faint  Laurent , où  repofe  le  corps  de 
ce  foint  avec  celui-  de  fâint  Etienne , »- 
& ils  l’ont  entièrement  pillé , & brûlé  <«- 
en  partie.  Mais  notre  Dieu  a jette  un  re-»r 
gard  de  miféricorde  fur  notre  inno- 
eence  , fur  celle  du>  peuple  ,<&  fur  tau- 
pureté  d’intention  qui  nous  a fait  com- 
battre  pour  la  liberté,  pour  tadûreté  «- 
publique  , & ponr  ta  juflice.  Jl  a formé \t- 
à la  guerre  ces  doigts  que  l’art  avoir  fa- 
çonnez  à la  plume  , & il  a inftrmt  ces  ^ 
mains  à combattre  , pour  nous  donner  „<■ 
la  fatisfa&ion  d’avoir  forvi  le  Dieu  de 
notre  jufti ce  par  nosécrits  dans  la  paix 
& d’avoir  dompté  les  ftiperbes-  par  le^ 
glaive  dans  la  nécdlité  de  foire  la  guerre. 
Car  c’eft  à l’affi (lance  des  faints  Martyre,,, 
Etienne  & Laurent  que  nous  - devons  «« 
notre,  victoire.  Les  rebelles'&  en  parti-  »* 
cuber  les/  Colonnes  qui  auroient-  dû'»* 
reverer  le  nom  do  leur:.  Patron  fainte 
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» Etienne  qu’on  voit  for  tons  les  muré 
*’ du  Monaftere,  l’avoient  trop  outragé. 
“Notre  Couronne  de  laurier  avoit  été 
m confacréedans  l’Eglife  de  ces  deux  faints. 
” C’eft  pour  les  venger , qu’Erienne  Co- 
**  lonne,Jean  Ton  fils , & Pierre  Agapit» 
“ cet  Apoftat  autrefois  Prévôt  de  Mar- 
*•  feille,  & depuis  le  principal  chef  de  la 
“ trahifon , n'ont  pû  réfifter  à nos  armes. 
“ viéforieufes,  à l’irruption  de  nos  trou- 
ves, & au  nom  du  Saint-Efprit , qui 
“ étoit  le  mot  de  guerre , fuivant  l'ufage  y 
“de  forte  que  le  tranchant  du  glaive  les. 
“ a fait  tomber  à nos  pieds.  Il  étoit  jufte 
“ en  effet  que  ceux  que  notre  clémence 
“avoir  fâuvez  malgré  eux-mêmes , fubif- 
” fent  par  le  fer  vengeur , le  deftin  qu’ils 
“ avoient  mérité.  Ce  font  d’autres  Holo- 
» fernes  punis  par  une  autre  Judith.  Il 
“ eft  bien  remarquable  que  dans  l’éfpacc 
“ de  huit  jours  , tous  nos  ennemis  ayent 
“ été  ou  tuez,  ouemprifonnez , ou  hon- 
» teufèment  défaits.  Mais  enfin  quoiqu’il 
» nous  convienne  de  nous  réjouir  de  la 
» fontence  que  Dieu  a portée  & éxécutée 
» contre  la  tyrannie  en  faveur  de  la  Uber- 
**  té  ; 8c  de  goûter  le  plaifir  d’avoir  obvié 
»aux  maux  que  les  rebelles  préparoieut 
**à  nous  & au  peuple  Romain , toute- 
» ibis  la  clémence  qui  nous  eû  naturelle 
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réveille  dans  notre  cœur  un  fentiment  •« 
de  compalîion  pour  eux.  Car  tel  cft  « 
notre  caradere  que  nous  ne  voudrions  « 
pas  emploier  la  fovérité  du  glaive , quoi-  « 
que  jufte , contre  celui  que  nous  pour-  « 
rions  faire  rentrer  en  grâce  (ans  préju-  « 
dice  de  la  liberté,  de  la  juflice  , & de  « 
la  paix.  Mais  la  vengeance  Divine  a puni  « 
févérement  outre  ceux  que  nous  avons  « 
dit , plufieurs  autres  de  nos  ennemis  , « 
les  uns  par  le  fer,  les  autres  par  la  capti-  » 
viré.  Elle  a triomphé  des  bandes  nom-  » 
breufes  de  ceux  qui  le  fioient  for  la  mul-  » 
titude  de  leur  cavalerie  , & qui  nous  « „ y 

excedoicnt  de  beaucoup  en  nombre,» 
nous  qui  n’avions  mis  notre  confiance  « 
que  dans  le  Seigneur  , ftiil  auteur  des  « pj atm,  ?x. 
merveilles  ; & cela  fans  qu’aucun  de  « 
nous  ait  été  bielle  , grâce  à là  mileri-  « 
corde.  De  forte  qu’on  a vu  s’accomplir  « 
à l’égard  des  traîtres  tout  ce  que  nous  «* 
avons  écrit  fur  leur  compte  , dans  nos  » 
lettres  à eux  addreflècs  , & dont  nous  » 
avons  envoié  copieàla  Cour  -,àiçavoir  « 
qu’après  quarante  années  que  Dieu  les» 
attendoità  pénitence,  le  tems  étoit  venu  » 
de  leur  faire  expier  les  outrages  qu’ils» 
avoient  faits  au  Pape  Boniface  ; & qu’ai- 
forémenrla  première  fois  que  nous  corn-  » 
batuions  contt’eux  , iis  romberoitnt  « 
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1Î.8  C ONJURATIOR 
*»  morts  a nos  pieds.  Cela  , dis-je  , eft  ve-^ 
"ridé  par  nos  lettres  tant  à eux,  qu’à 
” la  Cour. 

” Par  ce  grand  fuccès  nous  voyons  évi- 
**  demment  que  le  progrès  du  bon  Etat 
*’  du  peuple  Romain  prend  de  nouveaux 
M accroifïemens,  auffi-bien  que  notre  pou- 
**  voir  pour  énerver  les  forces  des  autres 

* rebelles  , & renverfor  les  débris  des 
” premiers  ; d’autant  plus  que  les  Ro- 
*’ mains  qu’ils  tâchoient  & qu’ils  efpe- 
**  roient  de  foduire  , n'en  font  que  plus 
" affermis  dans  l’amour  de  la  liberté.  Mais 

11 3*  » de  tout  cela  > Seigneur , louange  & gloire 
10  foi  t à votre  faint  nom  , (3  nullement  à 
" nous.  C’eft  en  effet  en  lui  foui  qu’il- 
**  convient  que  notre  joye  & la  vôtr& 
" <fclatte  au  fujet  de  cette  vi&oire. 

Au  refte  nous  ne  devons  pas  oublier 
” de  vous  dire  que  deux  jours  avant  cet 

* événement  nous  eûmes  une  vifion  fort 
**  confolante  : Nous  vîmes  le  Pape  Boni- 
” face  de  fàinte  mémoire  qui  nous  ani- 
“moit,  en  difant  que  dans  peu  nous  co- 
nviendrions aux  mains  avec  les  tyrans 
wpour  en  triompher.  Nous  en  fîmes  le 
“rapport  en  plein  Parlement  & en  pré- 
“fonce  des  Romains  aflèmblez.  Enfuirez 
“ nous  allâmes  dans  la  Bafflique  de  fàint 
“Pierre  à l’autel  de  Boniface,  & nous  y 
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offrîmes  dévotement  un  calice  & un  voi-« 
le.  Enfin , grâce  au  Ciel  *ia  vifion  sert  «* 
effeétuée , & nous  avons  remporté  la  <• 
viéloire  avec  l’aflîftance  du  bienheureux  » 
Martin  fils  d’un  Tribun.Comme  ç’avoit  « 
été.  le  jour  de  fa  fere  que.  les  traîtres  « 
avoient  pillé  les  Pellerins  qui  venoient.» 
à Rome  pour  l’indulgence  , le  Saint  <• 
en  a pris  vengeance  par  la  mairr  d’un  « 
Tribun  trois  jours  après  , c’eft-à-dirc  , « 
le  jour  de  làint  Colombin  qui  a glorifié  « 
beureufement  la  Colombe  de  notre., 
drapeau.  Donné  au  Capitole  le  propre,, 
jour  de  la  viétoire  zo.  de.  Novembre 
auquel  ont  péri  fix  des  Tyrans  de  la  „ 
maifôn  Colonne,  n’y  ayant  plus  que  Ie« 
malheureux  vieillard  Etienne  Colonne  „ 
qui  eft  à demi-mort.  C’eft  le  fêptiémej,, 
& voilà  comment  le  Ciel  a voulu  éga-* 
1er  le  nombre  des  Colonnes  ruez  aux  *. 
fept  Couronnes  que  nous  reçûmes  dans  „. 
notre  Couronnement  avec  les  branches 
d’arbre  fruitier  en  mémoire  des.  lèpt  * 
dons  du  Saint-Efprit.  •». 

On  voit  d’un  coup  d’oril  en  quoi  cette: 
lettre  s’accorde  avec  les  Hiftoriens  con- 
temporains, & en  quoi  elle  en  diffère^ 
Ce  qu’elle  a de  plus  fingulier , c’eft  l’ex- 
travagance & la  force  d’imagination  qu’el- 
le nous  peint  dans  un  homme  vil^cldchç- 
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qui  avoit  trouve  le  fecret  de  pafler  pour 
Prophète  j de  triompher  de  tout  par  fes 

- folies  & là  lâcheté  même.  Il  ne  faiit  pas- 
toutefois  diflimuler  qu’il  y a des  Auteurs 
qui  prétendent,  comme  Rienzi , que  les 
Colonnes  voulurent  entrer  de  force  dans 
la  Ville,  & que  le  Tribun  les  vainquit  ca 
le  défendant. 

Mais  cette  victoire  qui  devoit , ce  Sem- 
ble , rendre  là  domination  inébranlable» 
fut  la  caulè  la  plus  immédiate  de  là  ruine 
par  l’orgueil  & l’infolence  qu’elle  lui  in- 
spira. Il  lui  échappa  dès  le  lendemain  un. 

’ trait  qui  lui  fit  grand  tort,  & qui  lui- 

- aliéna  le  coeur  de  fes  meilleures  troupes- 
[ Ayant  fait  monter  à cheval  tous  les  vo- 
> lontaires,  qu’il  honorait  du  nom  de  mi- 
lice lâcrée  : » Suivez- moi , ( leur  dit-il  ) je 
» veux  vous  procurer  doublement  la  paix.» 
Sur  cela  il  fait  Tonner  les  trompettes,  & 
ayant  à là  gauche  fon  fils  Laurent , il  prend 
la  marche  , fins  s’expliquer  de  fon  del- 
fein,  vers  l’endroir  où  le  vieux  Colonne 
avoit  été  tué.  C’étoit  une  flaque  d’eatt 
bourbeulè  , où  le  corps  de  ce  Seignenr 
avoit  Iong-tems  trempé  , & qui  étoic 
encore  teinte  de  fon  làng.  Ce  rut  là  qu’il 
fit  faire  alte  , & qu’étant  defoendu  de 
cheval  avec  fon  fils»  il  prit  dans  le  cr  ux 
de  la  main  un  peu  de  cette  eau  enfin— 
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glanteé  & en  afpergea  (on  fils, en  lui  di^ 
font,  ces  paroles  : Tu  ferai  déformais  lt 
Chevalier  de  la  viftoire.  Il  voulut  en  fui  te 
cjue  chaque  Capitaine  frappât  fon  fils  du 
plat  de  l’épée  fur  les  reins.  Cela  foit  il  re- 
prit le  éhemin  du  Capitole  d’où  il  con- 
gédia fa  cavalerie  en  ces  fermes. 55  Reti- 
rez-vous , Romains  \ ce  que  je  viens  k 
de  faire  vous  eft  commun  avec  moi  : « 
aufli  n’appartient-il  qu  a vous  & à nous  <• 
de  combattre  pour  la  patrie.  »»  Ce  difo 
cours  & la  cérémonie  barbare  & bur- 
lelque  dont  ces  cavaliers  avoient  été  té- 
moins leur  déplurent  tellement  qu’il  ne* 
voulurent  plus  porter  les  armes  pour  lui. 

Après  avoir  perdu  l’affedion  de  la  prin- 
cipale partie  de  fos  troupes,  il  fit  tout  ce 
qu’il  falloit  pour  perdre  aulîi  celle  du 

Eeuple.  Perfuadé  que  fo  vidoire  avoit  mis 
t Noblefie  fi  bas  quelle  ne  pourrait  le 
relever , il  ne  fe  ménagea  plus  en  rien* 
Il  devint  d’un  orgueil  & d’un  arrogance 
infupportables , & s’abandonna  à toutes 
fortes  d’injuftices  & de  tyrannies  : il  éta- 
blit de  nouveaux  impôts  : Il  Ce  mit  à ran- 
çonner les  riches  qu’il  envoyoit  prendre 
dans  leurs  maifons  pour  des  crimes  fup- 
polèz , & qu’il  ne  relàchoit  qu’après  en 
avoir  tiré  de  grades  fommes  : il  s’empara 
des  Abbayes  & des  Bénéfices  : il  porta  le 
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luxe  des  habits  & de  la  table  à un  excès 
qui  indigna  les  gens  de  bien.  La  jeu  nèfle 
Romaine  qui  s’étoit  empreflèe  à lui  faire 
la  cour  , fe  rrouvoit  plus  rarement  au 
Capitole.  On  blâmoit  généralement  fil 
conduite  ; & Rome  qui  l’avoir  fi  long- 
rems  regardé  comme  (on  libérateur»  ne 
lé  confidcroit  plus  que  comme  fon  tyran;’ 
Aùflî  n’aiïèmbloit-if  plus  fi  fbuvent  le. 
peuple  pour  donner  audience  ou  pour, 
tenir  Confiai.  Il  fi  renoit  renfermé  dans  • 
Ion  Palais, &<nefaifoit  fintir  là  préfince 
que  par  les  concuflïensqu’iravoit  punies- 
u rigoureufiment  dans  les  autres.  Il  eft 
vrai  que  le  Cardinal  Légat  qui  étoit  toû- 
jour  à Montefiafione  n’omettoit  rien  pour" 
liii  lufiiter  des  ennemis  * & pour  lui  ravir 
Paffiéfion  du  peuple.  Après  l’avoir  cité 
inutilement  trois  fois , il  lança  fur  lui  l’ex- 
communication , comme  fur  un  hommei 
noté  d’héréfie.  Le  Pape  ClementVI.de. 
fon  côté  addreflà.au  peuple  Romain  un. 
Bref  datré  du  3 . Décembre  pour  l’exhor- 
tera fi  départir  de  l’obéiïlànce  du  Tribun* 
Lelàint  Pere  rappelle  aux  Romains  avec, 
beaucoup  de  douceur  Téleélion  infolire 

5[u’ils  ont  faite  depuis  plus  de  fix  mois 
ans  fon  aveu , en  fi  donnant  pour  gou- 
verneurs Nicolas  Rienzi  & Raimond* 
Evêque  d’Orviette  Vicaire  de  Sa  Sainteté* 
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la  contravention  manifefte  qui  avoir  para 
dans  cette  conjoncture  à l’offre  qu’ils 
avoient  faite  à lui  Pape  dès  le  commen- 
cement de  fbn  Pontificat , de  la  difpofi- 
tion  univerfelle  & entière  des  charges  & 
dignitez  delà  Ville  ; l’acceptation  de  cette 
offre  & les>  reftriâions  qu’il  y avoir  mifês 
comme  fouverain  naturel  de  Rome;  l’In- 
dulgence qu’il  avoiteûeendiffïmulant  fês 
mécontentement  ; facomplaifânce  à rati- 
fier l’éleCtion  dans  l’efpoir  qu’il  en  réfûh 
teroit  un  bien  véritable  pour  les  Romains , 
& pour  la  manutention  des  droits  de  l’E- 
glife.  Il  dit  cnfiiite  en  des  termes  extrême- 
ment énergiques  que  ce  Nicolas  qui  eft 
leur  idole  & qu’il  accable  des  noms  les 
plus  déteftez , a trompé  toutes  les  efpé- 
rances  qu’on  avoir  conçues  de  lui  à Avi- 
gnon & à Rome  : que  fbn  ingratitude  & 
fà  perfidie  envers  l’une  & l’autre  ville  ont 
été  portées  au  comble  : qu’il  les  prie  de  ne 
confïderer  que  quelques-uns  de  fès  excès 
dont  il  ne  veut  rapporter  que  la  moindre 
partie  : que  Rienzi  a commencé  par  ex- 
elurre  du  gouvernement  fbn  collègue  l’E- 
vêque d’Orviette  qui  s’oppofoit  à les  at- 
tentats Sc  à fes  ufurpations  : que  ce  Vi- 
caire du  Pape  a été  contraint  de  fortic 
de  Rome  pour  n etre  pas  témoin  de  fes 
violences,  de  fès  rapines  des  biens  Eccle» 
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fiaftiques , & des  impôts  inoüis  dont  îl 
chargeoit  (es  fujets , (ans  crainte  des  ana- 
thèmes lancez  contre  de  pareils  Tyrans. 
31  leur  remet  devant  les  yeux  comme  des 
crimes  abominables  l’audace  qu’a  eue 
Ritnzi  de  (e  ba'gner  dans  PÙrne  de 
Conftantin , & d’imiter  les  cérémonies 
Payennes  dans  (cm  Couronnement  & 
dans  (ès  autres  Fêtes  de  triomphe  pour 
afFeélcr  de  rertembler  aux  Ccfàrs , par  une 
vanité  aurti  infènfëe  que  (esloix  : d’avoir 
cité  Louis  de  Bavière  & les  Eleéteurs; 
de  s’être  arrogé  le  droit  d’élire  les  Em- 
pereurs ; d’avoir  a(piré  lui-même  à la 
dignité  Impériale  •,  d’avoir  révoqué  les 
concertions  faites  par  le  peuple  Romain 
de  rems  immémorial;  d’avoir  confondu 
l’Eglilèavec  le  peuple  de  Rome  ; de  s’être 
atrribué  les  droits  de  fouverain  Pontife 
par  la  citation  & la  détention  de  quan- 
tité de  Religieux  8c  de  Clercs  ; de  s’être 
ligué  avec  Louis  de  Bavière  , & d’avoir 
deftiné  la  Sicile  à un  des  fils  de  ce  Prince. 
Ce  dernier  crime  n’eft  reproché  qu’indi- 
reélement  & par  une  efpece  de  préter- 
mirtïon  ; après  quoi  le  Pape  ajoute. ‘Voilà 
••les  œuvres  de  ce  Nicolas  : voilà  (es 
» grands  exploits  : tels  (ont  les  avantages  , 
» les  honneurs , & les  prérogatives  qu’il 
vantoit  tic  vous  procurer  par  (es  tra.- 
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vaux  prétendus  : tels  font  les  Tributs» 
que  ce  Tribun, foi  difânt,  rend  à nous  & » 
à l’Eglife  pour  les  bienfaits  dont  nous  « 
Pavons  comblé.  « Il  finit  par  avertir  les 
Romains  dans  cet  écrit  qui  peut  pafïet 
pour  un  manifefte  d’un  Souverain  à Ce  s 
lujets , qu’il  s’eft  comporté  à l’égard  de 
Rienziavec  une  patience  paternelle , qu’il 
a tâché  de  le  ramener  au  bon  fons  & au 
devoir  par  de  charitables  avis:  que  c’efi: 
dans  cette  vue  qu’il  a envoié  à Rome  le 
Cardinal  Bertrand  *,  mais  que  Rienzi  a 
tout  dédaigné,  & n’en  cft:  devenu  que 
plus  orgueilleux  , comme  s’il  eût  ignoré 
que  le  bras  du  Seigneur , qui  a perdu  Luci- 
fer , Balthazar , & tous  ceux  que  l’orgueil 
& l’ambition  avoient  aveuglez  , pouvoir 
le  frapper  lui-même , & mettre  un  frein  à 
fos  blafphémes , & des  bornes  à fis  ini- 
quitez.  Sa  Sainteté  avertit  donc  les  Ro- 
mains, en  mêlant  adroitement  les  ména- 
ces  & les  promellès  aux  prières  , qu’ils 
ayent  à peft-r  mûrement  ce  quelle  leur 
écrit,  à perfifter  dans  l’obéïflance  dûe 
à l’Eglife  , & par  confoqucnt  à rompre 
tout  commerce  avec  ce  ferpent  dange- 
reux qui  répand  fon  venin  fur  tout  le 
troupeau. 

Tant  de  machines  dreflees  contre  1* 
puilîànce  du  Tribun  étoient  bien  capa- 
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blés  de  l’ébranler.  Mais  il  droit  telle» 
ment  maître  du  peuple,  qu’il  eût  pu  mé- 
prifèr  tous  ces  efforts  comme  il  le  fie,  s’il 
rïe  fût  devenu  lui-même  fon  plus  redou- 
table ennemi  par  l’irrégularité  de  fa  con- 
duite. Tandis  que  les  Romains  Ce  troir- 
voient  expofez-  audedans  à-  fâ  tyratmic  , 
ils  n’avoient  pas  moins  à fouffrir  au  de- 
hors du  côté  des  Nobles  qui  recommen*- 
çoient  leurs  courtes  aux  environs  de  la 
Ville  > & qui  ravageoient  la  campagne 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Jourdain 
de  Marini  qui  avoit  eu  le  tems  de  te  re*- 
mettre  de  fâ  première  allarme,  & qui 
étoit  informé  du  mécontentement  du 
peuple , crut  qu’à  force  de  le  fatiguer  par 
Ces  hoftilitez,  ille  réduirait  enfin  à aban- 
donner ce  fantôme  de  grandeur  qu’il 
avoit  formé  dans  fon  Tribun.  Il  avoit 
recueilli  dans  fon  fort  de  Marini  lesreftes 
de  l’armée  des  Colonnes , dont  la  dé- 
route avoit  été  plus  grande  que  la  perte. 
Les  partis  qu’il  envoyoit  incefîâmment 
dans  la  campagne  tenoient  tout  le  pays 
dans  une  telle  allarme , que  les  marchands 
n’ofoient  plus  approcher-  de  Rome  qui 
étoit  comme  bloquée.  L’interruption  du 
commerce  y caufoit  une  grande  cherté  v 
& le  bled  ftrr-tôut  y étoit'  monté  à un 
prix  exceffif.  Cet  état  de  difette  comparé. 
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J l’abondance  dont  les  Romains  avoient 
joiii  contre  leur  elperance  depuis  l’éle- 
vation  du  Tribun  jufqu  a cette  malheu- 
renié  -guerre, leur  falloir  faire  de  fâcheu- 
fes  réflexions  ,■&  les  refroidilfoit  plus  à 
l’égard  de  Ricnzi , que  le  maniftfte  du 
Pape  ôc  les  anathèmes  du  Légat. 

Auflî  ce  dernier  ne  le  contenta-t-il  pas 
de  fulminer  des  excommunications.  Dès 
qu’il  vit  les  ehofes arrivées  au  point  qu’il 
les  voulait  il  s’aboucha  avec -Luc  Savelli 
& Sciarre  Colonne  pour  harceler  de  plus 
en  plus  les  Romains  , de  forte  que  les 
chemins  de  Rome  (è  trouvèrent  entiè- 
rement fermez.  Enfin  pour  ne  pas  don- 
ner le  -tems  au  Tribun  de  revenir  de  là 
fraieur  ils  engagèrent  un  Seigneur  du 
royaume  de  Naples,  homme  hardi  & en- 
treprenant à former -une  conlpiration  con- 
tre lui. 

Ce  Seigneur  nommé  Jean  Pépin , Pa-  M*t.  nu 
latin  d’Altamure,  & Comte  de  Minor-  trltrti* 
vino , étok  d’un  genie  faéfieux  & turbu-/#«-»  t • xji. 
lent  qui  lui  avoit  attiré  bien  des  affaires, 

& qui  le  fit  périr  dans  la  fuite  d’une  mort 
ignomioieulè.  Robert  Roi  de  Naples 
l’avok  condamné  à une  prifon  perpé- 
tuelle. Après  la  mort  de  ce  Prince  il  fut 
mis  en  liberté  par  le  Roi  André.  La  fin 
tragique  de  ce  dernier  ayant  caufé  une 
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révolution  dans  le  Royaume,  il  craignît 
de  tomber  entre  les  mains  des  Princes  du 
fang  qui  avoient  toute  l’autorité  Sc  qui 
ne  l’aimoientpas.  Il  fortitdoncdu  Royau- 
me & vint  le  réfugier  à Rome  avec  fà 
ciiWiUani  famille.  Comme  le  Tribun  l’avoit  cité  à 
Lii.t.  104.  jj-ibunal  & l’avoit  condamné  au 
bannillemtnt  faute  d’avoir  comparu , cet 
intérêt  pcrfonncl  l’engageoit  à fè  venger  , 
6c  la  faveur  du  Légat  & des  Nobles  lui  en 
fournifîbit  les  moiens.  Il  fâilit  cette  oc- 
cafion  avec  d’autant  plus  d’agrément  pour 
lui  & pour  ceux  qui  le  mettoient  en  o*u- 
\ vre , qu’il  étoit  le  fèul  liomme  qui  par  fà 

conformité  de  caraétere  avec  Rienzi  pût 
entreprendre  de  le  renverfèr  & y réuflir. 
11  ne  demanda  que  cent  cinquante  hom- 
mes pour  l’éxécution  de  ton  defïèin  , 
comme  s’il  eût  voulu  imiter  Rienzi  qui 
n’en  avoir  pas  davantage  quand  il  Ce  fit 
proclamer  Gouverneur.  Le  Légat  les  lui 
ht  donner  par  celui  qui  commandoit  an 
nom  du  Pape  dans  l’Etat  Ecclefîaftique, 
•C’étoit  un  coup  de  defcfpoir  que  hazar- 
doit  le  Cardinal  Bertrand , & dont  il  n’a- 
voit  pas  lieu  d’efperer  de  (uccès , contre 
un  homme  à qui  tout  réufliflbit , qui 
manioit  les  efprits  à fon  gré , & dont  le 
fèul  nom  fans  bravoure  avoit  tffraié  des 
troupes  réglées  , Si  donné  mène  dç 
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Inquiétude  aux  grands  Etats  qu’il  fc  pro- 
pofoit  d’envahir  •,  mais  on  vouloit  oppo- 
for  bizarrerie  à bizarrerie , pour  tenter  fi 
la  fortune  ne  détruirait  pas  fbn  ouvrage 
par  les  mêmes  refibrts  qui  l’avoient  for- 
mé. Soit  que  Pépin  fût  déjadani  Rome, 
comme  l'infirme  Fortifiocca  , foit  qu’il 
eût  trouvé  le  moien  d’y  entrer  fècrette-  , 
ment  avec  fa  troupe  , ainfi  que  le  veut 
Jean  Villani,  la  nuit  du  14.  au  15.  de 
Décembre  il  s’empara  du  quartier  de  la 
poiflbnneric , s y retrancha  fans  obstacle , 

& fit  faite  des  barricades  (bus  l’arcade  de 
fâint  Sauveur , pour  fe  mettre  hors  d’in- 
fulte  de  ce  coté  là.  Aufli-tôt  il  fit  fonner 
le  toefin  à l’Eglifè  voifine  , & l’on  ne  cefià 
point  de  fbnncr  la  nuit  & le  jour  fui- 
vant.  Un  Auteur  a cru  dévoie  remarquer  Ftrtfocc* p. 
comme  une  circonftance  qui  en  valoit  la  lsl‘ 
peine , que  c’étoit  un  Juif  qui  fotinoit. 

En  effet  les  Juifs  haïflbieut  Rlcnzi  qu’ils 
avoienr  vû  naître  parmi  eux.  Le  Tribun 
plus  effraié  de  cette  conjuration  qu’il 
n’auroit  dû  l’être  , donna  aux  conjurez 
tout  le  tems  de  fe  fortifier  & de  s’ac- 
croître par  les  cris  de , vivent  les  Conn- 
ues d mettre  le  Inlnm  , dont  tout  le 
quartier  retentifïbit.  U fè  détermina  enfin 
à y envoyer  une  compagnie  de  cavalerie 
fous  la  conduite  d’un  Capitaine  qui  lui* 
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ctoic  dévoué  ; mais  à peine  ce  chef  nom^ 
mé  Scarpetta  le  fût-il  avancé  vers  la  bar- 
ricade qu’il  tomba  mort  d’un  coup  de 
lance  \ ce  qui  arrêta  tour  court  fes  cava- 
liers. Rienzi  ayant  fait  lonncr  la  cloche 
du  Capitole  & voyant  que  le  peuple  ne 
■le  raflembloit  point  à les  ordres , lortit 
'tout  abbattu,&  ne  Içachant  quel  parti 
prendre. La  -fraieur  lavoit  tellement  lâili 
qu’il  né  poüvoit  prelque  parler  : loin  de 
longer  à donner  les  ordres  à des  troupes 
qu’il  eûr  rendues  viétorieufes  par  le  moin- 
dre ligne  de  courage,  il  tomba  dans  un 
abbattetnent  li  pitoyable  qu’il  s’imagina 
que  tous  les  quartiers  de  Rome  étoient 
foulevez , -quoiqu'il  vit  de  les  yeux  le  peu- 
ple tranquille  qui  le  contentoit  de  de- 
meurer dans  l’inaâion  làns  vouloir  ni  fe 
mettre  contre  lui  , ni  le  défendre.  Se 
croyant  donc  -perdu dans  relïôurce , il  le 
tourna  vers  le  peuple  qui  commcnçoità 
s’alïèmbler  lous  là  Tribune,  & lui  dit  en 
interrompant  fon  difeours  de  foupirs  & 
de  larmes  : » Qu’il  avoir  gouverné  avec 
w alfez  de  bonheur  & davantage  pour  le 
« bien  public  , que  fur  cet  article  il  n’a- 
» voit  rien  à le  reprocher  ; mais  que  par 
••  la  jaloufie  & la  malice  de  ceux  à qui 
» le  bon  Etat  & le  bon  ordre  qu’il  avoir 
commencé  d’établir  ne  plailbit  pas , il  fe 
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voyoit  forcé  d’abandonner  fon  ouvrage,  m 
Je  me  retire  donc  , ajoûta-t-il  ; & je« 
quitte  les  rênes  du  gouvernement  fopt  <* 
mois  après  les  avoir  reçues  de  vos  mains.» 
•En  fini/Tànt  ces  mots , il  monta  à cheval, 
& fuivi  de  quelques  cavaliers  affidcz  il 
s’avilâ  de  faire  une  retraite  triomphante, 
au  lieu  qu’il  auroit  pû  faire  une  attaque 
heureufe.  Il  marcha  trompettes  fonnantes 
& drapeaux  déploiez  au  Château  Saint- 
Ange,  où  il  fe  cantonna  quelque  tems 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  l’occafion  de  s’éva- 
der. Il  y avoit  dans  le  cœur  du  peuple  un 
h grand  fonds  d’affe&ion  pour  Rienzi , 
que  maigre  tous  les  fujets  de  me'con- 
tentement  on  ne  put  le  voir  Ce  démettre 
de  là  charge  & Ce  retirer  fans  en  être  tou- 
ché. Plusieurs  même  de  ceux  qui  avoienc 
témoigné  le  plus  d’aliénation  ou  de  froi- 
deur dans  cette  conjon&ure  ne  purent 
refufer  des  larmes  à fon  malheur. 

Le  bruit  de  là  retraite  fo  répandit  e» 
un  moment  dans  toute  la  Ville  , & le 
Comte  d’Altamure  n’en  fut  pas  plutôt 
informé  qu’il  rompit  fa  barricade , fortit 
de  fès  retranchemens  , & alla  au  Capi- 
tole qu’il  trouva  abandonné.  Tous  les 
gens  du  Tribun  s’étoient  retirez  ; & fa 
femme  s’étoit  fauvée  en  habit  de  Reli- 
gieux, On  pilla  lesfuperbes  meubles  de 
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fbn  Palais,  6c  les  richeflesimmenfèsqifil 
y avoit  amafïëes.  Mais  ce  qui  furpric  le 

Î»Ius  9 ce  fut  la  quantité  prodigieufe  de 
ettres  qu'on  trouva  dans  fbn  cabinet, 
tant  de  celles  qu’il  recevoir,  que  de  celles 
qu’il  écrivoir.  On  a pû  obfêrver  en  effet 
que  les  jours  de  fes  plus  brillantes  fêtes  > 
ou  de  les  plus  grands  embarras  , tel  que 
fut  celui  de  fa  viéioire , il  ne  manquoit 
pas  d’écrire  en  diverfês  Villes  du  dedans 
& du  dehors  , & d’y  dépêcher  fur  le 
champ  fes  courriers.  On  le  pendit  en 
efHgie  contre  les  murs  du  Palais  où  il 
avoit  logé , & on  le  traita  comme  il  avoit 
traité  Jourdain  de  Marini , c’eft  à-dire, 
qu’on  le  repréfenta  les  pieds  en  haut  6c 
la  tête  en  bas.  On  fit  le  même  traite- 
ment à Cecco  Mancini  fbn  principal  con- 
fident , à fes  Secrétaires , & à un  de  fes 
neveux  qui  portoit  le  titre  de  Comte , 6c 
qui  à la  première  nouvelle  de  la  chute 
de  fon  Oncle  abandonna  la  fortereflè  de 
Civita-Vecchia  où  il  commandoit. 

Rienzi  avoit  infpiré  tant  de  terreur 
aux  Grands  que  ceux  qui  s’étoient  reti- 
rez dans  leurs  Châteaux  ne  fè  raflùrerent 
point  fur  la  nouvelle  de  fbn  malheur» 
.&  furent  trois  jours  fans  ofer  rentrer  dans 
Rome  : encore  n’y  demeurerent-ils  pas 
fins  fraieur  tandis  qu’il  s’y  tint  caché  * 
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tant  ils  redoutoient  que  cette  ombre  de 
grandeur  qui  les  avoit  attirez  ne  reparût 
encore  & ne  reprît  Ton  ancienne  auto- 
rité , par  l’afcendant  incroiable  que  le 
Tribun  avoit  eû  far  le  peuple,  qui  l’ai- 
moit  encore  malgré  fas  tyrannies , & qui 
le  regretta  au  point  de  faire  un  crime  au 
Comte  Pépin  de  lui  avoir  ravi  le  bon  Etat. 

Choie  fi  finguliere  , qu’en  effet  ce  fut  un 
des  reproches  qu’on  fit  à ce  Seigneur 
huit  ans  après , Iorfqu’on  le  pendit  dans 
fon  pays  pour  fas  brigandages  avec  un 
bonnet  de  papier  en  tête  , où  l’on  le 
nommoit  par  dérifion  le  libérateur  de 
Rome. 

Le  Légat  qui  attendoit  à Montefia f-Ep.cUm.vu 
cône  le  faccès  de  l’entreprifa  du  Comte  ap2l°^nai, 
/ d’Altamure , n’eut  pas  plutôt  appris  la  «».  1347.  •< 
retraite  de  Rienzi , qu’il  fa  rendit  à Rome, lu 
-où  après  lui  avoir  fait  de  nouveau  fon 
procès  par  contumace  il  le  déclara  dé- 
chu de  fa  dignité  , fafpeét  d’héréfie,& 
excommunié.  Il  efl:  remarquable  qu’on 
le  Iaifsât  cependant  tranquille  dans  le 
Château  Saint-Ange  , où  il  refta  plus  d’un, 
mois  fans  être  inquiété , fait  qu’on  appré- 
hendât de  foulcver  une  partie  du  peuple 
qui  fai  étoit  toujours  attachée , fait  qu’on 
aimât  mieux  lui  donner  lieu  de  s’évader 
que  de  faire  un  éclat  inutile  ou  même 
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eori> . bifi.d,  dangereux.  On  jugea  plus  à propos  de 

Milano,  ann.  \ , .,  r . rf  r j 

1347- ^.z22.  travailler  3 rétablir  1 ancienne  tonne  de 
Gouvernement  par  Ja  création  des  Séna- 
teurs. On  en  créa  trois  dont  le  premier 
fut  le  Légat  -,  & des  deux  autres  l’un  fut 
pris  de  la  maifon  des  Colonnes , & l’au- 
tre de  celle  des  Urfins.  Cet  arrange- 
ment fut  un  trait  d’habileté  du  Légat , 
gui  après  les  troubles  dont  Rome  avoir 
été  agitée  durant  la  derniere  révolution , 
& peu  auparavant,  crut  ne  pas  faire  allez 
pour  a Hurer  la  tranquillité  publique  en 
partageant  l’honneur  du  commandement 
entre  les  Colonnes  & les  Urfins,  s’il  n’y 
entroit  en  tiers  pour  prévenir  Iesdifien- 
fions,  & entretenir  entr’eux  & avec  le 
Pape  la  bonne  intelligence. 

Rienzi  avoir  repris  courage  dans  le 
• fein  de  fa  retraite  ; & .il  ne  defelperoit 
pas  de  lôn  rétablifièment.  Il  comptoit 
fur  la  prote&ion  & le  lecours  du  Roi 
de  Hongrie  , avec  qui  une  ligue  parti- 
culière l’avoir  mis  en  étroite  liailôn.  Ce 
Prince  à la  tête  d’une  nombreulc  armée 
croit  fur  le  point  d’entrer  dans  le  royau- 
Ep.dtm.vi.  nie  de  Naples.  Mais  comme  Rienzi  crai- 
'ÎZ^ynlTd.  gnoit  de  tomber  entre  les  mains  de  la 
*n.  U+S.H.2.  Reine  Jeanne  qui  avoit  donné  des  or- 
ht°cu.  >Uah>  ^res  P°ur  Ie  faire  arrêter  s’il  paroifloit 
fur  lès  terre?  > il  n’ofa  fe  hasarder  4 sller 
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trouver  le  Roi  de  Hongrie  qu’il  ne  le 
fçût  maître  de  Naples  & en  état  de  lui 
donner  un  azile  contre  la  puiflànce  de 
la  Reine.  Hcureufement  pour  lui  la  ré-  %*ynaj.<in. 
volution  quil  attendoit  fut  plus  prompte  u+ï’*‘  l* 
qu’il  n’eût  ofé  l’efperer.  Tout  le  Royau- 
me s’ouvrit  au  Roi  Louis.  Prefque  tous 
les  Grands  fè  déclarèrent  pour  lui  & allè- 
rent lui  faire  hommage.  Les  villes  lui 
envoyèrent  des  Députez  pour  le  recon- 
noître  & l’aflurer  de  leur  fbumiffion.  La 
Reine  Jeanne  qui  Ce  vit  en  un  moment 
abandonnée  de  tous  fèsfu jets  n’eut  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  Ce  fau ver  en  Giov.viiUni 
Provence  avec  trois  Galeres  chargées  de*' 
ce  qu’elle  avoit  de  plus  précieux  , & 
qu’elle  tenoit  prêtes,  à tout  événement, 
dans  le  port  de  Naples.  Elle  en  fortifia  1 s.  Janvier 
nuit  du  1 5.  de  Janvier  j Louis  Prince  de I3+*' 
Tarente  fbn  époux  la  fiiivit  deux  jours 
après  accompagné  de  Nicolas  Acciaivoli 
le  fèul  Seigneur  qui  lui  fut  demeuré  fi- 
delle  : de  forte  que  le  Roi  de  Hongrie  fc 
vit  maître  abfolu  de  tout  le  Royaume  fans 
avoir  été  obligé  de  tirer  l’épée. 

Cette  nouvelle  Ci  interefîànte  pour  Th.Ftrti/; M. 
Rienzi  parvint  bien-tôt  à Rome  , d’où s'19'  2at’ 
ilréfblut  de  partir  fccrettement.  Avant 
fbn  départ  il  laifTà  un  ordre  qui  marque 
bien  l’efperance  dont  il  Ce  flattoit  de  fè 
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246  CONJÜ  RATIO  N 
voir  bien-tôt  rétabli  dans  fa  dignité,  De- 
puis qu’il  s’étoit  retiré  au  Château  Saint- 
Ange,  il  avoit  fait  peindre  fur  les  murs 
de  l’Eglife  de  (àinte  Magdeleine  dans  la 
grande  place  du  Château  , un  Ange  avec 
les  armes  de  Rome  , tenant  en  main  une 
croix  furmontéc  d’une  Colombe  , <k  fou- 
lant aux  pieds  un  Afpic  , un  Bafilic , un 
Lion  , & un  Dragon  ; pour  faire  entendre 
par  ce  fymbole  qu’il  feroit  un  jour  réta- 
bli dans  fa  dignité,  qu’alors  il  humilieroit 
les  Grands  qui  l’avoient  renverfé  , & qu’il 
les  écraferoit  fuivant  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  90.  Tu  marcheras  fur  /’ sîjpic  & le 
Bafilic  j (S  tu  fouleras  aux  pieds  le  Lion 
& le  Dragon.  La  populace  par  dérifion 
avoit  couvert  de  boue  cette  peinture  éni- 
gmatique. Rienzi  le  foir  avant  fon  départ 
fut  curieux  de  voir  ce  hiéroglyphe  qu’il 
regardoit  comme  un  gage  de  (on  retour. 
Il  fe  rendit  dans  la  place  en  habit  de  moi- 
ne , & piqué  de  voir  cette  image  défi- 
gurée d’une  maniéré  fi  outrageante  pour 
lui , il  ordonna  à (es  amis,  qu’on  tînt  de- 
vant elle  une  lampe  allumée  durant  un  an 
entier.  Cette  nuit-là  même  il  (brtit  de 
Roine,&  s’embarqua  pour  aller  à Na- 
ples où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier. 
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rement  dans  (es  intérêts  , & qui  pouvoit 
le  féconder  dans  l’entreprife  qu’il  médi- 
toit  fur  la  Sicile,  & pour  laquelle  le  Tri- 
bun lui  avoir  promis  fon  fècours.  Il  le 
reçut  avec  toute  forte  d'honneurs,  & lui 
donna  un  azile  dans  là  Cour.  On  pré-  T^bdorfim 
tend  même  qu’ils  firent  enfemble  un 
traité  fecret,  dont  on  n’a  point  fçû  le  fùjet  »»  not.f.tn 
& les  conditions , mais  qui  déplût  extrê- 
mement au  Pape.  Il  en  conçut  tant  d’in- 
quietude  qu’entre  les  ordres  qu’il  envoya 
au  Cardinal  Bertrand  de  d’Eux  qui  croit 
alors  Légat  en  Sicile  après  là  Légation 
de  Rome  , il  le  chargea  expreflément 
de  remontrer  au  Roi  Louis,  » que  s’il  Ep.ctem.vr. 
vouloit  juftifier  par  des  effets  qu’il  étoitc 
véritablement  fils  del’Eglifc,  il  falloit«  apud\ajn. 
qu’il  s’abftînt  de  donner  en  aucune  « 
maniéré  , feconrs , faveur  ou  protection  « 
à cet  homme  pervers , ( c’eft  ainfi  qu’il 
appelle  Nicolas  de  Rienzi  ) excommu*  « 

L iiij 


LE  Roi  de  Hongrie  avoit  été  vérita- 
blement touché  de  la  difgrace  de 
Rienzi , parce  qu’il  avoit  compté  fur  lui 
comme  fur  un  homme  qui  étoit  entie- 
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*•  nié  & fort  fufpeéf  d’héréfie  -,  non  plus 
" qu’à  lès  partions  & lès  fauteurs  : qu’il 
" devoit  même  le  faire  prendre  & l’en- 
m voyer  fous  bonne  gfrdc  ou  au  Légat , 
*>  ou  à Avignon  pour  y recevoir  le  chati- 
* ment  qu’il  avoit  mérité.  Et  faites  faire 
» attention  au  Roi , ajoute  le  Pape  , com- 
» bien  il  fèroit  dangereux  ’ pour  lui  , & 
•*  quelle  tache  il  feroit  à fa  réputation , 
•>  s’il  favorifoit , comme  on  le  prétend , 
» un  homme  fulpeét  d’héréfie-,  ou  même, 
•>  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , s’il  entroit  dans 
» lès  fentimens  & dans  fes  intérêts.  ” La 
lettre  eft  du  7.  Mai  1348. 

Ces  derniers  termes  qui  ont  plus  l’air 
d’un  reproche  couvert  que  d’un  fimple 
avis  de  précaution  , marquent  afièz  com- 
bien le  Pape  étoit  piqué  de  l’accueil  gra- 
cieux que  le  Roi  avoit  fait  à Rienzi. 
Comme  il  craignoit  tout  d’un  efprit  fi 
infinuant  & fi  remuant , il  ne  put  s’em- 
pêcher d’en  toucher  quelque  chofe  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  au  Roi  même , 
où  pour  pallier  le  .refus  qu’il  lui  fait  de 
fe  porter  comme  ennemi  de  la  Reine 

J Jeanne > il  fè  plaint  entr’autres  griefs  de 
'article  de  Rienzi-,  & pour  mortifier  le 
Prince  il  lui  oppofë  la  conduire  de  la 
Reine  qui  avoit  donné  (es  ordres  pour 
faire  arrêter  ce  féditieux  ,à  qui  ildonnoic 
fi  publiquement  un  azile. 
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Soit  que  les  preilàntes  fol  licitations 
de  Clément  VI.  pour  l’éloignement  cîe 
Rienzi  aillent  fait  imprelïîon  fur  l’efprit 
du  Roi  Louis  qui  le  voyoit  dans  des  con- 
jonctures où  il  ne  pou  voit  trop  ména- 
ger le  faint  Siège , (oit  qu’il  crût  n’avoir 
plus  befoin  d’un  homme  dont  il  falloir 
acheter  le  fecours  en  commençant  par  le 
rétablir  ,foit  que  fon  retour  fobit  en  Hon- 
grie qui  lailfoit  Rienzi  fans  proteéfion, 
eût  obligé  celui-ci  à fe  retirer  d’un  lieu 
où  il  fe  trouvoit  déformais  trop  expofé , 
il  eft  confiant  qu’il  fortit  de  Naples  , 8c 
qu’à  la  faveur  de  fon  premier  déguilê- 
rnent  il  parcourut  divers  endroits  de 
l’Italie  , où  il  erra  encore  pendant  deux  f 

ans , prefque  toujours  inconnu  & caché. 209’ 

Le  départ  précipité  du  Roi  de  Hongrie 
forprit  également  tout  le  monde.  Ce  L *'  f* I+* 
Prince  fans  s’ouvrir  de  fon  deflein  ni  aux 
Grands  du  Royaume  , ni  aux  Officiers 
de  fon  armée,  après  s’être  alluré  des  Châ- 
teaux & des  places  fortes  ou  il  avoir  mis 
de  bonnes  garnifons  , s’étoit  jette  dans 
une  Galere  lorlqu’on  s’y  attendoit  le 
moins  8c  avoit  repris  la  route  de  Hon- 
grie avec  très  peu  de  fuite  lur  la  fin  du 
mois  de  Mai  de  l’an  1348.  c’eft-à-dire, 
environ  trois  mois  après  en  être  forti.*’’  3*s * 

Qn  raifonna  diverfement  fur  ce  départ 
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M°  Conjuration 
& fur  ce  myftere.  Il  eft  certain  que  ce 
Prince,  malgré  les  précautions  qu'il  avoir 
Mat.viUani,  ptifes , s’cxpofoit  en  partant  à perdre  une 
conquête encore  mal  affermie,  comme 
l’événement  le  fit  voir.  Mais  dans  la  mor- 
talité affreufequi  commençoit  à dépeupler 
l’Italie,  & en  particulier  le  royaume  de 
Naples,  il  ne  pouvoit  y refter  (ans  rifque 
de  la  vie  : & dans  la  nécdlïté  de  s’éloi- 
gner , il  devoit  le  faire  en  fècret  & bruf- 
quement , pour  tenir  toujours  en  re(pect 
les  grands  du  Royaume  dont  la  fidélité 
lui  étoit  juftement  fofpe&e  , & pour  les 
empêcher  de  prendre  des  mefiires  de  ca- 
bale après  fon  départ. 

La  maladie  contagieufe  qui  força  le 
Roi  de  Naples  de  quitter  l’Italie  fot  au 
rapport  des  Hiftoriens  la  plus  cruelle  dont 
Wft.  c*rtuf.  on  eût  jamais  oui  parler;  deforte  qu’un 
i,  9.  «•  14*  Auteur  ne  craint  point  de  dire  , que  la 
perte  qui  affligea  l’Egypte  du  tems  de 
Pharaon , celle  dont  les  Juifs  forent  frap- 
pez fous  les  régnés  de  David  & d’Eze- 
chias , ni  celle  qui  caulà  tant  de  défola- 
tion  dans  l’Italie  fous  le  Pontificat  de 
fâint  Grégoire  n’en  avoient  point  ap- 
proché. La  fiiperrtition  & l’ignorance 
firent  croire  qu’elle  avait  été  annoncée 
dès  l’année  précédente  1347.  au  mois 
d’Août  par  une  comete  qu’on  regard» 
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comme  une  ligne  alluré  de  mort , ainfi  Giru.viU*ni 
qu’en  juge  entr  autres  Jean  Villani  qui l'  l2‘  c‘  S7‘ 
périt, lui-même  durant  le  cours  de  cette 
mortalité.  La  comete  fut  fuivie  quelque- 
tems  après , d’un  horrible  tremblement 
de  terre  qui  fe  fit  fentir  le  25.  de  Jan- 
vier de  l’an  1348.  dans  prelque  toutes  H>ft.c>rt»f. 
les  parties  de  l’Europe,  & qui  dura  l’ef- 
pace  d’une  demie-heure  en  quelques  en-/-  »*•*• 
droits,  & d’une  heure  en  d’autres.  Ilcaufà 
de  grands  ravages  à Pize , à Boulogne , 
à Padoue , & fur-tout  à Venife  ; mais  plus 
encore  dans  le  Frioul  & dans  la  Bavière. 

L’hiftorien  qui  les  rapporte  avoue  qu’ils 

font  prcfque  incroyables1,  & l’on  ne  peut 

lire  (ans  frémir  une  lettre  écrite  de  cc  ' 

pays-là  qu’il  a inferée  dans  fon  hiftoire. 

On  y voit  des  Villes  entières  ruinées  de 
fond  en  comble  •,  plus  de  foixante  Villa- 
ges dans  un  fcul  canton  écrafez  par  la 
chute  de  deux  montagnes  qui  comblè- 
rent une  vallée  de  cinq  lieues  d’étendue  ; 

& un  Château  entr’autres  enlevé  de  terre 
& tranfporté  tout  en  ruines  à dix  milles 
du  lieu  où  il  étoit. 

Tous  ccs  défâftres  furent  les  avant- 
coureurs  de  la  contagion  qui  devoit  avoir 
des  fuites  encore  plus  funeftes.  Des  con-  Mat.viüén* 
trées  de  l’Orient  où  elle  avoit  pris  fon  ,l,c* 11 
origine  , après  avoir  ravagé  l’Afie  durant 

Lvj 


Digitized  by  Google 


a.  $ i Conjuration  - 
une  année  , en  Ce  communiquant  peu- 
à-peu , elle  palîà  en  Italie  avec  des  Mar- 
chands Italiens,  que  la  crainte  des  ex- 
communications du  Pape  n’avoit  pû  em- 
pêcher daller  trafiquer  chez  les  Infidèles. 
odtr.Tt^jn.  La  vue  de  la  mort  plus  puiflànte  que  l’in- 
terêt  les  ayant  enfin  ramenez  dans  leur 

Mat.  Villant  . . 

*ti  fnprà.  patrie  iis  y apportèrent  la  pelte.  Les  ports 
de  Pize  , de  Gennes , 8c  du  Royaume  de 
Naples  où  le  refte  de  ces  malheureux  alla 
fe  réfugier  furent  les  premiers  attaquez. 
De-là  elle  gagna  bien- tôt  toute  l’Italie, 
pénétra  dans  la  Sicile  , d’où  après  avoir 
délblé  les  côtes  de  Barbarie  elle  fondit 
fur  la  Sardaigne  & les  autres  îles  de  la 
mer  Mediterranée.  Il  y eut  ceci  de  par- 
ticulier dans  cette  maladie,  c’cftquedans 
l’efpace  de  trois  ans  qu’elle  dura , elle 
parcourut  fuccefiivcment  toute  l’Europe 
fans  fe  fixer  plus  de  cinq  mois  dans  les 
lieux  où  elle  dura  le  plus  ; mais  elle  y fai- 
foit  d’extrêmes  ravages  en  peu  de  rems. 
Elle  commença  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples au  mois  d’Avril  1 348.  & dura  juf 
qu’au  mqis  d’Aoùt  fuivant”,  finiflànt  à 
peu  près  également  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Italie  où  elle  avoit  commencé 
plus  tard.  Pour  donner  quelque  idée  des 
maux  quelle  y caufâ , il  fuffira  de  dire 
que  dans  la  feule  Seigneurie  de  Perouzç 
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on  compta  plus  de  ccnt  mille  morts.  Sur 
la  fin  de  cette  année  elle  quitta  l’Italie  , 
& traverfàntles  montagnes , elle  alla  tom- 
ber en  Provence , en  Savoye , dans  le 
Dauphiné  , dans  la  Bourgogne  j & des 
côtes  de  Marfeille  gagnant  l’île  de  Major- 
que & la  Catalogne  elle  Ce  cantonna  dans 
l’Eipagne  le  relie  de  l’année.  De-là  en 
1 349.  elle  parcourut  les  côtes  oppofées , 
& alla  gagner  l’Angleterre  , l’Ecofie  & 
l’Irlande  : d’où  s’étendant  vers  le  Nord 
en  1350.  elle  infeéla  l’Allemagne,  la 
Hongrie , le  Dannemarc  , la  Suède  , & 
tous  les  peuples  Scptentrionnaux.  Elle  Ce 
difiipa  enfin  après  avoir  fait  le  tour  de 
l’Europe , & enlevé  une  quantité  fi  pro- 
digiculèdc  monde,  que  fuivant  l’eftima- 
tion  de  quelques  Auteurs , elle  en  épar- 
gnoit  à peine  un  fur  dix , & moins  encore 
dans  quelques  cantons. 

*La  maladie  commençoit  par  une  fièvre 
aflôupifiante , avec  des  pullules  qui  s’éle- 
voient  çn  divers  endroits  du  corps.  Le 
venin  Ce  répandoit  en  peu  de  tems  dans 
les  veines,  & failbir  mourir  en  moins  de 
trois  jours  ceux  qui  en  étoient  attaquez. 
On  trouvoit  dans  ceux  qu’on  Ce  hazarda 
d’ouvrir , qu’il  s’étoit  formé  autour  du 
cœur  une  petite  bourfe  pleine  d’une  hu- 
meur pestilentielle  qui  corrompoit  la 
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malle  du  làng  & engendroit  des  vers 
Mdt.viUaniàzns  tous  le  corps.  Cette  maladie  étoit 
d’ailleurs  fi  contagieufe  qu’on  la  gngnoit 
à l’approche  & à la  vue  de  ceux  qui  s’en 
trouvoient  malheureulèment  frappez  : Pt 
ce  fut  ce  qui  rendit  la  mortalité  fi  affreufe 
par  le  defaut  des  fêcours  les  plus  nécef* 
TriiMA  vita  laires.  I.es  malades  abandonnez  de  leurs 
Proc^cs  pcrifiôient  lâns  qu’on  eût  égard 
p*p.  lAvtn.  aux  motifs  les  plus  prefiàns  de  l’hurna- 
+!  n‘tc^  & charité  Chrétienne.  Clé- 
ment VI.  prévint  cet  inconvénient  -à 
Avignon  , il  gagea  des  Médecins  pour 
vifiter  les  pauvres  ; il  afiïgna  des  fonds 
pour  les  nourrir-,  il  acheta  un  champ 
pour  la  fêpulture  des  peftiferez  -,  & il 
donna  des  lômmes  confiderables  pour  le 
tranfport  & l’inhumation  de  chaque  ca- 
davre -,  il  étendit  fa  charité  jufques  fur  les 
Juifs  qui  eurent  à efiiiier  une  horrible 
perfécution  à l’occafion  de  cette  maladie 
épidémique  , dont  on  s’avifa  de  leur  at- 
tribuer la  caufe.  Car  ayant  fçû  que  lous 
un  prétexte  fi  déraifonnable  on  Ce  croïoit 
en  droit  de  les  piller  & de  les  maflacrer 
impunément,  il  fit  une  Bulle  du  4.  Juillet 
j $ 48.  par  laquelle  il  défendoitfbus  peine 
d’anathême  de  leur  faire  aucune  violence 
à ce  fujet , & de  les  pourfuivre  autrement 
que  par  les  voies  ordinaires  de  la  juftice. 
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Véritablement  on  en  fit  périr  une  infi- 
nité en  France  , en  E (pagne  , & (ut-tout 
en  Allemagne  où  ils  étoient  plus  riches. 

On  prétendit  qu’ils  s’étoient  afièmblezen  Argent. 
grand  nombre  dans  l’Efpagne  pour  y dé- 
libérer  des  moyens  de  faire  périr  tous  les 
Chrétiens  ; que  là  ils  avoient  compofé  de 
concert  toutes  fortes  de  poifbns  pour  les 
répandre  dans  les  rivières , les  fontaines  , 

& les  puits  -,  qu’on  y avoit  trouvé  des  (âcs 
remplis  de  ces  poifbns  ; qu’ils  avoient  mis 
à mort  plufieurs  enfàns , falfifié  des  quit- 
tances , & fabriqué  de  fauflès  monnoies. 

Sur  ces  accufâtions  vagues  on  en  fit  mou- 
rir une  quantité  prodigieufe  par  le  feu  & 
les  autres  tourmens  fi  terribles , que  pour 
s’en  fouftraire,  plufieurs  aimèrent  mieux 
mettre  le  feu  à leurs  maifons  &s’y  brûler 
avec  leurs  familles.  Ils  ne  trouvèrent  de 
protection  qu’auprès  de  quelques  Sei- 
gneurs , 8c  particulièrement  auprès  de 
Rupert  Comte  Palatin  , qui  leur  donna 
dans  (es  terres  un  azile  qu’on  prétend 
qu’ils  achetèrent  chèrement.  L’acharne- 
ment contr’eux  fut  fi  grand  que  les  Ma- 
giftrats  des  villes  d’Allemagne , dont  ils 
s’étoient  (àuvez  » les  réclamoient  à main 
armée:  ce  qui  caufâ  de  petites  guerres » 
où  l’on  perdit  plus  qu’on  n’avoit  pillé  fur 
eux.  Ils  avoient  des  Synagogues  magni- 
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Conjuration 
fiques  dans  presque  toutes  les  Villes  de 
l’Empire.  On  les  démolit  jufqu’aux  fon- 
demens,  & on  employa  les  débris  aux 
fortifications  des  villes  ; ce  que  l’on  re- 
connoit  encore  par  les  caraétcres  Hébreux 
qui  fe  trouvent  en  diffèrens  endroits  de 
ces  murs. 

La  Providence  qui  réfervoit  Rienzi 
comme  un  fléau  deftiné  au  châtiment 
des  Romains  j permit  qu’il  échapâtàune 
contagion  qui  avoit  fait  périr  tant  d’in- 
nocens  •,  l’interruption  des  affaires  & du 
commerce  lui  aida  même  à fe  cacher  , & 
le  mit  à l’abri  des  perquifitions  du  Pape. 
Echapé  de  ces  dangers  il  pourfuivit  fon 
premier  deflein  defe  faire  rétablir  à Ro- 
me à quelque  prix  que  ce  fut , & il  noua 
pour  cela  une  intrigue  qui  donna  de  l’al- 
larme  à Clement  VI. 

Entre  les  troupes  que  le  Roi  de  Hon- 
grie avoit  amenées  à Naples,  il  y avoit 
un  corps  d’Allemands  de  douze  cens  che- 
vaux qui  étoit  commandé  par  un  Sei- 
gneur de  la  même  nation  , nommé  \Ver- 
ner.  Cette  cavalerie  avoit  été  une  des 
principales  forces  du  Roi  de  Hongrie. 
Après  qu’elle  eut  fait  des  dégâts  éton- 
nans  en  Sicile,  qui  donnèrent  lieu  au  Pape 
de  fe  plaindre , le  Roi  s’en  étoit  utilement 
fetviendiverfes  occaflions.  MaisWerner 
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par  les  hauteurs  & /es  meconrentemens 
hors  de  faifon  lui  avoit  donné  bien  des 
fûjets  de  chagrin  : enfin  il  le  tourna 
contre  lui , & ayant  abandonné  fon  fer- 
vice  il  fe  mit  à courir  la  campagne  de 
Rome.  Cet  homme  indépendant, & qui 
faifoit  la  guerre  en  vrai  partilân , parut 
à Rienzi  digne  d’être  ménagé , 8c  propre 
à lui  procurer  fon  rétabliflcment.  Il  lui 
fît  faire  des  propofitions  qui  inquiétèrent 
tellement  la  Cour  d’Avignon  , que  le  r<>«.  <?.  r>. 
Pape  donna  des  ordres  très-prefiàns  d’a-{ff,r'  11  sa; 
bord  au  Cardinal  Bertrand  pour  preve-  od»r.  Le.  du 
nir  les  fuites  d’une  intrigue  fi  dangereufè , 

& pour  détacher  de  Rienzi  les  Perufiens, 
les  Florentins , 8c  les  Siennois  ; puis  à An- 
nibald  Ceccano  fucceflèur  de  Bertrand 
dans  la  Légation , pour  arrêter  les  divers 
relforts  que  cet  elprir  remuant  faifoit 
mouvoir  en  Italie  & à Rome  pour  y 
rentrer. 

Les  craintes  du  Pape  étoient  d’autant 
mieux  fondées  qu’il  n’ignoroit  pas  les 
difpofitions  où  étoit  le  peuple  Romain 
pour  fon  ancien  Tribun.  Il  fçavoit  que 
le  peu  de  fermeté  des  nouveaux  Gou- 
verneurs avoit  caufo  des  defordres  qui  le 
fùifoient  regretter  ; qu’au  lieu  de  cette 
fureté  qu’il  avoit  établie  dans  les  chemins 
publics, on  s’y  trouvoit  expolé  à des  bri- 
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gandages  continuels  ; & que  le  peuple 
naturellement  porté  à faire  des  comparai- 
Ions  odicufes  de  ce  qu’il  éprouve  avec  ce 
qu’il  a éprouvé , lôupiroit  tellement  après 
le  retour  de  Rienzi , que  Ci  cet  homme 
eût  été  aulfi  hardi  que  fa&ieux  , ou  fécon- 
dé le  moins  du  monde , il  eût  été  reçû  à 
Rome  comme  un  libérateur.  Ce  fut  par 
égard  à ces  difpofitions  , & aux  plaintes 
légitimes  fur  le  peu  de  lûreté  des  chemins 
que  le  faint  Pere  ne  recommenda  rien 
tant  au  premier  Légat  que  de  remédier 
à ce  delbrdre , par  toutes  lottes  de  voies , 
pour  ôter  au  peuple  l’idée  trop  chere  de 
Ion  Tribun.  Quant  au  fécond  Légat, le 
Pape  lui  ordonna  exprelfement  de  renou- 
veller  les  Cenfures  que  fon  prédecelfeur 
tp.ciem.vi • avoit  portées  contre  Rienzi.  Dans  le  Bref 
c]u*  eft du  2 1 . Novemb.  1 3 4 8 . on  trouve 
fit.  n.  13.  une  preuve  manifefte  des  négociations  & 
des  menées  de  Rienzi , qui  dans  là  fiiite 
& fon  déguifement  , Ce  rendoit  encore 
redoutable  à ceux  qui  avoient  en  main 
l’autorité  Ibutenue  de  la  force.  Car  Clé- 
ment après  avoir  expole  au  long  la  con- 
duite qu’il  a tenue  pour  ramener  le  Tri- 
bun au  devoir,  la  procedure  du  Cardinal 
d’Embrun  en  conféquenciT’cfe'ïôn  opi- 
niâtreté , & enfin  la  fentence  d’excom- 
munication, ajoûte,  que  ”ce  malheu-  « 
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reux  perfîftant  dans  fon  endurciflèment , « 
& méditant  de  nouveaux  projets  plus  » 
pernicieux  que  les  premiers , pour  trou-  e* 
bler  & renverlèr  , s’il  le  pouvoit , le  «• 
gouvernement  de  la  Ville,  & l’Eglifc« 
à la  faveur  d’un  grand  nombre  de  par-  «« 
tifàns  qu’il  a encore , s’efforce  par  des  « 
traitez  clandeftins  , par  des  intrigues  « 
artificieufcs , & par  des  promefïês  qu’il  « 
lui  fêroit  impoiïîblc  d’accomplir , de  « 
féduire  les  peuples  de  diverfès  contrées,  « 
& notamment  quelques  perfbnnes(  il  a 
paroît  indiquer  le  Roi  de  Hongrie  & «< 
VVcrnerjpour  les  fouftrairc  au  parti  de  « 
l’Eglife  & du  bien  public  , & les  en-  H 
traîner  avec  lui  dans  le  précipice  , en  M 
les  engageant  à attenter  fur  l’état  pré-  « 
lent  de  la  ville  & du  fàint  Siégé.  » Que 
pour  obvier  à ces  efforts  dangereux , il 
veut  qu’on  fàflè  publier  de  nouveau  les 
anathèmes  contre  Rienzi  dans  toute  l’é- 
tendue de  la  Légation , & qu’on  déclare 
en  même  tems  excommuniez  tous  ceux 
qui  fàvorifëront  fbn  parti , qui  lui  donne- 
ront un  azile , ou  qui  fçaehant  le  lieu  de 
là  retraite,  ne  l’iront  pas  déférer. 

Ces  précautions  étonnantes  de  la  Cour 
d’Avignon  &c  des  Légats  contre  un  fugi- 
tif fans  armes  & fans  reflource,  font  bien 
voir  qu’il  avoit  un  grand  parti  à Rome 


2 6o  Conjuration 
& dans  les  villes  qu’il  s'ctoit  alliées. 
Toutefois  par  les  loins  qu’on  vient  de 
dire,  ni  ce  parti  formidable , ni  la  pro- 
tection du  Roi  de  Hongrie , ni  les  liailôns 
de  Werner  n’eurent  aucun  effet  en  faveur 
de  Rienzi.  Il  le  vit  contraint  de  s’aller 
cacher  dans  l’hermitage  de  Mont-Mayelle 
deguife  lôus  un  habit  de  pénitent  : il  y 
vécut  avec  les  hermites  tonte  l’année  fui- 
vante  134 9.  en  attendant  l’occafion  du 
grand  Jubilé  qui  approchoit , & qui  de- 
voir lui  donner  lieu  de  le  couler  fècrette- 
ment  dans  Rome. 

c ior.i&n.  Cette  indulgence  , dont  nous  avons 

*».nso.n.i.  parlé,  avoit  été  fixée  pour  la  première 
fois  par  Clement  VI.  à l’année  1350. 
elle  étoit  tellement  reftrainte  à la  ville 
de  Rome  que  Hugues  Roi  deChypre,qui 
avoir  envoié  un  Ambaflàdeur  au  Pape 
uniquement  pour  demander  la  grâce  d’y 
participer  fans  fbrtir  de  lès  Etats  ne  put 
l’obtenir , non  plus  que  plufieurs  autres 
Mit. vm^n:  Souverains.  Le  concours  de  toutes  les 
’ l'  ‘ 5 6‘  parties  de  l’Europe  fut  fi  prodigieux , que 
l’on  compta  qu’entre  la  fête  de  Noël  de 
l’an  1349.  jour  de  l’ouverture , & Piques 
fuivant,il  n’y  avoit  gueres  eû  moins  de 
douze  cens  mille  pellerins  à Rome;  ceux 
qui  s’en  retournoient  étant  remplacez  par 
ceux  qui  arri voient  de  nouveau.  O11  en 
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éomptoit  encore  environ  huit  cens  mille 
entre  FAfcenfion  *&  la  Pentecôte  : &c 
quoique  les  chaleurs  de  l’été  eudènt  dimi- 
nué confidérablement  ce  nombre , il  n’y 
eut  point  de  jour  dans  cette  (àifon  qu’on 
ne  vît  aumoins  deux  cens  mille  pellerins  -, 
de  forte  qu’à  tout  compter  , il  y eut  pres- 
que toujours  un  million  d’étrangers  à 
Rome  durant  cette  année. 

A la  faveur  de  cette  multitude  il  étoit  xodor.\*jH. 
aifé  à Rienzi  de  s’introduire  dans  la  ville 
fans  être  connu.  Il  s’y  rendit  confondu 
dans  la  foule  , & il  y trouva  les  chofes 
dans  une  fituation  favorable  à fes  deJfïcins 
par  le  mécontentement  general  du  peu- 
ple à l’égard  du  Legar.  Voici  quel  en  fut 
le  fujet. 

Il  étoit  porté  dans  la  Bulle , que  pour  Mat.vu»ni 
gagner  l’indulgence  il  faudrait  vifiter  les l' l' c’  l,‘ 
Eglifesprelcrites  durant  un  certain  nom- 
bre de  jours , qui  fut  fixé  à trente  pour 
les  Romains , 8c  à quinze  pour  les  Ita- 
liens , à dix  pour  les  autres  étrangers,  & 
même  à moins  félon  la  diftance  des  pays 
d’où  ils  arrivoient.  Et  comme  il  pouvoit 
fe  trouver  des  raifons  de  réduire  ces 
jours  à un  moindre  nombre  , le  Pape 
donna  pouvoir  au  Légat  Cardinal  de 
Ceccano.,  chargé  d’ailleurs  de  maintenir 
Je  bon  ordre  dans  cette  afluence  extraor* 
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dinaire  d’étrangers , & au  Vicaire  réfident 
à Rome , qui  étoit  Ponce  de  Perrot  Evê- 
que d’Orviette François  de  nation,,  de  dif- 
penfer  les  étrangers  du  nombre  de  jours 
limité  , félon  qu’ils  le  trouveroient  con- 
M*t.viiUni  venable.  Ils  le  firent  avec  toute  la  facilité 
l.  ut.  si.  pofîJble , & particulièrement  au  fujet  de 
la  cherté  que  l’avarice  des  Romains  avoit 
procurée  dans  Rome  , pour  profiter  des 
beloins  de  la  foule  innombrable  qui  fê 
rendoit  dans  cette  ville.  Malgré  les  or- 
dres & les  précautions  du  Légat  , ils 
avoient  empêché  que  les  Marchands  du 
dehors  n’apporraflènt  autant  de  bled , de 
vin  , &de  denrées  qu’il  en  falloit , afin 
de  taxer  à leur  gré  ce  qu’ils  vendoient  aux 
étrangers.  Car  routes  les  maifons  étoient 
devenues  hôtelleries  *,  la  vexation  monta 
au  point  que  le  Cardinal  Ceccano  crut 
devoir  y remedier  par  un  grand  nombre 
\Aib<ric*t  à de  dilpenfès , qui  caulèrent  un  mécon- 
lentement , dont  la  fuite  éclata  de  la 
maniéré  que  je  vais  dire. 

Tortiftcc»  Le  Légat  avoit  fait  pratiquer  hors  de 
jm«c.  pajais>£ies  écuries,  où  il  y avoit  un 

chameau  qui  attiroit  la  curiofité  de  la 
populace  & des  paffans.  Un  jour  que 
quelques  gens  de  la  lie  du  peuple  fati- 
guoient  cet  animal , le  palfienier  prit 
querelle  avec  eux  ; des  menaces  on  en 
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vint  aux  coups.  Les  gens  du  Légat  chat 
ferent  le  peuple  ; mais  la  multitude  s’é- 
tant ameutée , brifii  les  portes , & fit  voler 
les  pierres  de  toutes  parts  fur  les  fenêtres 
du  Palais, en  criant,  à é hérétique.  Bien- 
tôt la  fureur  fournit  toutes  fortes  d’ar- 
mes , & le  Palais  fut  comme  aflîégé  par 
la  foule.  Ceccano  voulut  Ce  montrer  fur 
un  balcon  ; l’on  ne  relpe&a  point  fi»  pré- 
ftnee , julqu  a ce  qu’enfin  Jean  deLucca 
Commandeur  du  Saint-Elprit  étant  ac- 
couru avec  une  troupe  de  cavaliers  ap- 
pailâle  remulte  qui  commençoit  à dégé- 
nérer en  fédition.  Quoique  ce  fût  une 
bagatelle  qui  y donna  lieu , la  fuite  montra 
qu’il  pouvoir  y avoir  du  deffein , & qu’il 
y avoit  lûjet  de  lôupçonner  Rienzi  d’en 
être  l'auteur.  Du  moins  en  fut-il  foupçon- 
-né , ainfi  que  du  relie,  comme  le  prouvent  odor. 
les  lettres  réciproques  du  Cardinal  Cecca-  a"‘ ^.îss°'Ma^ 
no  & du  Pape , outre  un  manuferit  du  Va-  vatU.n.s  s**, 
tican  qu’un  hiftorien  Ecclefiallique  allure 
avoir  eu  entre  les  mains.  On  imputa  en 
effet  à Rienzi  un  coup  beaucoup  plus 
hardi  & qui  femble  être  la  fuite  du  pre- 
mier. Il  fe  mit , dit-on , en  tête  de  faire 
allàlfincr  le  Légat  au  milieu  des  rues  de 
Rome  , ne  doutant  point  que  dans  l’é- 
pouvante & le  delbrdre  que  caulêroit  un 
attentat  de  cette  native  il  ne  trouvât  le 
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moyen , en  fe  mettant  à la  tête  de  la  po- 

{nilace  qui  étoit  toute  à lui , de  forcer 
e Capitole  & de  s'emparer  du  gouver- 
nement. 

Peu  de  jours  après  l’infùlte  qu’on 
avoit  faite  au  Palais  du  Légat , ce  Car- 
dinal voulut  aller  vifîter  les  Egides  pour 
gagner  l'indulgence  à fon  tour.  Il  mar- 
choit  d’ordinaire  avec  un  grand  équi- 
page , & une  pompe  convenable  à Ion 
rang  •,  mais  qui  faifbit  dire  au  peuple  qu’il 
donnoit  dans  l’excès,  & qu’il  aimoit  le 
farte.  Un  des  jours  qu’il  devoit  faire  les 
Hâtions , après  avoir  dit  la  Mefle  Ponti- 
ficalemcnt  dans  l’Eglifede  faint  Pierre, 
il  monta  à cheval  accompagné  d’un  nom- 
breux cortège , & alla  à l’Eglife  de  fiint 
Paul  au  bruit  des  trompettes  qui  ne  cef 
foient  de  fonner  durant  f i marche.  Après 
avoir  fuit  fès  prières  dans  cette  Egide,  il 
prit  le  chemin  de  celle  du  Saint-Efprit  ; 
mais  lorfqu’il  fut  arrivé  entre  deux  Egli- 
fes  qui  Ce  trouvent  versle  milieu  de  la  rue, 
on  tira  fur  lui  d'une  fenêtre  grillée  deux 
flèches,  dont  l’une  parti  fins  le  toucher, 

& l’autre  s’arrêta  dans  fôn  chapeau , fans 
blertèr  la  tête.  Il  eft  aife  de  juger  quelle 
fut  la  fraieur  & l’indignation  du  Prélat. 
On  courut  à l’inftant  à la  maifôn  d’où 
les  flèches  croient  parties  ; 


mais  on  n’y  vit 
perfônne. 
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pcrfonne.  Les  meurtriers  s’étoient  échap- 
pez pnr  une  porte  de  derrière  & s’étoient 
mêlez  dans  la  foule  , après  avoir  Iaiflfé 
l’arc  cjui  avoit  été  l’inftrument  de  leur 
attentat  j & qui  fut  la  feule  chofe  qu’on 
en  pût  découvrir  malgré  les  plus  exa&cs 
perquifitions  qu’on  fit  durant  le  refte  de 
l’année. 


Le  Cardinal  qui  craignit  de  rencon- 
trer de  nouveaux  afîàflîns  ne  jugea  pas 
à propos  de  continuer  fès  ftations,  & il 
reprit  promptement  Je  chemin  de  fon 
Palais.  On  loupçonna  un  Prêtre  qui  fut 
arrêté  à cette  occafion  •,  l’on  ne  dit  pas 
fur  quel  fondement.  On  le  mit  à la 
queflion  ; mais  on  ne  put  en  tirer  aucune 
lumière  fur  ce  fait.  Au  défaut  des  coupa- 
bles la  maifôn  où  s’étoit  fait  le  coup  fut 
démolie  & rafèe.  Malgré  tant  de  recher- 
ches inutiles , & quoiqu’on  n’eût  aucune 
preuves  réelle  , le  foupçon  tomba  fur 
Rienzi.  Le  bruit  qu’on  en  fît  tourna  ce 


foupçon  en  évidence  : les  préjugez  étoient 

en  effet  fi  forts  contre-lui , que  le  Légat 

ne  doutant  pas  qu’il  ne  fût  l’auteur  de  ce  , cUm  VJ 

forfait , fit  tomber  fur  lui  tout  le  poids  de  adeard.  hn. 

fon  reflèmiment.  * Après  avoir  écrit  au 

Pape  fes  foupçons  en  lui  envoyant  le  fer  ap.  od.  \tjn. 

de  la  fléché , il  excommunia  de  nouveau  ^ 

Rienzi  & fes  complices,  le  qualifia  f 
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Patarin  , nom  d’héréfie  infamant  & 
odieux  ; cafTa  & annulla  tout  ce  que  le  Tri- 
bun avoir  Fait  durant  fôn  gouvernement  *, 
le  charga  des  pins  horribles  malédictions* 
le  déclara  déchu  & incapable  de  toute 
charge  ou  dignité  , & lui  interdit  l’eau  & 
le  feu. 

Rienzi  coupable  ou  non  de  cet  atten- 
tat , vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  pour  lui 
de  fureté  à Rome.  Quoiqu’il  eût  eû  la 
la  farisfaction  de  voir  le  peuple  qui  le 
fçavoit  dans  la  ville  mieux  difpofe  que 
jamais  en  fa  faveur , il  ne  put  toutefois  y 
caufer  la  révolution  qu’il  avoit  efperée, 
foit  que  la  vigilance  du  Légat  & des 
Gouverneurs  eût  pourvû  à éteindre  jus- 
qu’aux moindres  éteinceiles  d’un  feu  prêt 
à reparaître , foit  que  le  grand  concours 
des  étrangers  , plus  intcrefïez  au  bon  or- 
dre qu’aux  projets  d’un  féditieux  ne  per- 
mît pas  d’efperer  un  heureux  fuccès  d’une 
fédition  > foit  enfin , comme  l’écrit  en  ter- 
mes exprès  le  Pape  au  Cardinal  Légat, 
vu  f^rà.  que  les  Romains  n’euflent  différé  a un 
autre  tems  le  rétabliffèment  de  leur  Tri- 
bun , que  dans  la  crainte  de  perdre  le  pro- 
fit préfent  & réel  qu’ils  tiraient  de  l’af- 
flucnce  du  mondé  entier  dans  la  Ville. 
Il  eft  certain  que  Rienzi  perdit  alors  toute 
■ . ©fpoir  de  réufîîr,  & qu’il  fè  fauva  dans  les 


Digitized  by  Googli 


de  Rien  zi.  Liv.  LX.  267 
caravannes  des  pcllerins  qui  s’en  rétour- 
noient. 

Outré  d’avoir  manqué  tant  de  fois  ion 
coup , & ne  fçaehant  où  trouver  de  nou- 
veaux relïorts  pour  renoiier  ion  intrigue, 
il  prit  une  rélolution  hardie  & digne  de 
fa  témérité  qui  lui  avoir  lï  Ibuvcnt  réufli. 

Ce  fut  d’aller  trouver  à Prague  Char- 
les IV.  Roi  des  Romains,  le  même  qu’il 
avoir  cité  quelques  années  auparavant  à 
Ion  Tribunal;  dans  la  perfuanon  que  ce 
Prince  touché  de  la  franchisé  avec  la- 
qucile  il  fc  jetteroit  entre  lès  bras  , le 
piqueroit  de  retour  & lui  accorderoit  fa 
protection  en  ennemi  genereux.  Il  prit 
donc  la  route  de  Bohême  déguilc  à Ion 
ordinaire  en  Cordelicr , & délivra  ainlï 
le  légat  les  Gouverneurs  de  l’ennemi 
le  plus  dangereux  qu’ils  euflènt  à Rome 
mais  il  ne  les  délivra  pas  d’inquiétude. 

Le  Légat  avoit-fçû  qu’il  s’étoit  rendu  à 
Rome  ; mais  il  n’avoit  point  de  preuve 
qu’il  en  fut  forti.  Il  craignoit  toujours 
quelque  nouvelle  entreprile  ; & les  pré- 
cautions qu’il  prénoit  pour  la  lùreté  de 
la  perlonne  marquent  bien  qu’il  n’étoit 
pas  lâns  allarmes.  Il  ne  paroiilbit  jamais 
en  public  lans  porter  une  calotte  de  fer 14  r* 
fous  Ibn  chapeau , & une  cuiralïê  lous  la 
foutanne.  Il  eft  vrai  que  bien  qu’il  attri- 
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buât  particulièrement  à Rienzi  l’attentat 
commis  fur  fa  perfonne  , il  n’en  étoit  pas 
moins  outré  contre  le  peuple  Romain  en 
general.  L’in  fuite  qu’on  lui  fit  àfonPa- 
îais  .comparée  à ce  dernier  crime , lui 
parut  alors  bien  moins  un  effet  d une 
brouillerie  de  valets  que  d’un  projet 
concerté  de  le  faire  périr.  Il  en  confer- 
voit  dans  le  cœur  un  vif reflèntiment  con- 
tre les  Romains , dont  il  difoit  que  le 
cataciere  étoit  d’être  gueux  & glorieux. 
Le  peuple  de  Ion  coté  n étoit  gtieres  favo- 
rablement prévenu  en  fa  faveur , & difoit 
allez  librement  ce  qu’il  en  penloit.  L au- 
T»r:if»cea  p.  tcur  de  la  vie  de  Rienzi  qui  entroit  à cet 
\6o.  egard  dans  les  fentimens  du  peuple  , dit 
qu’il  y a voit  quatre  chofes  qui  ne  don- 
noient  pas  bonne  idée  du  Legat^  la  pre- 
mière qu’il  étoit  de  la  campagne  de  Ro- 
me , la  fécondé  qn’il  étoit  louche  ; la  troi- 
sième qu’il  aimoit  l’éclat  & le  fàfte  j Sc 
«pour  la  quatrième»  ajoûce-t-il , je  ne  veux 
«pas  la  dire-, «mais  cet  Auteur  attentif  a nous 
ru. clem.vi.  conferver  les  méchantes  plaifanteries d une 
populace  mutinée  eft  moins  croyable  lur 
l’article  d’Annibald  de  Ceccano , que  les 
vies  de  Clcment  VI.  qui  en  difent  de 
Lr  ^.grands  biens.  Pour  le  tirer  de  la  Situation 
hcc-.,.  J delàgréable  où  il  Ce  trouvoita  Rome, 
le  Pape  lui  donna  .au  refus  du  Cardinal 
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Gui  de  Boulogne  qui  s’en  étroit  excufé  y 
la  Légation  de  Naples  pour  traiter  avec 
le  Roi  de  Hongrie  dont  le  retour  dans 
les  Etats  de  Naples  avoir  rallumé  la  guerre 
plus  vivement  que  jamais.  Annibald  par- 
> tit  de  Rome  -,  mais  à peine  cut-il  paflë 
par  là  Seigneurie  de  Ceccano,par  Mont- 
Cafîin  , 8c  Saint-Germain  , qu’il  s’arrêta 
à une  journée  de- là  dans  un  Château  , 
où  on  lui  apporta  des  raffraîchifîèmens  , 

& entr’aurres  des  vins  que  la  fuite  fit  fôup- 
çonner  d’avoir  été  empoifbnncz  à deflèinr 
de  faire  mourir  le  Légat.  Il  mourut  en 
effet  dès  le  lendemain  17.  de  Juillet  13  50. 
dans  un  village  appelfé  Saint-George. 

' Fortifiocca  que  je  cite  ici  , prétend  que  „ 

cette  mort  fut  l’effet  d’une  indigéftion  iss.  v 
caufce  par  la  quantité  de  vin  que  but  le 
Prélat,  par  beaucoup  de  lait  qu’il  prit 
• apiès,  par  les  concombres  dont  il  mar.-, 
gea  avec  excès  -,  8c  non  par  le  vin  empoi- 
lonné , étant  hors  de  vraifèmblance  dit-il , 

" que  quique  ce  foit  voulût  empoifonner 
fon  vin.»  Ce  frivole  raifônnemcnt  n’em- 
pêcha pas  de  mourir  tous  ceux  de  la  fuite 
du  Cardinal  qui  avoient  bu  de  ce  vin.  Un 
de  les  neveux  qui  l’accompagnoit  mon- 
rut,  tandis  qu’une  mort  naturelle  enleva 
un  autre  neveu  qui  éroit  refté  à Rome, 

Pour  fes  gens  nul  d’eux  ne  réchappa, & 
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tous  périrent  en  très- peu  de  tems , les  tîtts 
dans  le  voyage  , d’autres  à Rome,  d’au- 
tres à Viterbe.  Tous  les  équipages  furent 
pillez  par  les  grands  du  pays  qui  étoiene 
en  armes-,  & Ion  corps  après  avoir  été 
embaumé  & mis  dans  un  cercueil  avec 
l’habit  de  laint  François,  fut  porté  à Ro- 
me fur  un  mulet  & enterré  à faint  Pierre 
dans  la  Chapelle  de  (a  famille-,  mais  fans 
convoi , fans  pompe  funebre  , & meme 
fans  aucune  des  cérémonies  ordinaires. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  q#e  Rienzi 
arriva  à Prague  où  étoit  alors  le  Roi  des 
Romains.  Il  alla  fe  prélènter  devant  lui 
avec  une  contenance  alfurée , & s’étapt 
jetté  à lès  pieds,  il  lui  dit  avec  fon  élo- 
quence ordinaire , » Qu'il  étoit  ce  Nicolas 
» de  Rienzi  à qui  Dieu  avoit  fait  la  grâce 
»•  de  procurer  la  liberté  à Rome,  & de  la 
•»  gouverner  lelon  les  loix  de  la  Juftice  -, 
••  qu’il  avoit  vû  fous  fon  obéiflànce , la 
*>  Tolcane,  la  campagne  de  Rome , & les 
» côtes  maritimes  , qu’il  avoit  humilié  les 
•>  grands , & réformé  une  infinité  d’abus  i 
•>  que  tout  ver  de  terre  qu’il  étoit  il  avoit 
» Içû  fe  lèrvir  avec  foccès  de  la  verge  de 
*>  fer  dont  le  Seigneur  l’avoit  armé  pour 
»,  la  juftice  ; mais  que  ce  même  Dieu  qui 
» l’avoit  élevé  & maintenu  durant  la  feve- 
» rite  de  fon  Gouvernement,  l’avoit  enfin 
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châtié  de  Ion  relâchement  & de  là  moi»  « 
IcHc ,.par  l’injuftice  des  Grands,  dont« 
les  efforts  avoient  prévalu , & l’avoient  « 
obligé  de  fortir  de  Rome:  que  dans  là  « 
dilgrace  il  avoit  cru  ne  devoir  point  « 
chercher  d’autre  azile  qu’auprès  d’un  « 
puillànt  Empereur  à qui  il  avoit  l’hon-c* 
neur  d’appartenir  > étant  iffo  d’un  £ls  >« 
naturel  de  l'Empereur  Henri  ; qu’un  « 
Prince  deftiné  du  Ciel  à détruire  la.« 
tyrannie  & les  tyrans  feroit  trop  gene-  « 
reux  pour  abandonner  un  homme  dont  « 
il  avoit  plû  à Dieu  de  le  lèrvir  pour  les  « 
réprimer.”  Sur  cela  il  lui  expolà  une  pro- 
phétie qu’il  avoit  entendue, diloit-il,  d’un 
fàint  hermitcduMonuMayelle  lorlqu’il  s’y 
croit  retiré,  & qui  contenoiten  fubllance  , 
que  /’  Aigle  mettrait  à mort  lesCorneiltes. 

Charles  admira  la  hardiefle  & l’inlô- 
Ience  du  perlbnnagc  qui  avoit  le  front  de 
fe  dire  Ion  parent  * mais  moins  choqué 
d’une  pareille  fànfaronade , que  touché 
de  la  franchilè  avec  laquelle  cet  homme 
• fi  célébré  qui  l’avoir  fait  trembler  lui- 
même,  s’étoit  venu  réfugier  entre  lès 
bras,  il  lui  tendit  une  main  lècourablc  , 
& le  reçut  avec  toute  l’affoéHon  & tont 
l’honneur  qu’il  crut  devoir  au  mérité 
malheureux  ; de  forte  que  Rienzi  ne  s’é- 
toit point  trompé  quand  il  avoit  compté 
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fur  la  généralité  d’un  femblablc  ennemi. 
Toutefois  cette  generofité  de  Charles 
n’étoit  pas  fi  pure  Sc  fi  defintereflèe  > 
que  Ricnzi  dût  en  être  duppe.  Audi  ne 
l’avoit-il  pas  été  : quand  il  prit  le  parti 
d’aller  à Prague  , il  prévit  bien  que  le 
nouvel  Empereur  qui  devoit  fon  éléva- 
tion au  Pape  ne  manquerait  pas  de  lui 
faire  là  cour  en  s’aflurant  de  la  perfonne 
d’un  homme  que  le  làint  Perefaifoit  réel- 
lement chercher  de  toutes  parts  dans  la 
crainte  qu’il  ne  bouleversât  encore  l’Ita- 
lie. Il  prévit  même  qu’on  le  livrerait  au 
fàint  Pere,  6c  qu’on  l’enverrait  à Avi- 
gnon j mais  il  s’y  étoit  déterminé  de  lui- 
même.  N’ayant  pu  trouver  ailleurs  de 
redburcc  allez  prompte  pour  remonter 
fur  l’efpece  de  Thronc  dont  il  étott  dé- 
chu , il  préfuma  allez  de  fon  éloquence 
& de  fon  elprit  fouple  & artificieux  pour 
croire  qu’il  engagerait  fes  ennemis  & la 
Cour  même  d’Avignon  » à lui  rendre  une 
dignité  qu’il  avoit  uliirpée  comme  rebelle 
6c  conjuré  contre  fon  Souverain  j pré- 
fbmption  folle  s’il  y en  eût  jamais  -,  mais 
tellement  fondée  fur  les  conjonctures 
quelle  eut  fon  effet  quoique  tard  , con- 
tre toutes  les  apparences  de  la  politique 
commune  & des  raifonnemens  ordinai- 
res ; de  maniéré  que  cette  démarché  har- 
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die  de  Rienzi  au  lieu  de  caufer  là  perte  , 
qui  paroilîoit  inévitable  > Sc  que  l’évene- 
ment  penlà  réalifer , ne  le  précipita  dans 
l’abîme  que  pour  l’en  tirer  avec  pins  de 
gloire , comme  nous  le  verrons,  foit  que 
la  fupériorité  de  fon  genie  le  lui  eut  fait 
prévoir  par  la  combinaifon  des  affaires , 
foit  qu’un  preflentiment  aveugle  &c  une 
forte  de  bonheur  qui  accompagne  quel- 
quefois les  hommes  rares  l’eût  porté  com- 
me malgré  lui  à une  démarche  infenfee 
en  apparence  , & infiniment  fige  par  la 
liailbn  imperceptible  quelle  eut  avec  une 
heureufe  ifiùe  , après  un  allez  long  en- 
chaînement de  malheurs.  Véritablement 
l’Empereur  Charles  le  trouva  fi  flatté  de 
pouvoir  donner  au  Pape,  enlurlàciifianc 
Rienzi , des  marcpics  de  complaifance 
que  le  Roi  de  Hongrie  lui  avoit  impru- 
demment réfulèes,  qu’il  commença  par 
s'affilier  de  fa  proie,  non  en  emprifon- 
nant  un  homme  qui  s’eroit  remis  à fit 
dilcrétion  : cetre  conduite  lui  parut  in- 
humaine ; mais  en  lui  donnant  quelques 
gardes , comme  par  honneur , avec  route- 
la  liberté  du  refte  , qu’il  pouvroit  louhat- 
ter,  & en  le  traitant  comme  les  prilon- 
nicrsdu  premier  rang.  Encore  Rienzi  par 
un  raffinement  de  délieateffe  voulut-il! 
épargner  à Ourles  l’efpcce  de  bonté  quai 
, M.  y. 
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auroit  pu  avoir  ( s’il  en  eft  pour  les  Sou- 
verains en  fait  de  politique)  en  livrant  à 
un  maître  irrité  un  malheureux  qui  avoir 
compté  de  trouver  un  azile  dans  lès  Etats. 
Rienzi  déclara  à l’Empereur  qu’il  pou- 
voir, qu’il  devoir  même  faire  lçavoir  fa 
retraite  au  Pape  : que  pour  lui  il  ne  crai- 
gnoit  point  d’aile^  à Avignon  , ôc  que 
même  il  le  fouhaitoit.  Charles  ravi  d’ac- 
corder ainfi  fes  intérêts  avec  là  gloire  fit 
parfaitement  là  cour  à Clement , & com- 
bla d’honnêtetez  lôn  prifonnier.  Celui-ci 
traité  avec  Iplendeur  & prelque  en  Sou- 
verain recevoir  & rendoit  des  vilires.  La 
curiofité  de  voir  un  perfonnage  fi  fameux 
ôc  dont  on  avoit  raconté  tant  de  merveil- 
les attiroit  làns  celle  chez  lui  ce  qu’il  y 
avoit  à la  Cour  ôc  dans  la  Ville  de  plus 
diftingué.  Il  y venoit  aulïi  des  Içavans  ôc 
des  Do&eurs  qui  étoient  bien  ailes  de 
dilputer  avec  lui  & de  l’entendre. On  étoit 
charmé  de  l’étendue  de  les  connoillànces, 
ôc  particuliérement  de  la  facilité  , de  la 
grâce , ôc  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s’énonçoit  en  Latin;  ce  qu’il  failoit  d’une 
maniéré  plus  ornée  & plus  coaeéte  que 
les  Allemans  ôc  les  gens  du  pays.  Sa  mé- 
moire qui  lui  fôurnilloit  toujours  fidelle- 
ment  les  plus  beaux  traits  des  anciens, 
qu’il  appliquoit  à propos  ; les  penfées  vives 


Digitized  by  Googj 


de  Rienzi.  Liv.  IX.  27$ 

& naturelles  cju’il  droit  de  fon  propre 
fonds,  & les  faillies  heureufès  d’une  ima- 
gination féconde  & brillante  le  ■faifoient 
regarder  comme  un  prodige  d’efprit. 

Tandis  qu’il  fe  fàifoit  ainfî  admirer  à 
Prague  , où  ilétoit  careflé  des  grands , & 
recherché  de  tout  le  monde  , on  lui  ré- 
fervoit  tm  tout  autre  traitement  à Avi- 
gnon. Il  eft  difficile  d’exprimer  la  joie 
que  relïèntit  le  Pape  quand  il  apprit  par 
les  lettres  de  l’Empereur,  qu’il  ctoit  enfin 
le  maître  d’un  homme  qui  lui  avoir 
donné  tant  d’allnrmes  & tant  d’inquie- 
tude.  Rien  n’cft  plus  propre  à faire  con- 
noître  la  haute  idée  qu’il  avoitde  Rienzi, 

& combien  cette  tête  lui  paroifloit  re- 
doutable, que  la  réponfc  qu’il  fit  au  Roi 
des  Romains. 

La  lettre  eft  du  1 7.  d’ Août  1 ; 50.  Cle- 
ment  commence  par  »•  rendre  grâce  au  « fai'"* 
DieuTout-puiftànt  de  ce  que  pour  pré-  « 
ferver  l’Eglife  de  la  tempête  furieu(ê« 
dont  elle  ctoit  menacée  , il  a livré  mi- « 
racolenfcment  entre  les  mains  du  Prince  ce 
le  vrai  fils  de  Belial  Nicolas  de  Rienzi  « 
citoyen  Romain  , mais  très-mauvais  & « 
très-pernicieux  citoyen  , déjà  condamné* 
comme  hérétique  par  les  Légats  , le  « 

Cardinal  d’Embrun  , & le  feu  Cardinal  * 
de  Ceccano  5 de  la  fentence  defqucls  n’y  y 
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a=  ayant  point  eu  d’appel  , le  jugement 
>»  doit  être  cenfé  avoir  eu  fou  plein  & en- 
*>  tier  cfttt.  » Il  fait  enfuire  au  Prince  des 
proteftations  d’une  réconnoillince  très- 
vive  , & fur  ce  qu’il  s’eft  alluré  du  cou- 
pable, & fur  les  égards  qu’il  a eus  pour 
l’Eglile  en  cetre  occafion.  (C’eft  que  Char- 
les pour  la  forme  avoiteru  devoir  charger 
l’Archevcqne  de  Prague  de  garder  le 
prilonnier  comme  atteint  du  foupçon 
d’hérefie  , & cela  par  refpeél  pour  la 
jurifdicfion  de  l’Eglilê.  ) Le  Pape  dit 
qu’en  tout  cela  Charles  » à témoigné  Ion 
» zelc  & Ion  attachement  pour  le  faint 
“Siégé d’une  maniéré  d’autant  plus  écla- 
•*  tante  que  le  fèrvice  qu’il  lui  a rendu  eft 
“plus  conliderable  & plus  important. 
Il  lui  marque  enlùire  » qu’il  a écrit  à l'Ar* 
« chevêque  de  Prague  pour  lui  propofer 
“ ou  d’envoyer  Ibus  bonne  garde  le  cri- 
“minel  à Avignon  , ou  de  lui  faire  lui- 
M même  l'on  procès  ; & de  l’informer  à 
“ quoi  il  Ce  fera  déterminé  , afin  que 
“ fuivant  le  parti  qu’on  aura  pris , il 
» envoyé  ou  des  gens  pour  emmener  le 
»»  prifonnier , ou  les  pièces  qui  doivent 
» fêrvir  à fôn  procès,  & les  articles  fur 
“lefqucls  on  doit  le  faire  répondre. «Il 
finit  en  priant  l’Empereur  « de  prêter 
*»  mainforte  au  Prélat  en  tout  ce  qui  fera, 
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nccc  flaire  en  cette  conjon&ure , & de  « 
veiller  fur-tout  à ce  que  ce  malheureux  <* 

( qu’il  appelle  une  féconde  fois  enfant  * 
de  Reliai  ) ne  puiflè  en  aucune  maniéré  « 
s’échapper.  .« 

Quoique  l’Empereur  détournât  Rienzi,  p,rrifi,cc a f, 
comme  il  l’avoit  fait*  des  qu’il  lui  eut IU- 
donné  azile  , du  deflèin  d’aller  à Avi- 
gnon , il  eft  à préllimer  qir’il  eût  été  très- 
fâché  de  fe  voir  pris  par  fa  parole.  Rienzi 
non  feulement  conlèntit  d’aller  à Avi- 
gnon ; mais  il  le  demanda  même  avec  in- 
ftancev  de  lôrte  qu’il  foulèrivit  à larélo- 
lution  qu’on  avoit  déjà  prife  lecrettc- 
ment  de  l’y  envoier  , fans  le  donner  le 
plailir  malin  dembarraflèr  l’Empereur  en 
feignant  d’accepter  une  offre  qui  n’étoic 
pas  lérieulè.  Charles  par  ce  moien  fe  fit 
doublement  un  mérite  tant  auprès  de 
Rienzi,  qu’il  fcmbloit  laifler  le  maître  de 
Ion  lôrt,  qu’au pçfs  du  Pape  à qui  il  fen- 
toit  bien  que  le  parti  d’envoyer  le  pri- 
fbnnier  agréoitle  plus.  On  le  remit  donc  Bzm  im  <*■ 
entre  les  mains  de  Jean  Eveque  de  Spo-4,.„.  IJS0. 
Jette , de  Roger  du  Moulin-neuf,  & de  ' 
Hugues  Carîatio  Officiers  du  Pape  en- 
voyez exprès  par  Sa  Sainteté  pour  con- 
duire Rienzi  à Avignon.  Dans  touteslcs  Ftrttftcca  r- 
Villes  , & dans  tous  les  endroits  où  il1IZ* 
palîà  , les  peuples  allèrent  en  foule  à 
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fa  rencontre , en  criant  qu’ils  venoient 
pour  le  délivrer  & Iefauver  des  mains  du 
Pape.  Mais  il  fe  tournoitvers  eux  en  les 
remerciant  de  leur  bonne  volonté , & il 
leur  proteftoit  qu’il  alloit  volontairement 
& de  Ton  plein  gré  à Avignon.  On  le 
combla  d’honneufs  fur  là  route  ; & (ni- 
ques dans  Ion  malheur  il  parut  plutôt 
marcher  en  triomphe  , comme  il  avoir 
tant  aimé  à le  faire  dans  fon  élévation , 
qu’en  qualité  de  prifonnier,  & de  cou- 
pable qui  alloit  être  préfenté  à un  Juge 
ièverc  & à un  Souverain  offènfé.  . 
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LIVRE  DIXIÉME- 

DE  S que  Rienzi  fut  arrivé  à Avi- 
non  , Clément  VI.  eut  la  curiofité 
de  revok  un  homme  qui  depuis  la  pre- 
mière fois  qu’il  avoit  été  député  à la 
Cour  avoit  eu  la  témérité  & le  bonheur 
de  fê  faire  plus  que  Roi,  & lui  avoir 
donné  de  fi  fréquens  «5c  de  fi  cruels  em- 
barras. Il  le  fit  amener  en  fa  prélence 
pour  voir  de  quel  air  il  foutiendroit  fon 
afpcét,  & ce  qu’il  oferoit  dire  pour  là 
juftification.  Le  coupable  parut  aux  pieds 
du  Pape,  dans  une  contenance  modefte 
à la  vérité  , & convenable  à fa  difgrace  ; 
mais  avec  une  liberté  rcfpeétueufe  que 
la  Majefté  du  Souverain  Pontife  & de 
toute  la  Cour  ne  put  déconcerter.  Il  dit 
au  faint  Pere  , qu’il  n’ignoroir  pas  à quel 
•point  on  l’avoit  noirci  dans  fbn  cfprit , 
• ^ quels  fâcheux  préjugez  avoient  dû 
faire  naître  contre  fa  personne  & fa  con- 
duire les  lèntencesdcs  Légats  qui  l’avoient 
condamné  avec  plus  de  précipitation  que 
de  juftice  : que  Sa  Sainteté  étoit  trop  équi- 
table pour  le  condamner  ainli  /ans  i’en- 
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2S0  Conjuration 
tendre  •,  que  loin  d’avoir  cherché  à le  (oit» 
Braire  à Ion  jugement,  il  feroic  venu  de- 
puis long-tems  s’ypréfènter  de  lui-même , 
s’il  avoit  cru  le  pouvoir  faire  en  fureté 
dans  la  prévention  terrible  ©ù  l’on  étoit 
contre  lui  à fà  Cour  ; qu’il  n’avoit  paffè 
par  la  Bohême  que  pour  fuppliec  l’Em- 
pereur de  lut  procurer  auprès  de  Sa  Sain- 
teté les  ouvertures  neceflàires  pour  fe 
juftiher  avec  moins  de  danger  : qu’à  pré- 
fênt  qu’il  avoit  le  bonheur  d’embrafLr 
les  genoux  du  Pere  commun  des  Chréf 
tiens  le  plus  jolie  & le  plus  clément  qui 
fut  jamais,  il  le  fupplioitdc  vouloir  bien 
lui  donner  des  juges,  devant  qui  il  étoit 
prêt  de  rendre  un  fi  bon  compte  de  fa 
conduite  , qu’il  fê  flatcoit  qu’après  un 
mûr  examen  on  réconnoîtroit  que  per- 
fonne  n’avoit  en  plus  d’attachement  que 
lui  pour  l’Eglifxt,  pour  le  fâint  Siégé,  8c 
pour  le  fâint  Pere  en  particulier  > qu’au 
refte  s’il  lui  étoic  échappé  quelque  faute 
dans  le  gouvernement  d’un  peuple  au  fa 
indocile  & aufîi  tumultueux  que  l etoit  le 
peuple  Romain , elles  étoient  de  nature* 
à le  rendre  plus  digne  de  compaflion*e 
de  châtiment. 

Le  Pape  qui  s’étoit  attendu  qu’un  Chef 
de  conjuration  couvert  de  crimes  fi  pu- 
blics ne  fe  jetteroit  à les  pieds  que  poqc 
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implorer  là  milèricorde , fut  étrangement 
lurpris  de  l’impudence  avec  laquelle  il 
olbit  demander  des  Juges  8c  le  donner 
comme  innocent.  Il  conçut  à ce  (cul  trait 
de  quoi  étoit  capable  un  homme  de  ce 
caradcre  •,  8c  prenant  la  parole  il  lui  dit 
que  quand  il  ne  demanderoitpas  juftice  , 
fes  tyrannies  la  demanderaient  allez,  8c 
mettvoient  le  faine  Siégé  dans  la  necef- 
ftté  de  la  lui  faire  très-feveremenr,  puis 
failànt  ligne  qu’on  l’ôtàt  de  là  prélênee , 
il  ajouta , qu’il  lierait  mieux  à un  homme 
coupable  de  tant  de  violences  & d’excès 
que  la  voix  publique  lui  reprocho’t,  de 
tâcher  à mériter  quelque  indulgence  par 
un  humble  aveu  de  fes  forfaits,  que  de  les 
aggraver  par  une  affc&ation  li  mal  enten- 
due d’innocence. 

On  le  conduilit , fuivant  l’ordre  dit 
làint  Pere , dans  une  prilôn  particulière 
qui  lui  avoir  été  préparée  comme  à un 
criminel  d’Etat.  C’éroit  une  tour  allez 
vafte  où  il  fut  renfermé  feul  8c  attaché 
car  le  pied  à une  chaîne  qui  tenoir  à la 
voûte  : on  nomma  trais  Cardinaux  pour  petr*rc.i.n, 
lui  faire  Ion  procès.  Les  chefs  d’accu- 
frtion  rouloient  liir  les  memes  griefs  que  ‘P' 
le  Pape  avoit  articulez  dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  au  peuple  Romain  peu  de  rems 
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iSi  Conjuration 
avons  rapportée.  Les  principaux  points 
croient  d’avoir  foutenu  ce  dogme  impie 
que  l’Eglilê  Catholique  & le  peuple  de 
Rome  croient  une  même  choie  : d’avoir 
avancé  plufieurs  autres  proposions  ten- 
dantes au  Ichilmc  & à l’héréfie  -,  d’avoir 
traité  avec  Louis  de  Bavière  ennemi  dé- 
claré du  faine  Siégé  ; de  lui  avoir  oftert 
la  Sicile  pour  lui  ou  pour  un  de  fes  en- 
fans  & donné  le  titre  de  Duc  •,  d’avoir  pro- 
fané l’Urne  de  Conftantin  en  s’y  baignant; 
d’avoir  mangé  à la  table  de  (âin't  Jean  de 
Latran  , rélervée  aux  feuls  Souverains 
Pontifes  ; d’avoir  affrété  des  cérémo- 
nies pàyennes  ; d’avoir  enfin  rejetté  avec 
dédain  les  avis  que  le  Légat  Cardinal 
d’Embrun  lui  avoir  donnez  de  la  part  de 
Sa  Sainteté. 

Il  paroît  furprenant  que  parmi  tant  d’ac- 
eufations  que  les  hifioriens  nous  ont  con- 
fèrvécs , il  ne  (oit  parlé  que  très-legerc- 
ment , & en  termes  generaux  des  crimes 
de  rébellion  > de  conjuration , d’ufiirpa- 
tion  , de  tyrannie,  de  violence  , & des 
autres  crimes  d’Etat  qui  dévoient  êtH 
extrêmement  fenfibles  à un  Souverain. 
Mais  outre  qu’il  y a apparence  que  tout 
cela  entroit  dans  le  procès  de  Rienzi  -,  que 
d’ailleurs  il  avoit  été  confirmé  par  le  Pape 
même  qui  s’étoit  vû  forcé  à le  faire , 
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dans  la  charge  qu’il  avoir  ufurpée  •,  que 
de  plus  il  croit  allez  difficile  de  le  con- 
vaincre d’injuftice  dans  le  detail  de  fon 
gouvernement  une  fois  approuvé  par  la 
Cour  ; qu’enfin  tout  coniideré  ce  gou- 
vernement durant  quelques  mois  , au 
defpotifme  & à la  révolte  près  , avoir  été 
plus  utile  que  pernicieux  aux  droits  du 
laiut  Siégé  &c  du  Patrimoine;  il  eft  cer- 
tain que  le  Pape  qui  avoit  plus  fouhaité 
de  le  réprimer  pour  s’en  lervir  avec  fuc- 
cès , que  de  le  perdre  entièrement , aima 
mieux  , lorlqu’il  s’y  vit  contraint,  noter 
ce  furieux  comme  fulpeèt  d’hérélîe  & 
comme  ennemi  de  l’Eglilè  , pour  en  dé- 
tâcher le  peuple  ; que  comme  rebelle  & 
chef  de  révoltez,  titre  qu’il  étoit  plus  dan- 
gereux de  lui  donner  par  rapport  aux 
Romains  , qui  l’avoient  regardé  par  là 
rébellion  même  comme  leurpere  & leur 
libérateur. 

Rienzi  tâcha  de  le  juftifier  fur  les 

{ joints  propolèz  , à peu  près  comme  il 
’avoit  fait  dans  une  de  lès  lettres  que 
j’ai  citée.  Pour  ce  qui  regardoit  les  pro-  jpud  h*- 
pofitions  hérétiques , il  protefta  qu’il  étoit 
entièrement  fournis  à l’Eglilè  ; que  s’il  lui 
étoit  échappé  quelque  terme  peu  mefuré  > 
ç’avoit  été  par  ignorance  ou  faute  d’at- 
tention , ôc  qu’enfin  il  le  delâvouoit. 
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Tortifiocca  p.  H convient  qu’il  avoit  reçu  des  Ambaflà- 
' 4 ' deurs  de  Louis  de  Bavière , & qu’il  lûi 

en  avoit  envoyé  ; mais  uniquement  pour 
ménager  Ca  réconciliation  avec  le  faint 
oJ.\ayn.an.  Siégé  : que  les  lettres  qu’on  lui  repré/ên- 
13+7.  ij.  tQjt  ^ qu’on  prérendoit  être  la  traduc- 
tion de  celles  qu’il  avoit  écrites  à ce  Prin- 
ce étoient  fauflès  & ne  pouvoient  faire 
preuve  contre  lui  n’étant  ni  /ignées  de 
* fa  main  , ni  légalifées  : que  Ci  dans  (es 
lettres  il  l’avoit  traité  de  Duc  de  Bavière  , 
c’eft  qu’il  n’avoit  pas  cru  , en  écrivant 
à un  Prince  qu’il  s’agi/Tbit  de  regagner  à 
lEglife,  devoir  lui  di/puterdes  honneurs 
dont  le  réfus  n’eût  îervi  qu’à  l'aigrir: 
zp-Nîc.L&ur.  qu’à  l’égard  de  l Urnc  de  Conftantinil 
*Ibit/i!prf‘m' ne  croyoit Pas  qu’un  Catholique  qui  re- 
cevoir fouvent  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne 
pût  faire  fans  irrévérence  , ce  qu’avoir 
fait  un  Empereur  encore  payen.  Que  pour 
la  table  des  Papes, il  ne  penfoit  pas  qu’il 
eût  fait  une  grande  faute  en  y mangeant 
avec  le  Vicaire  de  Sa  Sainteté  , après 
qu’Qn  y avoit  fouvent  joiié  aux  dez  -,  ce 
qui  n’étoit  plus  arrivé , depuis  qu’il  y 
avoit  mis  ordre.  Qu’en  fin  les  cérémonies 
qu’on  lui  reprochoit  dans  (on  Couronne- 
ment , n’avoient  rien  en  elles  mêmes 
félon  lui  ni  de  blâmable,  r.idecontraire 
aux  loix  de  l’Egli/è , quoique  pratiquées 
autrefois  par  despayens. 
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Soie  humanité  de  la  part  du  Pape , qui  BUnf.  /.*•. 
éooit  naturellement  fort  doux  , & fort  f* 

fenlible  au  vrai  mérite  par  tout  où  il  fe 
trouvoit  ; fôit  bonne  foi  du  côté  de  Rienzi 
dont  on  crut  d’ailleurs  n’avoir  plus  rien  à 
redouter , on  ne  le  traita  point  avec  la 
derniere  rigueur  j on  fc  contenta  de  le 
retenir  en  prifon  , comme  un  efprit  dan- 
gereux & capable  d’exciter  de  nouveaux 
troubles  fi  on  le  mettoit  en  liberté. 

Il  demeura  donc  dans  là  prifon  enchaîné 
comme  on  l’a  dit,  & du  refte  traité  avec 
beaucoup  de  douceur.  Comme  on  lui 
fournifiôit  tous  les  livres  qu’il  fouirai  toit , 
il  pafloit  fon  tems  à la  le&ure  de  la  Bible 
Si  des  hiftoriens  Romains  , mais  fur-tout 
de  Titc-Live  lôn  Auteur  favori.  Il  Ce  mit 
à le  relire  avec  avidité  , s’attachant  par* 
riculiercmeut  aux  révolutions , aux  guer- 
res civiles , & aux  dilcordes  arrivées  entre 
le  Sénat  & le  peuple.  Il  étudioit  avec  loin 
les  différentes  démarches  des  Tribuns , 
leurs  cntreprifes,  leurs  fuccès  , leurs  dit 
grâces , recherchant  par  de  profondes 
méditations  les  principes  qui  avoient  fait 
réulïir  les  uns , ou  caufé  la  perte  des  au- 
tres. Il  croyoit  quelquefois  fe  retrouver 
dans  ce  qu’il  lifoit;  & il  fe  l’appliquoit 
à lui-même.  RepalTànt  fur  la  conduite 
avoir  tenue  avant  fon  élévation,  & 
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lS<J  CoNJURATIOM 
dans  le  cours  de  Ton  Tribunat,il  recon- 
noillbit  en  quoi  il  s’étoit  trompé  ; ce  qu’il 
auroic  dû  faire  ou  éviter  en  telle  ou  telle 
conjoncture  où  il  s’étoit  vu;  ce  qu’il  feroit 
encore  dans  la  fîtuation  préfèn^  des  affai- 
res dont  il  étoit  bien  inflruit , fi  fôn  étoile 
vouloit  qu’il  fut  rétabli  dans  une  autorité, 
dont  le  fouvenir  & le  goût  l’avoient  toû- 
jours  fuiyi  jufques  dans  la  prifon  & pref-  . 
que  fur  l’échaffàut.  Plein  de  vûes  pour 
l’avenir,  & animé  d’un  je  ne  fçai  quoi  qui 
lui  difoit  qu’il  feroit  un  jour  rétabli , il 
examinoit  dans  les  divers  évenemens' 
qu’il  lifoit  s’il  n’en  trouveroit  aucun  qui 
lui  fournît  une  rcflourceà  fa  difgracc. 

Mais  tandis  qu’il  cherchoit  allez  inu- 
tilement dans  Tite-Live  quelque  moyen 
de  fe  relever  de  là  chute  , la  providence 
y travailloit  pour  lui  d’une  maniéré  plus 
efficace  & plus  fûre , par  les  brouilleries 
& les  révolutions  qui  arrivèrent  conle- 
cutivement  à Rome  depuis  qu’il  en  étoit 
forti , & qui  le  rendirent  enfin  neceflàire 
à ceux  même  qui  fêmbloient  avoir  eu  le 
plus  d’intérêt  à le  perdre. 

Sans  parler  des  deux  Sénateurs  établis 
par  le  Cardinal  d’Embrun  immédiate- 
ment après  Pexpulfion  de  Rienzi , ni  de 
la  foibleflè  de  leur  gouvernement , qui 
comparée  avec  la  fermeté  inflexible  du, 


Digitized  by  Google! 


de  Rie  nzi.  Lit.  X.  287 
Tribun  , fit  un  contraftc  fort  dangereux 
fur  l’cfprit  d’un  peuple  mutin  & accou- 
tumé à aimer  & à craindre  cette  idole 
du  Tribunat  qu’il  s’éroit  formée;  fans 
parler  de  la  légation  du  Cardinal  de  Cec- 
cano , qui  malgré  le  bon  ordre  qu’il  tâcha 
de  maintenir  durant  le  Jubilé , ne  laifla 
pas,  comme  on  l’a  vû, d’elfuier quelques 
infulres  , & mourut  enfin  de  la  maniéré 
qu’on  l’a  dit  ; les  Romains  en  conle- 
quence  du  Jubilé  témoignèrent  au  Pape 
qu’ils  vouloient  vivre  déformais  dans  une 
entière  dépendance  de  Sa  Sainteté  ; & 
pour  lui  en  donner  des  preuves  , ils 
l’avoient  prié  de  leur  envoicr  quatre  Car- 
dinaux , pour  établir  parmi  eux  une  forme 
de  gouvernement , telle  qu’il  la  jugeroit 
plus  convenable.  Ces  Prélats  firent  des 
reglemens  pour  le  bon  ordre  de  la  Ville, 
& en  fuivant  toujours  la  politique  des 
Légats  & de  Rienzi  même  ils  partagè- 
rent l’autorité  entre  les  Colonnes  & les 
Urfins , en  nommant  Sciarre  Colonne  & 
Jourdain  des  Urfins  Sénateurs , avec  cette 
circonftance  particulière  & nouvelle  qu’on 
inlèra  dans  leur  Commiflion, qu’ils  étoient 
faits  Sénateurs  par  autorité  du  Pape.  Le 
Cardinal  d’Embrun  avoit  donné  lieu  à 
cette  nouveauté  en  fe  fàilânt  lui-même  un 
des  Sénateurs  pour  le  faint  Siégé  après  la 
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chute  de  Rienzi  j & cela  pour  entretenir 
le  peuple  dans  le  fouvenir  de  là  dépen- 
dance du  fouverain  Pontife.  Mais  d’un 
côté  le  peuple  s’embarrafloit  allez  peu  de 
ces  dehors  de  Icmmilhon  qui  ne  lui  coû- 
toient  rien  à donner  ou  à retirer  fuivant 
(es  interets  -,  & de  l’autre  les  nouveaux 
Sénateurs  ne  purent  demeurer  Iong-tems 
en  bonne  intelligence.  Ils  Ce  brouillèrent , 
Mat.  Vil-  8c  la  brouillerie  alla  lî  loin , que  Colonne 
m.  ...C.+7.  trouvant  le  plus  foible , le  vit  contraint 
• de  ceder  toute  l’autorité  à Ion  collègue. 
Le  gouvernement  de  celui-ci  ne  fut  pas 
æu  gré  des  Romains  , qui  avoient  pris 
goût  à la  fédition  depuis  l’ablènce  de  leur 
Tribun.  Les  anciens  delbrdres  avoient 
recommencé.  Ils  Ce  pilloicnr  les  uns  les 
autres  à force  ouverte,  & tenoient  à leurs 
gages  des  brigands  pour  le  défendre  ou 
s’attaquer  mutuellement.  Ils  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moyen  de  Ce  dé- 
faire du  Sénateur  qui  leur  étoit  à charge, 
que  d’engager  (bus  main  les  ennemis 
qu’il  avoit  au  dehors  à afltéger  une  de 
les  places.  Jourdain  vola  au  (ccours:  dans 
Ion  ablènce  le  Vicaire  du  Pape , Ponce 
de  Perrot,  audi  homme  de  tête  & de  ré- 
folution , que  Raymond  (on  prédeceflèur 
du  terns  de  Rienzi  l’avoit  peu  été  , pro- 
fita de  cette  occafion  y & mécontent 

également 
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également  des  Sénateurs  & du  peuple  il 
s’empara  brufquement  du  Capitole  à défi- 
lèin  de  gouverner  jufqu’à  ce  que  le  Pape 
eût  nommé  Renouveaux  Sénateurs.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  être  attaqué 

Î>ar  Jacques  Savelli  de  la  fadion  des  Co- 
onnes,  qui  l’obligea  de  fovtir  ; tandis 
qu'Etienne  Colonne,  fils  de  l’un  & frere 
de  l’autre  Colonne,  qui  les  premiers  fu- 
rent tuez  à la  porte  de  faîne  Laurent  en 
combattant  contre  le  Tribun , sempa- 
roit  de  fon  côté  d’une  fôrterelle  de  Ro- 
me, appelléelaTour  du  Comte. 

Tous  ces  mouvemens  ne  purent  Ce 
faire  fins  augmenter  les  delbrdres-  de  la 
Ville, qui  durant  cette  clpece  d’anarchie 
étoit  expofée  à un  brigandage  public. 
On  voioit  & on afiàfiinoit  impunément* 
ce  qui  reftoit  d’étrangers  qui  étoienc 
venus  les  derniers  pour  gagner  l’Indul- 
gence , le  trou  voit  en  proyc  à l’avarice  & 
a l’inlblcnce  de  la  populace  de  Rome: 
& fi  quelques  bons  citoyens , touchez  de 
l’état  déplorable  où  étoit  la  Ville , déli- 
béraient entr’eux  lur  les  moiens  d’y  met- 
tre ordres,  leurs  délibérations  étoienc 
aulfitôt  rompues  que  commencées , parce 
que  Ce  trouvant  liez  d’intérêt , les  uns  à 
un  parti  , les  autres  à un  autre  , chacun 
le  croyoit  en  droit  de  foutenir  ou  du 
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moins  de  ne  pas  abandonner  fes  amis. 
M<u.Viü*ni  Ainfi  le  mal  alloit  toujours  en  croiflànt , 
z‘ c' +7-  jufqu’à  ce  qu’une  confrérie  de  la  Vierge , 
compofée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
honnêtes  gens  dans  la  ville , entreprit  à 
l’exemple  de  Rienzi  de  faire  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  ne 
pouvoit  plus  -fo  tolerer. 

Le  lendemain  de  Noël  r ; ^ o.  les  Con- 

1 3 5 °*  freres  s’aflèmblerent  dans  l’Eglilè  de  lâinte 
Marie-Majeure  , & ayant  appelle  à leurs 
deliberations  la  plus  faine  partie  du  peu- 
ple, ils  conclurent  que  l’unique  rémede 
aux  maux  préfens  étoit  de  le  choifir  un 
Chef  pour  commander  avec  une  autorité 
abfolue  dans  la  ville.  Ils  jetterent  les  yeux 
fur  Jean  Cerroni  qui  fut  élu  d’un  con- 
tentement unanime  & nommé  Chef  du 
peuple.  C’étoit  un  lîmple  bourgeois  de 
Rome , mais  d’une  famille  ancienne  & 
confiderable  dans  la  Bourgeoifie  ; d’un 
âge  d’ailleurs  & d’une  probité  qui  le 
''  rcndoient  refpeétable  à tous  les  citoyens, 
& digne  d’occuper  fa  place  par  une  autre 
•voye  que  par  celle  de  la  conjuration. 
Mais  les  attentats  des  Grands  t & la  mu- 
tinerie du  peuple  avoient  rendu  ces  con- 
jurations en  quelque  forte  necelTaires. 
Il  temble  même  que  l’exemple  & le  fuc- 
de  Rienzi  qui  les  imagina  le  premier 
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leur  avoient  ôté  en  partie  ce  qu’elles  ont 
d’odieux  & d’exécrable  en  foi. 

Dès  que  l’éleétion  fut  faire , on  mena 
Cerroni  en  grande  pompe  , mais  fans 
tumulte  & fans  armes  au  Palais  du  Ca- 
pitole où  commandoit  Jacques  Savelli  > 
après  en  avoir  chalfé  le  Vicaire  du  Pape. 
Savelli  n’étant  pas  en  état  de  faire  tête 
an  peuple,  prit  ion  parti  de  bonne  grâce  : 
il  demanda  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui  *, 
& dès  qu’on  lui  eût  lignifié  qu’on  vou- 
loit  qu’il  rendît  le  Capitole , il  le  rendit 
fur  le  champ,  & fo  retira.  Cerroni  y entra, 
& fit  fonner  la  cloche  du  Capitole  qu’on 
n’avoit  point  entendue  depuis  le  gouver- 
nement de  Rienzi.  A ce  fon  , tout  le 
refte  du  peuple  accourut  (ans  armes  ; les 
Grands  au  contraire  allarmez  de  cette 
nouveauté  , & croyant  que  le  Tribun 
éroit  forti  de  fes  priions  pour  revenir  les 
écrafer  , fo  rendirent  au  Capitole  bien 
armez  & bien  accompagnez.  Ils  deman- 
dèrent ce  que  vouloient  dire  tous  ces 
mouvemens  ? Le  peuple  entier  leur  ré- 
pondit d’une  voix  unanime  : qu’il  avoit 
choifi  pour  chef  Jean  Cerroni , afin  de 
gouverner  la  Ville  lêlon  les  Loix  de  l’é- 
quité. La  NoblelTè  effraiée  d’une  réponfo 
fi  ferme  Sc  fi  précilê , tint  la  meilleure 
contenance  qu’elle  put , & fouferivit  mal- 
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gré  elle  au  choix  qui  avoit  été  fait  fans  là 

participation. 

Cerroni  fe  vit  donc  univerfèllement  re- 
connu Gouverneur  ; mais  pour  mettre  fôn 
autorité  hors  de  route  atteinte, & pour  imi- 
ter en  tout  la  conduite  de  Rienzi  ,il  voulut 
avoir  l’agrément  du  Vicaire  du  Pape.  Ce 
Prélat  fut  mandé  & arriva  incontinent. 
Comme  il  avoit  apparemment  trempé 
dans  ce  myftere,  déterminé  qu’ilétoità 
humilier  les  Nobles  , il  confêntit  à tout  ce 
qu’on  voulut;  mais  par  un  trait  d’habile 
homme  , qui  étoit  échappé  à Pinexpér 
Mfit.viütni  vience  de  Ion  prédcceflc.ur  , il  exigea 
i.  z.  (.  +7-  avant  toutes  choies  de  Cerroni  qu’il  fît 
ferment  de  fidelité  à l'Egide  , & qu’il 
jurât  d’obcïr  ponctuellement  à tous  les 
ordres  du  Pape.  Par-là  le  vicaire  du  Pape 
après  avoir  reçu  fbn  ferment , & mis  le 
fceau  à fon  autorité , rendit  légitime  & 
utile  une  confpiiation  , qui  dans  Rienzi 
avoit  été  un  chcf-d’cruvre  de  foumiflïon 
apparente  , & de  tyrannie  réelle.  Tout- 
ccci  fe  paflà  le  jour  de  faint  Etienne  au 
matin  , & fut  terminé  avant  midi , au 
grand  contentement  du  peuple.  Il  fe  conr 
foia  d’avoir  vû  échouer  (ans  retour  fa  pre- 
mière conjuration  qui  avoit  ofFenfe  le 
Pçpc  , par  le  fuccès  d’une  féconde  qui  ne 
jnanqueroit  pas  de  lui  être  agréable, 
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En  effet,  on  ne  pouvoit  fouhaiter  à Avi- 
gnon un  meilleur  choix  que  celui  qu’on 
venoit  de  faire  en  la  personne  de  Ccr- 
roni  , homme  d!un  efprit  jufte , d’un 
cœur  droit  , d’une  humeur  pacifique , 
ennemi  de  la  violence  , exempt  de  tout 
vice  i & d autant  plus  folidement  ver- 
tueux que  la  nouvelle  grandeur  n altéra 
jamais  fil  venu.  Il  gouverna  le  peuple 
avec  beaucoup  de  douceur  & de  paix , 
{ans  qu’il  y eût  dans  tout  le  tems  qu’il 
fut  en  charge  ni  div'ifion  au  dedans , ni 
guerre  au  dehors , à la  réfèrve  d’une  ex- 
curfion  qu’on  fut  contraint  de  fiiire  fur 
Je  territoire  de  Jean  de  Vie  gouverneur 
de  Viterbe. 

Ce  turbulent;  gouverneur  s’étoit  rendu 
de  jour  en  jour  pins  redoutable  en  s’en-' 
parant  des  places  de  l’Etat  Ecclefiaftiquc , 
qui  depuis  Rienzi  avoient  cté  comme 
abandonnées  à la  diferétion  dti  premier 
qui  ofoit  s’en  fiiifir.  Le  peuple  Romain 
qui  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude  l’ag- 
grandiflèment  d’un  voifin  fi  remuant  6c 
fi  dangereux  , crut  qu’il  ctoit  tems  de 
s’oppoler  à fes  conquêtes  , comme  fi  ce 
peuple  toiijc^rs  plein  de  l’idée  de  fon 
ancien  Tribun  eût  voulu  fuivre  pas  à pas 
la  route  qu’il  avoit  tracée  , & attaquer 
Jean  de  Vie , comme  il  l’avoit  fait.  On 
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194  Conjuration 
mit  donc  fur  pied  des  troupes  , dont  le 
commandement  fut  donné  à Jourdain 
des  Urfins , avec  ordre  d’aller  joindre 
Nicolas  de  Serre  qui  commandoit  les 
forces  de  l’Eglife  dans  le  territoire  du 
Patrimoine.  Le  tout  faifoit  une  armée 
de  douze  mille  hommes  de  pied  , & de 
douze  cens  chevaux , qui  dévoient  aflié- 
ger  Viterbé , & ne  fe  point  féparer  que  la 
Ville  ne  fut  prife.  Mais  dans  le  moment 
de  la  jon&ion  il  arriva  un  malheur  qui 
déconcerta  toutes  les  mefures.  De  Serre 
qui  étoit  le  Capitaine  general  de  toute 
l’armée  , & fur  l’expérience  du  quel  on 
avoir  uniquement  fondé  lcfpoir  de  cette 
campagne  > tomba  fi  malheureufement 
qu’il  fût  écrafë  par  la  chûte  de  Ion 
cheval.  On  abandonna  auflî-tôt  l’entre- 
prife  -,  les  armées  fc  féparérent  -,  & les 
troupes  Romaines  retournèrent  à Rome 
fans  autre  exploit  que  quelque  dégât  aux 
environs  de  Viterbe. 

On  n’imputa  point  cette  ridicule  ifiue 
àCerroni  qui  n’avoit  pas  eu  plus  de  part 
à l’entrepriiè  que  le  moindre  citoyen.  Il 
avoit  même  eû  la  prudence  , à l’exemple 
de  Rienzi  , d’en  faire  notmner  un  autre 
que  lui-même , pour  le  mêler  du  métier 
de  la  guerre  qu’il  n’avoit  jamais  fait.  Con- 
tent de  faire  fà  charge  avec  plus  de  mode- 
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ration  & moins  defeverité  que  Rienzi, 
il  eut  !c  bonheur  de  gouverner  allez  pai- 
hblcment  pendant  près  de  vingt  mois. 

Une  conduite  iï  fage  auroit  dû  > ce 
fêmble  , affermir  fôn  autorité  , 8c  lui 
gagner  l’affe&ion  des  Romains  ; mais  il 
connoifloit  mal  ce  peuple  inquiet  8c  fac- 
tieux qui  attendoit  plus  d’un  homme 
qu’il  avoit  élevé.  Il  lui  fàlloit  quelque 
choie  de  plus  animé  & de  plus  vif:  ac*, 
coutume  aux  Icencs  fanolantes  8c  aux 

. O 

fêtes  extraordinaires  de  fon  Tribun  , il 
s’ennuioit  de  ne  voir  plus  ni  de  ces  pom- 
pes, ni  de  ces  grandes  exécutions,  donc 
il  le  fàifoit  un  Iptéhcle  propre  à occuper 
fôn  inquiétude  naturelle.  Une  forme  de 
gouvernement  aullî  nnie&aufli  modérée 
que  celle  qu’avoit  établie  Cerroni  dé- 
goûta infenfiblcment  les  Romains  , 8c  iis 
Ce  Iallerent  enfin  d’être  gouvernez  par 
un  honnête  homme.  Il  n'étoit  plus  obéï;. 
fies  ordres  étoient  fouvent  méprifez  ; on 
lui  perdoit  le  relpedU,  8c  les  grands  l’in- 
fultoient  impunément.  Il  Ce  lallà  à fôn 
tour  d’avoir  affaire  à une  multitude  lï 
volage  & Ci  indocile  -,  & prenant  occafion 
d’une  infinité  que  lui  fit  Luc  Savclli  lâns 
que  le  peuple  en  eût  témoigné  de  reflèn-/ 
riment,  il  l’aflcmbla  pour  Ce  démettre 
de  là  charge.  Cette  démarched’un  hom- 
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me  allez  definterefle  pour  renoncer  à une 
dignité  prelque  fouveraine  , ou  trop  peu 
courageux  pour  lâcrifier  fon  repos  à ion 
ambition  , ou  fi  l’on  vent  trop  raffiné 
dans  fa  politique , mit  la  divifion  parmi 
les  Romains;  les  uns  opinant  à le  pren- 
dre au  mot , les  autres  à l’obliger  de  con- 
tinuer fon  adminiftration  & à le  venger. 
Raynaud  des  Urfins  , qui  étoit  à la  têre 
de  ce  dernier  parti , prit  les  armes  , 8c 
chalïà  de  Rome  Luc  Savelli  & les  Parti- 
fans.  Mais  ceux-ci  rentrèrent  bien-tôc 
après  à main  armée.  Cerroni  pour  les 
réprimer  alla  lui-même  folliciter  le  peu- 
ple dans  les  différens  quartiers,  demanda 
main  forte  , 8c  fit  fonner  la  cloche  du 
Capitole  pour  donner  le  lignai  du  ral- 
liement. Il  ne  fut  pas  plus  écouté  cette 
fois  que  ne  l’avoit  été  Rienzi  dans  la 
fedition  du  comte  d’Altamure  ; comme 
s'il  eut  été  réglé  que  l’origine,  le  pro- 
grès, & la  fin  du  gouvernement  de  Cer- 
roni auroient  le  même  fort  qu’avoit 
éprouvé  le  Tribun , excepté  l’emprifon- 
nement.  Il  prit  donc  fon  parti,  8c  après 
s’être  affiiré  de  ce  qu’il  put  recueillir  de 
fês  biens,  & fur  tout  des  fix  mille  florins 
qu’on  lui  avoit  donnez  fur  les  revenus 
de  l’Etat  Eccleliaftique  pour  foûtenir  (à 
dignité  , il  fortic  de  Rome  au  mois  de 
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Septembre  1352.  plus  d’un  an  8c  demi 
depuis  qu’il  eût  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement. Il  abandonna  volontiers  à là 
mativailè  défoncé  un  peuple  peu  digne 
d’avoir  un  tel  Chef-,  & ayant  acheté  un 
château  dans  l’Abruzze , il  y mena  une 
vie  privée  -,  plus  heureux  que  Rienzi  , 
moinsàcaufe  de  la  liberté  dont  il  jouiflôit, 
que  par  la  modération  dont  il  failoit  Ion 
bonheur,  taudis  que  l’autre  jufques dans 
fon  cachot  étoit  plus  tyrannifé  que  ja- 
mais par  l’ambition. 

• Après  la  retraite  de  Cerroni  les  Grands 
de  Rome  reprirent  leur  fuperiorité  ordi- 
naire , 8c  rétablirent  l’ancienne  forme  du 
gouvernement  en  nommant  des  Séna- 
teurs. On  fuivit  en  ce  choix  la  politique 
qui  avoit  été  en  ufngc  depuis  long-tems  ; 
ce  fut  de  balancer  le  pouvoir  des  deux 
plus  illuftres  Maifons,  & dechoifir  d’une 
part  Bertokl  des  Urhns , & de  l’autre 
Etienne  Colonne  , pour  appaifêr  ou  pour 
fufpendre  au  moins  leurs  querelles. 

Durant  qu’ils  étoient  en  charge  le  Pape 
Clément  VI.  mourut  à Avignon  , après 
avoir  tenu  le  Paint  Siège  dix  ans  8c  lèpt 
mois.  Les  fupcrftitieux , ou  plutôt  lesmal- 
intentionnez  contre  le  féjouc  des  Papes* 
Avignon  , crurent  que  là  mort  avoit  etc 
annoncée  à Rome  par  un  furieux  coup  de 
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tonnerre  qui  fondit  toutes  les  cloches  dé 
l Eglife  de  làint  Pierre , & qui  renverlâ 
une  partie  du  clocher  & de  la  voûte. 
t.Eectnb.  Cela  arriva  le  i.  de  Décembre  1552. 
13  sz'  & Clcment  mourut  le  fixiéme  du  même 
mois.  Les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 
{ Mat.Viilant  clave  peu  de  jours  après  fa  mort.  Pour 
' c‘  ++‘  prévenir  les  menées  du  Roi  de  France  > 
qui  fe  difpofoitdéjaau  voyage  d'Avignon, 
lefacré  Collège,  dont  le  g*and  nombre 
droit  de  fes  (ujets  , prefla  tellement  l’éle- 
étion  que  le  28.  de  Décembre  de  la 
Hiji.gtner.  même  année,  le  Cardinal  Etienne  Au- 
kcrt’  François  du  Diocèic  de  Limoge  , fut 
f.  47i.  choifi  d’un  confentemcnt  unanime  , & 
prit  le  nom  d’innocent-  VI.  Sa  capacité 
dans  les  matières  de  droit  lui  avoir  d’a- 
bord procuré  la  charge  d’Auditeur  du  Pa- 
rie vins  an,  lais  Apoftoliquc.  Il  fut  fait  enfuite  Evê- 
13  5Z’  que  de  Noyon  , puis  de  Clermont  en 
Auvergne.  Clement  VI.  fon  prédecef- 
leur  le  fit  en  1 342.  Cardinal  du  titre  des 
làintsjean  & Paul,  grand  Pénitencier, 
Pc  enfin  Evêque  d’Ortie  & de  Veletri  ; 
d’où  il  pafià  au  Souverain  Pontificat.  Il 
étoit  d’une  vie  exemplaire  , d’une  vertu 
rigide  , & d’un  zélé  très-ardent  pour 
les  interêrsdel’Eglilè,  comme  il  le  mon- 
tra dès  fon  avenement  à la  Papauté,  par 
les  mefures  qu’il  prit  pour  rentrer  dans 
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les  terres  qu’on  avoir  ufurpées  fiir  Ion  do- 
maine. A la  vérité  le  defordre  croit  monté 
au  comble  : car  de  tout  ce  qui  appartenoit 
à l’Eglifc  dans  la  Romandiole  , dans  la 
Marche  d’Ancone  , dans  le  Duché  de 
Spolete  , 8c  dans  le  Patrimoine  de  faint  <«*. 

Pierre,  il  ne  reftoit  prelque  rien  qui1353  ”*3' 
n’eût  été  envahi.  Quantité  de  petitsTyrans  odor.T^yn. 
avoient  pris  occafion  pour  s’emparer  des  4”'I3S+‘*'1’' 
biens  de  l’Eglilè  non  feulement  de  l’ab- 
fence  des  Papes  & de  leur  féjour  à Avi- 
gnon , mais  des  fnneûes  dtvilions  entre 
l’Eglife  & l’Empire  qui  dépouilloient 
également  l’une  & l’autre  au  profit  des 
ufurpateurs.  Jean  de  Vie  qui  avoir  éta- 
bii  lefiége  de  fa  tyrannie  à Viterbe  , y nn't i 5 + u’i' 
avoit  réuni  Orvictte , Marta  , Corneto  , 

Amclia , Canino , Nargni  avec  routes  les 
forterefiès  d’alentour , 8c  menaçoit  encore 
Perouze.  Anconc  8c  toute  la  Marche 
étoient  entre  les  mains  de  Malatefta. 


François  Ordelaffi  de  fon  côté  s’étoit  Fortifie*  p. 
rendu  maître  de  Forli,  de  Cefene , de17*’ 


Caftrocaro , de  Brettenoro , d’Imola  , de 


Giazolo , 8c  tenoit  le  refte  du  pays  (bus  fil 
domination.  Pour  donner  quelque  idée 
du  caraéhrc  de  ces  petits  Tyrans,  à qui 
l’Eglife  avoit  afFaire,*iI  fuffira  de  ra y- 
porter  quelques  traits  de  ce  dernier  le 
plus-  de  ter  ruine  de  tous*  Il  y avoit  trente 
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ans  qu’il  étoit  excommunié.  Le  jour  que 
l’Evêque  l’anathêmatifâ  derechef  par  or- 
dre du  Pape  au  (on  des  cloches , Orde- 
laffi  en  fit  fonner  d’autres  de  fon  côté  , 
excommunia  le  Pape  & les  Cardinaux; 
& pour  porter  l’outrage  au  dernier  degré, 
il  fit  briller  dans  la  place  leurs  repréfèn- 
tations  en  carton.  Il  demandoit  à (es  amis 
étant  à table  , fi  depuis  qu’ils  étoient  ex- 
communiez , le  pain , le  vin , & les  mets 
leur  en  paroifibient  moins  bons.  Par  un 
refte  de  confideration  pour  l’Evêque  qui 
l’avoit  excommunié , il  fe  contenta  de  s’en 
venger  par  quelques  affronts  qui  l’obli- 
gerent  ae  prendre  la  fuite.  A l’égard  du 
C lergé , il  le  força  à célébrer  l’Office  di- 
vin malgré  l’interdit  : & de  vingt-un 
Prêtres  qui  refusèrent  d’obéir , 8c  dont 
quatorze  étoient  Religieux , il  en  fit  pen- 
dre huit , écorcher  (èpt , 8c  différemment 
tourmenter  les  autres  , qui  expirèrent 
dans  les  fûpplices.  Lorfque  le  Légat  que 
le  Pape  envoia  .comme  nous  le  dirbns, 
pour  recouvrer  par  la  force  l’Etat  Ecclc- 
fiaftique  , eût  forcé  la  ville  de  Cefenne , 
la  femme  d’Ordelaffi , qui  y commandoit 
pour  lui , aima  mieux  demeurer  prifon- 
nicre  entre  les  mains  du  Légat  avec  un 
de  fès  fils  & deux  de  (ès  neveux , que  de 
retourner  avec  fon  mari  ; tant  elle  redou- 
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toit  les  premiers  éclats  de  fa  fureur.  Le 
Prélat  croyant  que  la  rcndreflè  naturelle 
pour  une  femme  & pour  des  en  fins  pour- 
roit  amollir  le  cœur  de  ce  barbare  , lui 
envoya  un  de  fcs  Officiers  pour  lui  offrir 
de  les  lui  rendre  s’il  vouloit  reftituer  à 
1 Eglifè  les  places  qu’il  avoit  ufurpées.Or- 
delaffi  écouta  la  proportion  avec  un  ris 
mocqueur , & fit  cette  réponfe  à l’Envoyé: 
Dites  de  ma  part  à votre  maître  que.« 
je  l’avois  pris  pour  un  habile  homme  j « 
mais  que  je  m’ap perçois  aujourd  bui  * 
combien  je  m’étois  trompé:  qu’il  fçache« 
donc  que  s’il  y avoit  trois  jours  que  je 
l’euflè  en  mon  pouvoir,  comme  il  a« 
au  fien  ma  femme  & mes  enfans,  il  y « 
auroit  déjà  trois  jours qu’ilfêroit  pendu.  « 
La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  deux 
de  les  enfans  fait  bien  voir  que  cette  ré- 
ponfe étoit  moins  un  effet  de  politique 
que  de  férocité.  Le  premier  fut  le  plus 
jeune  de  fès  deux  fils  , nommé  Louis. 
Comme  il  s’étoit  jetré  un  jour  aux  pieds 
de  fon  perepour  le  conjurer  en  pleurant 
de  traiter  avec  le  Légat  & de  s’accom- 
moder avec  le  Pape  : Va  malheureux , « 
lui  répondit  ce  monftre  , tu  n’es  pas  * 
mon  fils.  ” A Imitant  , comme  il  le 
voyoitfuir  pour  fc  dérober  à fà  fureur  > 
il  lui  lança  un  javelot  avec  tant  de  vio- 
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Icncc , que  le  fer  entra  dans  les  os,  & lur 
fit  une  blefl'ure  dont  il  mourut  peu  d’heu- 
res après. 

L’autre  droit  une  de  lès  filles  mariée  à 
un  grand  Seigneur.  Elle  vint  le  trouver 
après  avoir  appris  que  fa  mere  étoit 
prifonniere,  & embrafiant  Ces  genoux: 
»•  Quoi  ! mon  pere,  dit  elle,  vous  fouffrez 
*»  que  ma  mere  loit  captive  ? Au  nom  du 
« Ciel  réconciliez-vous  avec  l’Eglife.”  Le 
barbare  pour  toute  réponfe  la  faifit  par 
les  cheveux  ,&  lui  fendit  la  tête  d’un  coup 
de  libre.  Un  homme  qui  avoir  fi  jpeu 
d’humanité  pour  ce  qui  auroit  dû  lui  etre 
le  plus  cher , devoit  en  avoir  encore  moins 
pour  Ces  ennemis.  Il  leurfaifoit  une  guerre 
cruelle , fans  garder  le  droit  des  gens  ôc 
Twttficeap.  fins  s’embarraflèr  des  repréfiilles.  On 
Sl'  avoit  publié  contre  lui  une  croifade,que 
Fortifiocca  Auteur  de  la  vie  de  Rienzi  , 
dit  avoir  entendu  lui-rpême  publier- 
QuandOrdelaffi  prenoit  quelques-uns  des 
croifez  dans  le  cours  de  la  guerre , ceux 
qu’il  traitoitle  plus  doucement  en  éroient 
quittes  pour  être  marquez  d’un  fer  ardent 
en  forme  de  croix , qu’il  leur  faifoit  ap- 
pliquer fous  la  plante  des  pieds,  en  leur 
difant  avec  dérifion  : «Cette  croix  d’étofifo 
*°  que  vous  portez , peut  s’ufer  ; celle  que 
*»  je  vous,  donne  ne  s’ufèra  pas.  * Sur  cela: 
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il  les  renvoyoit  après  les  avoir  fait  dé- 
pouiller.  Pour  les  prifonniers  qu’il  vouloir 
traiter  plus  lèverement , il  faiiôit  pendre 
ou  décapiter  les  uns, écorcher  ou  tenail- 
ler les  autres , ajoûtant  à ces  cruauté*  une 
làtyreamere  & impie  : - Vous  êtes  venus  « 
à cette  guerre  > leur  dilôit  il  , pour* 
gagner  le  Ciel;  h je  vous  Iaifïbis  aller,* 
vousêtesdes  miiérabJcs  qui  retourneriez* 
peut-être  à votre  péché:  il  vaut  mieux  , « 
tandis  que  vous  êtes  bien  repcntans  &C  « 
bien  contrits  vous  envoyer  à l’autre  •« 
monde , le  paradis  vous  fera  ouvert.  « 

Ce  tyran  étoit  d’autant  plus  difficile  à 
dompter , qu’avec  tant  de  vices  qui  dé- 
voient le  rendre  l’objet  de  l'exécration 
publique , il  avoir  trouvé  le  (ècrct  de  le 
faire  aimer  de  lès  fi ijets  par  des  vertus 
politiques  &fort  impolântes.  Il  étoit  cha- 
ritable, populaire,  affiible:  il  foulageoic 
les  pauvres , tnarioit  les  filles  qui  étoient  • 
dans  le  belôin  : & failoit  du  bien  à tous  ’ 
ceux  qui  avoient  recours  à lui  dans  leurs 
miféres  : plus  attentif  à s’enrichir  aux  dé- 
pens d’autrui  qu’au  préjudice  de  fes  peu- 
ples, il  ne  les  fouloit  point  extraordinaire- 
ment , & il  les  avoit  tellement  gagnez: 
qu’ils  étoient  prêts  de  répandre  tour  leur 
lang  pour  lui  : du  relie  , homme  fans  foi  y 
fans  loi , fans  religion  fans  humanité» 


304  Conjuration 
ennemi  déclaré  liir-tout  des  Prêtres  , des 
Religieux , & de  tout  ce  qui  appartenoit  à 
l’Eglife. 

Hift.cortufi  L’Archevêque  de  Milan  JcanVifconti 
(.  9.  c.  16.  avojt  fuccccjé  à Luchino  Vifconti  fon 
frere  , mort  l’an  1348.  au  mois  de  Jan- 
vier , étoit  un  homme  d’un  cara&ere 
différent  de  celui  d’Ordelaffi.  Il  avoir 
pour  les  Papes  des  déférences  infinies  j 
mais  à l’abri  de  ce  refpeét  extérieur  , il 
envahiffoit  leur  domaine  fins  fcrupule. 
Quand  ils  lui  envoyoient  des  Prélats  pour 
lui  frire  des  remontrances  fur  fi  conduite 
peu  Ecc! diadique , fur  fes  ufurpations  , 
fur  fes  tyrannies,  il  les  recevoir  honora- 
blement, les  écoutant  avec  une  vénéra- 
tion profonde  pour  leur  cara&ere , & 

, pour  le  fouverain  Pontife  *,  mais  fous 
leurs  yeux ‘même  il  s’cmparoit  des  terres 
del’Eglifè  qu’il  trouvoit  à fi  bienfeancc. 
Firtifitcacp.  Le  Cardinal  Ceccano  pafî'ant  par  Milan 
lî*'  pour  la  légation  de  Rome  , l’Archevê- 
que alla  à fa  rencontre  avec  un  corps 
d’Ofhciers  , & des  chevaux  de  main , (1 
richement  enharnachez , que  le  Légat 
furpris,  lui  ayant  demandé  * ouoi  bon  ccite 
pompe  ? il  répondit  d’un  air  humble , 
« que  c’étoit  pour  apprendre  au  fàint 
*>  Pere , qu’il  avoir  fous  lui  un  petit  Clerc 
» qui  pouvoir  quelque  choie. >s  Environ 
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un  an  avant  la  mort  de  Clement  VI.  cet 
Archevêque  fi  refpeélucux , & fi  fournis, 
en  apparence  aux  ordres  du  Pape , s’étoit  Bern- 
fàifi  de  Boulogne  ville  du  reffort  de  l’Etat  p. 
Ecclefiafiiquc  qu’il  avoit  achetée  des  Pe- 13 
poli.  Le  Pape  extrêmement  oflrenfo  d’une 
tifurpation  fi  criante  de  la  part  d’un 
homme  engagé  par  fon  caraéicre  à dé- 
fendre plutôt  qu’à  envahir  les  biens  de 
l’Eglifo , lui  envoya  un  Légat  pour  le  faire 
rentrer  dans  fon  devoir , & pour  rede- 
mander la  ville  de  Boulogne.  Le  Légat 
s’acquittant  de  fa  charge , ajoura  à l’Ar- 
chevêque qu’il  eûtàchoifir  entre  le  Tem- 
porel 6c  le  Spirituel  de  Milan , puifqu’il 
ne  pouvoir  poflèder  l’un  6c  l’autre  en 
même  tems.  Le  Prélat  après  l’avoir  refo 
peétueufoment  écouté,  lui  dir, qu’il feroir 
îà  réponfo  le  Dimanche  fuivant  dans  la 
Cathédrale.  Le  jour  venu , ayant  dit  Pon- 
rificalement  la  Méfié , il  s’avança  vers  le 
Légat  qui  lui  fignifia  une  féconde  fois 
les  ordres  du  Pape  en  préfonce  du  peu- 
ple afièmblé  , avec  le  même  compliment 
fur  le  choix  du  Spirituel  ou  du  Temporel. 

A ces  mors  l’Archevêque  prenant  d’une 
main  une  épée  nue  , & de  l’autre  une 
croix:  «Voilà  mon  Spirituel,  dit-il,  en  « 
montrant  la  croix  ; 6c  pourcerre  épéc« 
c’eft  mon  Temporel,  Sc  la  défenfo  de  « 
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l’un  & de  l’autre. u Le  Légat  fut  contraint 
de  s’en  retourner  fans  autre  réponfe  ; & 
le  Pape  outré  du  refus  & de  la  maniéré  > 
le  cira  par  un  bref  exprès  à comparaître 
devant  lui  (bus  peine  d’excommunication. 
L’Archevêque  en  recevant  le  Bref  avec 
tout  le  relpedt  poffible  , répondit  qu’il 
obéirait  ponctuellement  au  faint  Pere. 
11  fit  partir  aufli-tot  pour  Avignon  un  de 
fes  Secrétaires  avec  ordre  de  retenir  pour 
fix  mois  le  plus  grand  nombre  qu’il  pour- 
rait de  palais, de  maifons,&  d’écuries  •, 
avec  des  provifions  pour  la  fiibfiftancc 
de  douze  mille  chevaux,  & de  fix  mille 
hommes  de  pied  : le  Secrétaire  exécuta  fi 
diligemment  les  ordres  de  fon  maître  » 
qu’en  peu  de  jours  il  ne  Ce  trouva  plus 
d’hôtelleries  pour  loger  les  étrangers  que 
leurs  affaires  attiraient  continuellement 
à la  Cour.  Le  Pape  informé  de  cet  em- 
barras , demanda  au  Secrétaire  fi  l’Arche- 
vêque devoit  amener  un  fi  grand  monde 
qu’il  eût  befoin  de  tant  de  logement? 
Le  Secrétaire  répondit  qu’il  avoir  peur 
de  n’en  avoir  pas  encore  afièz  , & que 
fon  maître  devoit  être  fuivi  de  dix-huit 
mille  homme;,  dont  les  deux  tiers  feraient 
de  cavalerie , fans  compter  un  grand  nom- 
bre d habitans  de  Milan  qui  l’accompa- 
gneraient par  honneur  > fur  quoi  le  Pape 
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écrivit  à L’Archevêque  qu’il  le  difpenfoit 
du  voyage  ; & il  rut  de  plus  obligé  de 
payer  les  frais  des  préparatifs , de  forte 
qu’il  lui  en  coûta  trente  mille  florins 
pour  avoir  ofé  citer  l’Archevêque  Sei- 
gneur de  Milan. 

Pour  Jean  de  Vie  & Malatcfta  , dont 
l’un  eft  connu  par  ce  qu’on  en  a dit,& 
l’autre  le  fora  dans  la  fuite  : quoiqu’ils  ne 
fulTent  pas  d’un  caraéfere  fi  étrange  , ils 
étoient  redoutables  par  le  grand  nombre 
de  leurs  conquêtes  , & par  leur  expé- 
rience dans  la  guerre.  Ces  quatre  tyrans 
& quelques  autres  dont  je  ne  parle  point, 
n’étant  pas  faciles  à réduire , Innocent  VL 
comprit  qu’il  ne  pouvoit  choifir  un  trop 
habile  homme  pour  une  commifiîon  de 
cette  importance  ; il  jetta  les  yeux  fur  le  cîmmms. 
Cardinal  Gilles  d’Albornos  Efpagnol , 
élevé  au  Cardinalat  dans  la  dcrnicre 
promotion  de  Clement  VI.  le  18.  Dé- 
cembre 1550.  Il  étoit  homme  d’un  mé- 
rité univerfollement  reconnu , fa  fermeté  , 

Ion  courage, & fon  expérience  dans  les 
négociations  & dans  la  guerre  fombloicnt 
répondre  du  luccès  de  î’entreprifo  qu’on 
lui  confioit.  Il  s’étoit  diftingué  dans  fo 
jeunelfo  dans  la  guerre  de  Grenade  , 6c 
contre  lesSarrazins  & lesMorcs  fous  leRoi 
Alfonfo.  Enfuite  étant  entré  dans  l’état, 
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Écclefiaftique  il  étoit  devenu  Archevêque 
deTolede.  Le  Pape  l’ayant  nommé  Légat 
êc  Général  de  la  guerre  d’Italie , le  revê- 
tit de  toute  Ton  autorité  pour  accorder 
aux  ufurpateurs  telles  conditions  qu’il 
jugeroit  à propos , 8c  pour  difpofcr  de 
tous  les  revenus  du  fâint  Siégé  qu’il  ap- 
pliqua à ccïte  expédition.  Cette  étendue 
de  pouvoirs  donna  lieu  dans  la  fuite  à 
Les  ennemis  de  le  calomnier  auprès  d’Ur- 
bain V.  comme  s’il  eût  détourné  une  par- 
tie des  deniers  à fon  profit.  Ils  revinrent 
tant  de  fois  à la  charge , que  le  fàint  Pcre 
tout  prévenu  qu’il  étoit  en  faveur  du  Car- 
dinal d’Albornos  5 ne  put  fc  difpenfèr  de 
lui  infinuer  qu’il  devoit  à l’intérêt  de  fa 
réputation  , un  compte  de  quinze  ans 
d’adminiftrarion  de  tout  le  domaine  Ec- 
clefiaftique.  Mais  ce  piege  ne  fervir  qu’à 
donner  un  nouveau  luftre  à fa  gloire  > 
par  la  maniéré  noble  dont  il  fçut  s’en  dé- 
gager. Il  fit  conduire  dès  le  lendemain 
jufques  fous  les  fenêtres  d’Urbain  un  cha- 
riot attelé  de  quatre  bœufs  , 8c  chargé 
des  clefs  de  toutes  les  villes  , places , tk 
forrerdlès  , qu’il  avoir  remifes  fous  la 
puiflàncc  du  faint  Siège.  Puis  étant 
monté  chez  le  Pape  : «Voilà  fàint  Pcre , 
« dit-il , en  lui  montrant  le  chariot , à 
M quoi  j’ai  employé  les  revenus  de  l’Eglife. 
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Urbain  admira  la  grandeur  d’ame  du 
Cardinal , & confus  d’avoir  voulu  inquié- 
ter un  homme  qui  lui  avoit  rendu  des 
fervices  fi  ellèntiels  , il  l’embrafià , loua 
Ion  définrereflèment  , & dit  tout  haut  ; 

Qu’il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  l’Eglifè  ce 
d’entrer  en  compte  avec  lui , & qu’elle  « 
fc  trouverait  fûrement  en  refte.  « 

Albornos  commença  fbn  expédition 
vers  l’autpnne  de  l’année  1353.  tk  partit  1 5 5 3 • 
d’Avignon  avec  une  bonne  armée  com- 
pofée  de  foldats  de  différentes  Nations. 

Il  pallàpar  Milan.  Pour  ne  point  efràrou-  Ton.  r.ep. 
cher  l’Archevêque , il  ne  lui  parla  point 
de  Boulogne  , ôc  le  traira  en  ami  du  faîne  j 3. 

Sieee.  L’archevêque  de  fon  côté  le  reçut  "• *•  . 

0 , , 1 _ .rà  7 Mat.ViU*nt 

avec  des  honneurs  & une  magnificence  /.  3.c.  *+. 
dont  le  Pape  ne  put  s’empêcher  de  parler 
avec  éloge.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  lui 
donner  paffage  par  Boulogne , pour  lui 
ôter  la  tentation  de  s’en  fâifir.  Comme  il 
ctoit  à propos  de  ménager  dans  ces  com- 
mcnçemens  un  ennemi  fi  dangereux  & 
fi  puifîànt , le  Légat  diflirhula , prit  fâ 
route  par  Pife  , entra  dans  Florence , & Fortîfi*cc*.f . 
de  là  dans  les  terres  du  Patrimoine , où  il 
s’aflura  de  quelques  places  » comme  Mon- 
tefiafeone , Aquapendente  , & Bolzena. 

Jean  de  Vie  tenoit  fous  fa  puidànce  pref- 
icpje  tout  le  refte  du  Patrimoine , par  lequel 
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le  Prélat  voulut  commencer  le  recouvre- 
ment des  terres  de  l’Etat  Ecclefiaftique. 

Il  envoia  d’abord  un  exprès  au  Préfet 
pour  le  prier  de  venir  conférer  avec  lui 
à l’aimable  avec  des  afiûrances  pour  là  • 
perfonne.  De  Vie  l’alla  trouver , & com- 
me fa  pratique  étoit  de  tout  promettre 
& de  ne  rien  tenir , il  tomba  d’accord 
avec  le  Légat  de  ce  qu’on  voulut,  & figna 
même  un  traité  pour  la  reftitution  des 
places  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Mais 
à peine  fut-il  rentré  dans  Viterbe  ,que  Ce 
croyant  difpenfé  de  garder  fa  parole , il  fe 
mit  en  état  de  défenfe  en  plailàntant  du 
Cardinal  qui  étoit,  diioit-il , allez  bon 
pour  s’imaginer  qu’un  trait  de  plume  lui 
rendroit  des  places  prifes  à la  pointe  de 
l’épée  : » Je  n’en  ferai  rien  , ajoûtoit-il , 

« ce  Prélat  traîne  avec  lui  cinquante  Prê- 
» très  ou  Aumôniers  , dont  mes  valets 
" fèulsviendroient  ailement  à bout.”  Le 
Légat  lui  fit  bien  voir  que  fes  prétendus 
cinquante  Prêtres  étoientde  bonnes  trou- 
pes capables  de  le  réduire.  En  effet  ayant 
fait  ligue  avec  les  Républiques  de  Flo- 
rence , de  Sienne , & de  Perouze , fins 
compter  les  Romains , il  mena  lui-même 
à Viterbe  un  corps  d’armée  fi  confidéra- 
ble  qu’il  réduifit  de  Vie  à rendre  Viterbe, 
Orviette  & tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  fur 
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l’Eglife,  à la  réferve  de  Corneto,  de  Civita- 
vccchia  , & de  Relpampano  qu’on  lui 
laiflà  à certaines  conditions,  & que  l’on 
reprit  dans  la  fuite. 

Le  Cardinal  après  avoir  bâti  une  forte 
Citadelle  à Viteibe,  & remis  tout  le  Pa- 
trimoine fous  la  puifiànce  du  Pape , tour-  , 
na  fes  vues  & les  efforts  du  côté  de  la 
Marche  d’Ancone  contre  Malarcfta.  Ce- 
lui-ci Ibutenu  de  Ion  frère  Galeotto  auffi- 
brave  guerrier  que  lui , reçut  d’abord  avec 
bravade  les  proportions  du  Légat , juf- 
ques-là  que  Galeotto  lui  propoli  de  vui- 
der  leur  querelle  leul  à lêul.  Le  Cardinal 
ayant  accepté  le  défi  , le  guerrier  ne  s’en 
tira  que  par  des  railleries , qui  forcèrent 
le  Légat  à le  pourfuivre  à main  armée. 
L'Empereur  Charles  lui  envoia  un  ren- 
fort d’Allemans , dont  le  lêul  alpeéf  éton- 
na fi  fort  Galeotto  , qu’il  fe  rendit  lins 
tirer  l’épée.  Malatcfta  pour  ravoir  lôn 
frere  refiitua  tout  ce  qu’il  avoit  pris.  Le 
Cardinal  en  ufâ  bien  avec  eux  , & les 
mit  à la  tête  des  troupes  de  l’Eglife  , de- 
ftinées  contre  les  autres  ufurpateurs.  Or- 
delalfi  coûta  beaucoup  plus  de  tems  & de 
travaux  avant  que  d’être  dompté.  Il  fallut 
d’abord  deux  armées , l’une  de  douze 
mille  croilcz  , & l’autre  de  trente  mille 
ibldats , qui  firent  des  ravages  horribles. 


Conjuration 
Leur  principal  exploit  fut  la  prifè  de 
Cezene.  Cia  femme  d’Ordelaffi  auffi  dé- 
terminée que  fon  époux, commandoit 
dans  cette  Ville , comme  fon  mari  dans 
Forli.  C’étoicnt  leurs  deux  places  d’armes 
d’où  ils  bravoient  les  deux  armées.  La 
Gouvernante  de  Cezene  encouragée  pat 
un  billet  de  fon  mari  qui  l’exhortoit  à 
bien  défendre  fa  place  , lui  répondit: 
«Qu’il  eût  loin  de  Forli,  & qu’elle  ré- 
«pondoit  de  Cçzene.  « Elle  auroit  tenu 
parole  malgré  les  forces  du  Légat  qui 
i’alîiégcoit , (ans  un  autre  billet  de  fon 
époux  qui  lui  ordonnoit  de  faire  déca- 
piter fur  le  champ  quatre  Cczcnois , à 
fçavoir  Jean  Zaganella , Jacques  Baftardi , 
Palazzino  , 5c  Bertonueeio  , qu’il  foup- 
çonnoit  d'être  Guelfes , c’eft-à-dire  , fa- 
vorables au  Pape,  La  Gouvernante  avant 
que  de  rien  précipiter  crut  devoir  exa- 
miner la  conduire  de  ces  quatre  citoyens  % 
& n’y  trouvant  rien  qui  méritât  un  pareil 
traitement  , elle  communiqua  la  lettre 
qu’elle  avoit  reçue  aux  deux  confidens 
d’Ordelaffi , nommez  Scaraglino&  Tum- 
berti.  Ceux-ci  la  déterminèrent  à épar- 
gner les  quatre  habirans , non  feulement 
à caufe  de  leur  innocence;  mais  encore 
dans  la  crainte  de  révolter  la  Ville.  Les 
intereflèz  ayant  appris  par  une  imprudente 

confidence 
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confidence  le  péril  qu’ils  avoient  évité  , 
& les  foupçons  qu’on  avoit  d’eux  , ne 
fongerent  qu  a fe  vanger  en  les  réalifânt. 
Zaganella  de  concert  avec  les  trois  autres 
gagna  fècrettemcnt  tout  ce  qu’il  put  de 
mécontens  , le  nombre  en  fut  fi  confide- 
rable  que  les  révoltez  firent  des  barica- 
des , & fè  fâifircnr  d’une  porte  , & de 
quelques  tours  ; de  forte  que  les  Hongrois 
d’intelligence  avec  eux  , fans  entrer  dans 
la  ville , animèrent  la  fedirion  , jufqu  a 
ce  que  les  Malatefia  étant  furvenus  fè 
fufltnt  rendus  maîtres  de  la  Place.  Cia- 
renfermée  dans  la  citadelle  fè  vengea  de 
cette  perte  fur  Scaraglino  & Tumberti 
qu’elle  fit  décapiter  : cliofe  que  fon  mari 
n’apptouva  pas  •,  mais  ni  la  défenfe  opi- 
niâtre quelle  fit , ni  l’cpaifïcur  des  tours 
où  elle  s’étoit  retirée  ne  purent  garentir 
la  citadelle.  Le  Légat  fit  tout  miner.  On 
pénétra  jufqu’à  la  cîtcrne  qu’on  creva: 
on  mit  le  feu  aux  étançons  de  la  princi- 
pale tour  qui  par  fa  chute  épouventa 
toute  la  garnifon:  on  étoit  fur  le  point 
de  renverfèr  l’autre,  lorfque  la  Gouver- 
nante s’avifâ  d’un  ftratagême  : ce  fut  d’y 
enfermer  un  grand  nombre  de  Cezenois 
dont  elle  fè  défioit  le  plus.  Comme  Iç 
Légat  alloit  vifiter  les  travaux , il  fut  fur- 
pris  de  voir  plus  de  cinq  cens  femme» 
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échevelées  fc  jcrter  à (es  pieds  avec 
de  grands  cris  , & demander  grâce  pour 
leurs  époux  & leurs  parens  qui  croient 
dans  la  tour  prête  à s’écrouler.  D’Albor- 
nos  fentit  l’artifice  , & en  profita  pour 
prefïèr  la  reddition  de  la  place  qui  ne  ré- 
îifta  plus.  Ayant  fàuvé  la  vie  à ceux  qu’on 
avoit  mis  dans  la  tour  il  voulut  qu’on 
l’a  fit  tomber  pour  entrer  dans  la  place 
par  cette  énorme  breche  , & il  prit  la 
Gouvernante  prifonniere  de  guerre  avec 
toute  la  garnifbn.  1 1 étoit  fur  le  point  d’at- 
taquer Forli  , lorfqu’une  excurfion  du 
Comte  de  Savoye  dans  la  Provence  > 
l’obligea  de  s’y  rendre  après  avoir  chargé 
l’Abbé  de  Boulogne  François,  de  la  fuite 
de  l’expédition  , qui  alla  plus  lentement. 
D’Albornos  étant  revenu  depuis  en  Italie 
fournit  peu  à peu  au  fâint  Siégé  toutes 
les  places  ufïirpées , & les  enleva  aux  petits 
tyrans , partie  par  force , partie  par  adreflc 
ou  par  infinuation.  Mais  fans  entrer  da- 
vantage dans  le  détail  de  ces  croifâdes 
qui  durèrent  plufieurs  années  , & qui 
ne  font  pas  de  mon  fujet , excepté  le  peu 
que  j’en  ai  touché,  je  reviens  à Rienzi 
qui  y eut  quelque  part  d’une  maniéré 
a u fii  propre  à rélever  fâ  gloire  qu’elle 
écoit  peu  attendue. 

torique  toute  la  Tofcane  & la  Ra- 
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magne  et  oient  dans  l’attente  du  Cardi- 
nal.d’AJbornos , dont  les  grands  projets 
mettoient  tout  en  mouvement  , on  fut  T»rf,foce * 

étrangement  furpris  de  voir  arriver  d’Avi-  » 21  s',f  0J’ 
gnon  à fa  fuite  ce  célébré  Nicolas  de  uS  *.T‘ 
Ricmi , que  l’on  croyoit  enfermé  pour 
Je  telle  de  fes  jours  dans  les  priions  du  * 

Pape.  Comme  le  Légat  le  traitoit  hono- 
rablement, quoiqu'il  le  tînt  fous  fr dé- 
pendance 8c  veillât  fur  les  démarches, 
un  retour  fi  glorieux  & fi  inopiné  parut 
avoir  des  motifs  bien  forts  & bien  pref- 
fans.  L’on  nefetrompoit  point,  en  com- 
binant  la  fituation  des  affaires  de  l’Italie 
avec  le  befoin  qu’on  avoit  de  lui  8c  la 
nccefiîté  de  fon  rétablifièment.  C’eft  ce 
<ju’il  faut  à prêtent  développer. 
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LIVRE  ONZIÈME- 

jidt.rîUdni  "1"  E Comte  Bcrthold  des  LJrfins  & le 
it  i*  *•  J7*  JL  jeune  Etienne  Colonne,  qui  gou- 
veinoient  Rome  e n qualité  de  Sénateurs , 
depuis  la  retraite  de  Certoni  , avoient 
excité  les  murmures  de  tout  le  peuple 
par  leur  conduite  imprudente  & interef- 
fée.  Comme  ils  avoient  réfol u de  faire 
des  profits  immenfes  fur  la  traite  des 
grains  qu’ils  vendoient  au  dehors,  (du 
moins  on  les  en  accufoit , ) les  maga- 
sins fe  trouvèrent  bientôt  épuiltz  au 
HJ.  Tivritr  point  que  le  15.  de  Février  1553.  le 
Iî5,‘  peuple  étant  allé  acheter  du  bled  au  Ca- 
pitole où  fe  tenoit  le  marché  & où  lo- 
geoient  les  Sénateurs , eii  trouva  li  peu 
& à fi  haut  prix  , qu’il  entra  en  furie. 
ihd.  e.  s«.  La  cherté  extraordinaire  qui  défola  cette 
année  l’Italie  l’avoit  rendu  attentif  & 
foupçonneux  fur  les  démarches  des  Séna- 
jbid.&Ftrtif.  teurs  par  rapport  au  bléd.  La  multitude 
p.i7+.&fiq'  s’ameuta,  & s’armant  de  pierres,  courut 
au  Palais,  où  elle  entra  de  force.  Colonne 
a qui  étoit  jeune  fe  fit  defoendre  par  une 

^ fenêtre  après  s’être  déguifè , & te  fauva 
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. promptement  par  une  porte  de  derrière  : 
pour  le  Comte  Bertold  , qui  étoit  moins 
. dilpos,  il  ne  put  éviter  la  fureur  popu- 
laire , quoiqu’il  eût  eu  le  tems  de  s’ar- 
mer de  pied  en  cap  avant  que  d’être  forcé 
dans  (ou  Palais:  comme  il  defeendoit  les 
degrés  pour  fe  fâifir  d’un  cheval  , il  fut 
alîailli  d’une  grêle  de  pierres  qui  l’étour- 
. dit  tellement,  que  tout  ce  qu’il  put  faire , 
ce  fut  de  fe  traîner  à une.  image  de  la 
Vierge  qui  éroit  au  bas  du  Palais  ; mais 
le  peuple  fans  rcfpeéler  cet  azilt  continua 
de  le  lapider  avec  tant  de  barbarie, qu’il 
mourut  enfeveli  (eus  un  monceau  de  pier- 
res haut  de  deux  brades.  Cette  cataftro- 
. phe  fut  en  quelque  forte  le  remede  des 
maux  qu’on  foumoit.  La  cherté  cefîàou 
parut  cefler , foit  que  le  peuple  qui  avoir 
aflouvi  fa  vengeance  fût  moins  ardent  à 
fe  rendre  au  marché , fôit  que  ceux  qui 
.tenoient  leurs  bleds  rc/ïèrrez  aimaflênt 
. mieux  ouvrir  leurs  greniers  que  de  s’ex- 
pofer  à un  pareil  Traitement. 

Toutefois  cette  mort  qui  avoit  femblé 
.rétablir  l’abondance  dans  Rome  n’y  prit 
ramener  la  paix.  Il  s’y  forma  deux  nou- 
velles fixions  toutes  différentes  de  celles 
qui  jufques  là  a voient  déchiré  la  Ville. 
Car  au  lieu  qu’auparavant  on  avoit  tou- 
jours vu  d’un  côté  les  Colonnes  avec  les 


? ïS  C O N J UÇ.  ATI  ON 
Savelli , & de  l’antre  les  Urfîns,  en  cette 
occaiîon  chacun  des  deux  partis  fe  divifà 
de  maniéré  qu’on  vit  Urfîns  contre  Ur- 
(ins  & Savelli  contre  Colonnes , boulever- 
Mat.rlüani  fcl-  Ja  Ville,  fortir  de  Rome,  lever  des 

*•  3»  f*  7^»  • • I ,• 

troupes , tenir  la  campagne  tout  le  mois 
d Août , 8c  remplir  tout  de  carnage  ôc  de 

fàng. 


z?  innée.,  u Durant  ces  divifions  le  Gouverneur  de 
O br.  'tyaynal.  Viterbe,  Jean  de  Vie , (bus  prétexte  qu’il 
-»a353.»,+. avoir  été  Préfet  de  la  ville  de  Rome, 
nouoit  des  intrigues  pour  s’en  emparer, 
8c  en  fifre  le  centre  du  petit  Etat  qu’il 
s’étoit  formé  aux  dépens  des  terres  du 
fâint  Siégé.  Il  s’intriguoit  pour  ce  gou- 
vernement avec  d’autant  plus  de  chaleur 
•tju’il  ne  voyoit  que  cette  rcfîourcc  à I’o- 
' rage  qui  fc  formoit  à Avignon  contre 
'lui  8c  les  autres  ufùrpatenrs.  Le  Pape  in- 
formé de  fes  menées , 8c  du  parti  qu’il 
•avoir  déjà  ménagé  dans  Rome , écrivit 
une  lettre  au  peuple  Romain  pour  le 
prévenir  contre  les  artifices  de  ce  çian- 
, «i^gereux  voifîn.La  lettre  étoirdu  1 5.  Août 
1353.  mais  avant  qu’elle  put  arriver  , 8c 
dans  le  tems  même  que  la  faébon  du 
^Préfet  fàifoit  en  fà  faveur  de  plus  violcns 
Mat.  KiW  efforts , la  Providence . pour  punir  les  Ro- 
‘ c'  7 ’ mains  de  leur  legereté  8c  de  leurs  muti- 
"ûeriesjavoit  permis  qu’il  s’élevât  au  milieu 
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d’eux  un  nouveau  tyran  > dont  les  excès 
rendirent  enfin  le  retour  de  Rienzi  né- 
cdlàire. 

Le  tyran  qui  commença  à paroître  tair  Mj;  niw'of, 
ta  taene  vers  la  fin  du  mois  d’Août , fe  ■ < v 

nommoit  François  Baroncelli  fils  de  Jac- 
ques  du  meme  nom  , & de  Sulpitia  Lu- 
nella:  il  droit  talon  les  uns  de  fort  balle 
extradion , ou  talon  d’antres  d’une  allez 
bonne  bourgeoifie  Romaine  ,&  pollèdoir 
une  charge  pareille  à celle  qu’avoit  Rienzi 
lorlqu’il  ta  fit  Tribun  du  peuple  , c’ell- 
à-dire , qu’il  étoit  Greffier  ou  Notaire  dit 
Capitole.  Il  avoir  de  tam  mariage  avec 
Louita  Barati  deux  fils  déjà  grands  «Scfort 
libertins.  Comme  il  ne  manquoit  ni  d’am- 
bition ni  de  genie,  & qu’il  avoit  plus 
de  rélolution  .que  Rienzi , à qui  il  cedoit 
pour  l’éloquence  & le  fçavoir  , il  fe  mit 
en  tête  de  marcher  fur  tas  traces, & de 
s’élever  à ta  même  autorité  que  lui  par 
.la  route  qu’il  avoit  frayée.  Il  fe  trouvoir 
dans  les  mêmes  circonltances  ; les  Grands 
étoientablens , & ta  fâifoient  la  guerre  à 
toute  outrance  au  dehors  : au  dedans  on 
pilloit,  on  malîàcroit , & l’on  ta  livroic 
à routes  fortes  d excès  , comme  avant  l’é- 
levation  de  Rienzi.  Baroncelli  crut  qu’il 
ne  lui  falloir  qu’alîèz  de  hardiefta  pour 
l’entreprita  que  le  taiccès  étoit  alluré. 

O iiij 
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Comme  le  coup  décifif  confiftoit  à le 
rendre  maître  du  Capitole  & de  cette 
fàmeufe  cloche  dont  Rienzi  avoir  fi  bien 
fait  connoître  l’ufage  & l’importance', 
voici  comment  il  s’y  prit  pour  réuiïïr 
dans  ce  defiéin  : 

Le  commandement  du  Capitole  avoit 
été  remis  durant  les  divifions  entre  les 
nains  de  Paul  Jancolini  Capitaine  des 
Gardes  de  cette  place.  Celui-ci  étoit  dans 
une  inimitié  ouverte  & déclarée  avec 
Nicolas  Calvio  bourgeois  puifiànt  & ac- 
crédité. Baroncelli  rélolut  de  fe  fërvir 
du  fécond  pour  fe  défaire  du  premier  : 
il  va  trouver  Calvio  fon  ami,  & lui  témoi- 
gnant qu’il  entre  avec  paflion  dans  fbn 
refiéntiment , il  lui  promet  de  lui  livrer  fa 
viéHme.  Calvio  qui  avoit  juré  la  mort  de 
Jancolini  entra  avec  joie  dans  la  propo- 
rtion. Ils  concertèrent  l’aflàlfinat  pour  un 
jour  de  Iblemnité  , où  le  commandant 
devoir  entendre  la  Méfié  dans  l’Eglifé  de 
fiiint  Marc.  On  convint  que  Calvio  avec 
une  troupe  d’aflàfiîns  attendroit  Ion  en- 
nemi durant  la  Méfié  à la  porte  de  l’Eglife, 
que  cependant  Baroncelli  qui  avoit  une 
• intelligence  dans  le  Capitole  en  féroit 
fonner  la  cloche,  & voleroit  à ce  fignal 
vers  Calvio  pour  fâvorilér  l’émeute  & 
i’ailàllinar.  La  choie  fe  paflà  de  la  ma* 
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niere dont  ils  l'avaient  arrangée.  Au  jour 
i marqué  Jancolini  fe  rendit  a l’Egli/e:  dès 
qu’il  entendit  la  cloche  du  Capitole,  il 
(ortie  fur  le  champ  pour  voir  d’où  venoit 
l’allarme  -,  mais  à peine  fut-il  hors  du 
veftibule  qu’il  fê  vit  enveloppe  de  con- 
jurez qui  le  mafïàcrerenr.  Les  amis  de 
Jancplini  qui  l’accompagnoient  étant  ac- 
courus avec  (à  fuite  , fondirent  fur  le9 
afîàflins  -,  mais  ceux-ci  fôûtenus  par  leur 
nombre  ayant  réfifté,  & le  peuple  entrant 
dans  la  querelle  > félon  qu’il  s’intereftoit 
pour  l’un  ou  pour  l’autre  parti,  il  fe  fit 
une  mêlée  des  plus  fanglantes  & qui  dura 
quatre  ou  cinq  heures.  Le  tumulte  devint 
univerfel  : dans  ce  delbrdrc  Baroncelli  fè 
rendit  maître  du  Capitole,  & y arbora 
le  drapeau  du  peuple  Romain.  Alors  fes 
émillàires  ayant  crié  par  toute  la  ville  , 
.liberté^  liberté , attirèrent  la  multitude  au 
Capitole , où  Baroncelli  ayant  fait  fonner 
les  trompettes  & fait  faire  filence  , invita 
les  Romains  à entrer  dans  l’Eglife  d’Ara- 
Celi  pour  les  entretenir  de  leurs  interets 
- les  plus  chers.  Les  Romains  avides  de 
nouveautezs’empreftèrent  d’y  entrer.  Ba-, 
roncelli  s’y  montra  bientôt , couvert  d’une 
longue  robe  par  delîus  lès  armes , & étant 
monté  dans  une  chaire  qu’il  avoit  fait  pla- 
cer à un  des  côtcz  du  grand  autel , il  eût 
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à l’aflèmblée  : «Que  ce  n’croit  ni  l’ambi- 
« tion , ni  I’incerêt  qui  l’engageoient  !à 
■«  prendre  la  parole  en  ce  lieu  ; mais  uni- 
« quement  le  zele  dont  il  brûloit  pour 
i«  là  patrie  : qu’il  n’avoit  pû  voir , fans 
-«  être  vivement  fouchéjl’érat  déplorable 
où  la  licence  eftrenée  des  Nobles  l’avait 
-'•»  replongée  : que  leurs  violences  fem- 
‘«bloient  n’avoir  été  quelque-tetris 
-»•  pendues  , que  pour  fe  répandre  avec 
: « plus  de  fureur:  que  par  leur  tyrannie  &c 
leurs  diflènfions , Rome  éroit  aufîi  ex- 
3*  polée  aux  brigandages  que  les  grands. 
J"  chemins  : que  ni  les  biens , ni  la  vie,  ni 
-"‘l'honneur  n’y  étoierit  en  fureté  : que  le 
“•  flieré  & le  profane  , étoient  également 
J"  violez:  : que  tout  eh  un  mot  étoit  en 
<M  ctm fuïïon  ; mais  qu’il  ne  defefperoit 
♦"•pas  du  reihede  , quelque  grand  d9e 
fut  le  mal , pourvu  qu’on  voulut  l-’en- 
■*"  tendre  de  lendemain  : qu’il  fe  (entait 
‘«  même  allez  de  force  & de  courage  pour 
-«  rendre  au  peuple  -RonrairT le  repos  r»c 
r«  bonheur,  la  gloire  , &la  liberté.  ' 
Le  peuple  à qui  ce  difeours  rappelloit 
rFidée  de  Ion  ancien  Tribun  qu’il  regret- 
toit'  toujours  , crut  le  voir  reparaître  dans 
Baroncelli  : on  applaudit  unanimement  à 
fa  proportion  : on  lui  commit  la  garde 

: du'Capicolc  , & L’on  chanta  le  Te  Dettm  » 
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que  Baroncelli  entonna.  Le  lendemain, 
fur  le  plan  qu’il  s’étoit  fait  de  copier 
Rienzi  en  tour  , ib  déclama  de  nouveau 
contre  l’orgueil  & l’avarice  des  Grands  : 
il  s’étendit  lur  la  félicité,  la  grandeur,  & 
le  pouvoir  univerfel, dont  jouiflbit autre- 
fois le  peuple  Romain  *,  5c  fur  l’accable- 
ment étonnant  où  la  Nobldlè  l’avoit  ré- 
duit , depuis  tant  d’années.  Enfuitc  en 
remontant  au  principe  de  cette  décadence 
il  fit  une  inve&ivc  inlolcnte  contre  les» 
fouverains  Pontifes  , & fur-tout  contre 
Innocent  VI.  affurant  que  fonabfence  de 
Rome  & le  féjour  de  les  prédecdîèurs  à- 
Avignon  étoit  la  eau  le  unique  de  l’efcla— 
vage  intolérable  où  étoit  le  peuple  : it 
ofa  même  proférer  d’horribles  impréca- 
tions contre  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
s’il  ne  quittoit  au  plutôt  Avignon  pour' 
Rome.  Puis  rappellant  le  gouvernement: 
de  Rienzi , il  releva  la  nécèffité  du  Tri— 
bunaf,  5c  le  bon  Etat  de  la  ville  qui  en» 
avoir  été  l’cfFer,  tant  que  le  Tribun  ne- 
-s’étoit  point  démenti  de  la  modération 
& de  l’équité  qui  lui  avoient  fuit  tant: 
d’honneur.  'Il  conclut:  » Que  ce  plan»- 
de  gouvernement  étoir  fi  beau  que.»* 
Rome  n’auroit  pu  manquer  de  revoir  » 
fou  premier  éclat,  fi  Rienzi  cnyvré  de  «.* 
f&formnen’cûtquittdfiipremiere route, 
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« pour  fe  frayer  le  chemin  du  delporifmc 
« &c  de  la  tyrannie  : que  pour  lui  trop  in- 
« ftruit  par  les  vices  & les  difgraces  de 
«ce  grand  homme , & réfoiu  du  refte  de 
« l’imiter  dans  fes  vertus  6c  dans  fon 
«projet,  il  fe  promettoit,  fi  on  vouloir 
«le  faire  Tribun,  de  remédier  cfficace- 
« ment  à tous  les  defordres  que  l’ambi- 
» tion  des  Grands,  la  connivence  desSé- 
« nateurs , & la  tyrannie  de  Rienzi  avoient 
« caulêz  •,  de  réprimer  l’orgueil  des  No- 
tables, l’audace  des  brigands  ,1a  licence 
»•  des  mauvais  citoyens  •>  &c  de  rétablir 
« l’abondance  dans  Rome  , la  fureté  dans 
«les  chemins  publics,  la  juftice  dans  les 
« Tribunaux , le  refpect  dans  les  temples , 
« la  majefté  ancienne  de  la  République  , 
« & cette  liberté  précieufe  pour  laquelle 
« étoit  né  le  peuple  Romain.  » Il  finit , 
& tira  aulli-tot  de  fon  lein  un  cayer  où 
étoient  écrits  les reglemens  fuivans, dont 
il  fit  à haute  voix  la  leéture  au  peuple. 

I.  Quiconque  fera  aiïèz  hardi  pour 
troubler , calomnier  , ou  attaquer  par 
des  murmures  fecrets  l’ordre  du  gou- 
vernement , fera  traité  en  ennemi  de  la 
patrie  ; lès  biens  feront  confilquez  , fes 
mailons  feront  rafées  julqu’aux  fonde- 
mens , & s’il  eft  en  fuite,  il  fera  effigie  la 
tctc  en  bas  fur  les  murs  du  Capitole.  > 
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II.  Tout  homicide  fera  puni  de  mort  : 
fi  s’étant  caché  il  ne  fê  repréfènte  au  bodc 
d’un  mois  , on  lui  fera  fon  procès  par 
contumace. 

III.  Toute  accufârion  fe  fera  en  pré- 
fence  de  l’accule , & h l’accufateur  ne 
vérifié  pas  ce  qu’il  avance  , il  fera  fujec 
à la  peine  du  Talion. 

IV.  Ceux  qui  tranfporteront  des  vivres 
hors  de  la  ville , feront  punis  par  la  con- 
fifeation  de  leurs  biens. 

V.  Les  contr.ffations  des  Seigneurs  Ro- 
mains avec  les  vallaux , feront  du  reflbrt 
du  Tribun. 

VI.  Les  Nobles  qui  toléreront  des  vo- 
leurs publics,  feront  dépoflèdez  des  ter- 
res ou  on  les  trouvera. 

VII.  Si  quelque  Noble  donne  retraite 
à un  malfaiteur  , il  fera  condamné  à une 
amende  de  mille  marcs  d’argent , appli- 
cables aux  veuves  & aux  orphelins. 

VIII.  Les  péages  , impôts  , & autres 
revenus  de  la  viile  ne  feront  employez 
qu’au  bien  public. 

IX.  Il  y aura  dans  chaque  quartier  de 
la  ville  une  compagnie  de  cent  hommes 
de  pied , & de  vingt-cinq  cavaliers  pour 
y faire  la  garde  jour  & nuit. 

X.  Chacun  de  ces  compagnies  fera 
à la  difpofition  du  General  , & toutes 
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•fe  rendront  au  Capitole  au  premier  Ton' 
de  la  cloche. 

XI.  Les  Seigneurs  , Barons  ,&  autres 
de  la  NoblefTe  qui  poflcdent  des  Villes  , 
des  Châteaux,  ou  des  Terres  dans  le  ref- 
•lôrr  du  territoire  Romain  , Ce  préfente- 
ront  dès  qu’ils  feront  appeliez  pour  le 
fervice  de  la  République. 

XII.  Ceux  à qui  il  viendra  quelque 
lumière  pour  le  bien  public  , en  donne- 
ront avis- 

Ces  douze  reglcmerrs  faits  pour  re- 
-préfenter  les  douze  tables  des  loix  Ro- 
maines furent  reçus  avec  de  grandes  accla- 
mations. Baroncelli  pour  ne  point  laiflèr 
refroidir  l’ardeur  de  ces  premiers  mou- 
vemens , fe  fit  dès  le  lendemain  prêter 
•ferment  par  les  Capitaines  de  quartier  ; 
JSc  chaque  Capitaine  le  fit  faire  incon- 
tinent au  peuple  dans  les  termes  que 
diéloit  tout  haut  un  Cordelier.  Le  Tri- 
bun alla  enfuite  à l’Eglife  d’Ara-Celi  ,où 
“il  avoir  harangué  le  peuple  : là  il  reçut 
des  mains  de  TarquinioLelli  General  des 
"Compagnies  , la  robe  de  Tribun  & les 
ornemens  de  Chevalier  : puis  il  le  revêtir 
de  la  robe  d’étoffe  d’or,  habit  ordinaire 
des  Sénateurs,  & prifen  main  un  feeptie 
d’argent  termine  par  une  croix  d’or.  Après* 
-quoi  lcChancdier  Pierre  Rofçio  le  pro- 
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clama  Tribun  au  nom  & de  l’autorité  du 
peuple  , en  ces  termes  : François  B or  on- 
ce Ut  fécond  Tribun  Conful  de  Rome. 

Après  fon  inflallation  il  mit  l’etendart 
du  peuple  entre  les  mains  de  Thomas  de 
Monte-Rochio  -,  & s’étant  affis  dans  un 
jth'rône  de  pourpre , il  reçut  les  hommages- 
des  Officiers  de  guerre  & de  juftice  en. 
leur  prélencant  fâ  main  à baifer.  Il  com- 
.mença  l’exercice  de  fa  charge  par  la  caÏÏà-  » 
tion  de  quelques  magiftrats,  à la  place 
defqutls  il  (ubftitua  des  gens  qui  lui 
.croient  dévouez,  ne  leur  dilànt  pour  les 
■ infialler  que  ces  deux  mots , aimez,  la 
fjuftue.  Entre  ceux  qu’il  cafià, -il  y eut 
trois  Greffiers  du  Sénat  qu’il  fit  pendre 
‘ il  en  fit  fuffiger  d’autres.  Il  fit  auffi  quel- 
ques exemples  de  lèverité  fur  des  parti- 
culiers qu’il  punit  plus  ou  moins  rigou- 
Kulcmcnt  félon  la  qualité  de  leurs  crimes.- 
Enfin  il  s’attacha  d’abord  à imprimer  de 
la  terreur  fuivant  le  procédé  deRienzi,. 
.& -cette  maxime  tyrannique,  Qu'on  me 
haijfe  pourvût  qu'on  me  craiane.  Mais  s’il 
outra  en  cela  les  principes  politiques  de 
. l’ancien  Tribun, il  s’en  éloigna  bien  da- 
vantage dans  la  conduite  qu’il  tint  à l’é- 
gard du  lJape.  Loin  d’avoir  pour  laCour- 
: d'Avignon  les  ménagenu  ns  adroits  qu^a— 
” voit  eus  Ricnzi  dans  les  commenccmens-. 


ji.8  Conjuration 

de  fa  domination  , pour  l’obliger  a tolé- 
rer ce  qu’elle  ne  pouvoit  empecher  > il 
l’irrita  imprudemment  par  une  révolte 
ouverte  , & par  des  lettres  auflî  fieres  que 
/a  conduite  avoit  été  infolente. 

Le  Pape  avant  que  d’avoir  reçu  là  let- 
tre on  plutôt  la  fommation  outrageante 
qu’il  lui  fàifoit , étoit  déjà  informe  de  tout 
oitr.\*yn.  ce  qui  s’étoit  paflc , par  Hugues  d’Arpà- 
î-  jon  fon internonce.  Il  apprit  aufla  les  mou- 
^'vemens  que  le  donnoit  le  tyran , pour 
attirer  dans  Ton  parti  tous  les  Gibelins 
d’Italie , fa&ion  toujours  puiflànte  contre 
les  Papes.  Il  (çut  que  pour  le  concilier  la 
faveur  de  l’Empereur  Charles  , Baroncelii 
avoit  eu  l’audace  d’inviter  ce  Prince  a le 
rendre  au  plutôt  à Rome , meme  malgré 
le  fouverain  Pontife,  pour  y recevoir  de 
la  main  du  Sénat  & du  peupte  Romain 
Ja  Couronne  Impériale  , afïeélant  de  fb 

Porter  pour  le  vengeur  de  la  Majefté  de 
Empire,  & de  l’autorité  des  Romains. 
Tout  cela  joint  au  fuccès  d’une  révolu- 
tion fi  fubite,  donna  l’allarme  a la  Coyr 
d’Avignon.  L’on  craignit  avec  raifon , que 
fi  l’on  donnoit  le  rems  à Baroncelii  de 
s’unir  aux  Gibelins , & aux  ulurpateurs 
du  domaine  ,1a  partie  ne  devint  trop  iné- 
gale. Tous  ces  petits  tyrans  étoient , a la 
vérité, trop  foibies  pour  réfifter  en  détail 


Digitized  by  Google 


DE  R IENZI.  L I V.  XI.  319 
aux  forces  de  l’Eglifej  mais  s’ils  venoient 
à Ce  réunir,  ils  formoient  une  puif- 
fânee  formidable,  contre  laquelle  tous  les 
efforts  du  Légat  qui  employa  tant  d’an- 
nées à les  fubjuguer  féparément,  auraient 
infailliblement  échoué.  Dans  cet  embarras 
Innocent  VI.  ne  trouva  pointde  meilleure 
reflource  que  d’oppofer  au  nouveau  tyran, 
un  tyran  plus  accrédité,  qui  le  premier 
avoit  ouvert  le  chemin  de  la  tyrannie. 
U crut  que  Rienzi,  corrigé  par  une  prifbn 
de  trois  ans,  fe  comporterait  avec  plus  de 
modération  qu’il  n’avoit  fait , & que  la 
reconnoiflànce  l’engagerait  à conferver 
toute  fa  vie  un  attachement  inviolable 
pour  le  faint  Siégé  de  la  faveur  duquel 
il  tiendrait  fôn  retablifTement. 

Rienzi  qui  languifloit  depuis  fi  long- 
tems  dans  fa  prifbn , avoit  enfin  perdu 
prefque  tout  efpoir  d’en  fbrtir  , & ne 
s’attendoit  plus  que  ceux-là  même  qui 
l’avoient  fi  étroitement  refïcrré  , fe  vident 
comme  forcez  par  le  concours  des  con- 
jonéturesà  implorer  en  quelque  forte  fon 
afliftance , & à le  faire  palier  malgré  eux 
des  fers  au  fuprême  pouvoir.  Il  fut  agréa- 
blement furpris  lorlqu’on  vint  le  tirer  de 
fa  tour  avec  un  empreflèment  &r  des  ma- 
niérés qui  lui  firent  bien  augurer  de  fa 
fortune.  On  le  conduilit  devant  le  Pape, 
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qui  le  reçut  avec  bonté , & lui  dit  : que 
le  làint  Siégé  à l’exemple  de  Dieu  qui 
ne  vouloit  pas  la.  mort  du  pécheur , mais 
(cm  amendement,  n’avoit  eû  en  vûe  en 
le  retenant  prilbnnier  durant  quelques 
années , que  de  lui  donner  le  loifir  de- 
rentrer  en  lui-même  : que  comme  il  y 
avoit  lien  de  croire  que  l’adverfité  l’avoir 
éclairé  fur  fes  excès  paflèz  , & mis  en  état 
d’emploier  utilement  les  heureux  talens 
qu’il  avoit  reçus  du  Ciel , on  avoit  fur  lui 
des  vues  plus  hautes  & plus  glorieuks 
que  celle  de  lui  donner  limplement  la 
liberté  : qu’on  fe  propofoit  de  lui  confier 
le  gouvernement  de  Rome  en  qualité  de 
Sénateur  : qu’élevé  à un  fi  haut  rang  non 
pins  par  une  multitude  féditieulè  & con- 
-jurée , mais  par  l’autorité  du  fouveraiti 
Pontife  , il  falloir  qu’il  fe  comportât  dans 
cette  charge  d’une  manière  digne  de  la 
•main  qui  le  rclevoit  ; que  delâbufe  des 
maximes  tyranniques  qui  l’avoient  perdu  , 
il  devoit  prendre  des  idées  convenables  à 
un  Magiftrat  revêtu  d’une  puillànce  légi- 
time : qu’on  elpcroit  enfin  que  juftifiant 

Î>ar  fa  dépendance  & fa  loumilïion  à 
’Eglilè , le  choix  qn’on  faifoit  de  là  per- 
sonne , il  donneroit  lieu  au  fàint  Siégé  de 
-fe  louer  des  faveurs  extraordinaires  & 
»inelperées  dont  on  le  combloit.  -C’eft  la 
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fubftance  & le  Sens  de  la  lettre  que  le 
Pape  écrivit  lui-même  en  réponfc  à Hu-  r«».  *■ 'fi- 
gues d’Arpajon  , le  x 5 . de  Septembre  'fud  fT^ynaü 

j j . **«'  /»tra- 

Ricnzi  transporté  hors  de  lui-même» 

& croyantà  peine  ce  qu’il  entendoit  , le 
jetta  aux  pieds  du  faint  Pere  , & lui  fit 
des  proteftations  d’une  reconnoilfance 
•éternelle.  Il  fut  ablbus  des  cenfures  qu’il 
avoit  encourues,  logé  dans  un  appar- 
tement du  palais  Pontifical , & traité  avec 
beaucoup  de  diftinétion.  Le  Pape  lui  fit 
-fouvent  l’honneur  de  l’entretenir  en  par- 
-ticulier  fur  les  mefùres  qu’il  falloir  preh- 
jdre  , pour  ehafler  de  Rome  Baroncclli , 
fur  les  lumières  qu’il  pouvolt  donner 
tau  Cardinal  d’Albornos  dans  la  guerre 

qu’il  alloit  entreprendre  contre  les  ufur- 

'patcurs.  Comme  Rienzi  étoit  parfaire- 
•ment  au  fait  fur  les  affaires  d’Italie , il 
pouvoir  être  d’un  grand  fècours  au  Car- 
dinal , qui  s’en  fervit  en  effet  utilement 
«dans  le  commencement  de  fes  expéditions. 

-Il  1 ‘emmena  avec  lui  d’Avignon  , & lui 
affigna  pour  fubfifter  avec  honneur  un1  ‘‘  1 

"revenu  raifbnnablc  fur  la  République  de 
“Terouze.  Rienzi  bien  équippé  , com- 
mença à reprendre  un  peu  l’air  de  fon  » 
ancienne  fortune.  Il  paya  même  de  fa 
perlbnne  'dans  les  petites  guerres  qui  fc 
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firent  pour  le  recouvrement  du  Patri- 
moine > Sc  fin-tout  au  liège  de  Viterbe , 
où  il  Ce  diftingua.  ^iais  comme  il  avoit 
un  obier  plus  relevé  que  le  vain  honneur 
detre  à la  fuite  du  Legar  pour  l’aider  de 
lès  conlèils  , le  tems  qu’il  pafïoit  dans  ces 
expéditions  militaires  lui  fèmbloit  en- 
nuieux  > ik  il  ne  foupiroit  qu  après  fon 
rctabliilemcnt  dans  Rome.  Il  prefîôit 
fouvent  le  Cardinal  de  l’y  conduire  fui- 
vant  les  ordres  du  Pape,  ou  du  moins  de 
lui  fournir  l’argent  néccflàirc  pour  lè  met- 
tre en  état  d’y  rentrer  en  Sénateur.  D’Al- 
bornos  de  fbn  côté  n’étant  pas  auffi  favo- 
rablement prévenu  en  fi  faveur  que  I ’étoit 
le  Pape,temporifoit  toujours  tantôt  fur  un 
prétexte , tantôt  fur  un  autre.  Ce  Prélat, 
homme  d’un  difeernement  fin  & péné- 
trant trouvoit  à Rienzi  de  l’efprir,  du  feu, 
de  la  hardiefle,  & de  l’éloquence  -,  mais 
. plus  il  étudioit  fon  caraélere  moins  il  y 
découvrait  un  fonds  de  fblidité  fur  le- 
quel on  pût  compter.  Grands  difeours, 
belles  promeflès,  politiques  outrées , pro- 
jets faftueux  , tout  confirmoit  le  Légat 
dans  l’idée  qu’il  s’étoit  formée  de  ce  pcq- 
fonnage  comme  d’un  avanturier  moins 
utile  que  dangereux.  Sur  cette  idée  il  (c 
hatoit  d’autant  plus  lentement  de  le  réta- 
blir , qu’il  comptoit  que  de  la  manière 
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dont  fè  comportoit  Baroncelli , il  ne  tar- 
deroit  guère  à fe  détruire  de  lui-même, 
fans  qu'il  fut  nécefïaire  d’y  employer  le 
miniftcre  d'un  tyran  qui  lui  avoir  donné 
l’exemple.  Le  Lcgat  ne  fe  trompa  point 
dans  fa  conjecture.  Les  nouveaux  trou- 
bles qui  arrivèrent  à Rome  par  la  faute 
de  Baroncelli , & dont  il  fut  la  vi&ime , 
vérifièrent  les  prellèntimens.  A peine  le  Bz^oviui  it 
tyran  eut-il  jette  les  fondemens  de  (on  Mf'  yat,CAn’ 

J . , * I.  J-  ■ J 4».UJÏ,».fc 

autorité , que  pour  1 affermir  davantage , 
en  copiant  mal-à-propos  Rienzi  dans  des 
conjonctures  toutes  différentes , il  longea 
à rainer  la  Nobleflè  •,  & afin  de  frapper  le 
cou  p quand  il  en  fèroit  tems  , il  invita 
tous  les  Seigneurs  à venir  demeurer  à 
Rome , fous  prétexte  qu’il  n’éroit  pas  de 
leur  dignité  de  fe  tenir  ainfi  difperfèz , & 
comme  reléguez  dans  leurs  châteaux. 

Quelques-uns  s’tn  excufêrent  ; d’autres  t 

obéirent.  Jean  de  Vie,  quoique  maître  de 
Viterbe  & de  prefque  toutes  les  terres  du 
Patrimoine , fut  un  de  ceux  qui  porta  le 
plus  loin  la  complaifànce  pour  Baron- 
celli. Il  avoit  l’art  de  fê  comporter  diver- 
fèment , & toujours  avec  fouplefle  dans 
lesdiverfesciiconftances.  Ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  pour  le  premier  Tribun , il  le  fit 
pour  le  fécond  , & l’intérêt  le  conduifit 
clans  l’une  & l’autre  occafion.  11  fentoit 
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que  le  Légat  qui  approchoit  , ne  mau- 
queroit  pas  de  l’attaquer  le  premier.  Il 
crut  donc  trouver  un  appui  dans  le  tyran 
•de  Rome  , & il  elpeta  de  le  gagner  à 
force  de  déférences  & de  fourmilions. 
Pour  lui  donner  des  preuves  efficaces 
d’un  dévoûment  parfait,  il  lui  fit  croire 
qu’il  lui  donnoit  la  clef  du  delpotifine  , 
en  lui  remettant  entre  les  mains  tous  les 
titres  des  privilèges  accordez  à la  ville  de 
Rome , par  les  Empereurs  & les  fouve- 
xains  Pontifes.  C’étoit  un  dépôt  dont  il 
s’étoit  emparé  tandis  qu’il  avoit  été  Préfet- 
de  Rome-,  «Si  Baroncelli  moins  éclairé  que 
Rienzi  qui  s’embarrafibit  peu  des  titres 
pourvu  qu’il  eût  la  réalité , regarda  ce  pré- 
lent  comme  un  tréfbr  précieux  qui  met- 
roit  fon  autorité  hors  d’atteinte. 

La  confiance  qu’il  eut  en  ces  titres  fût 
Toutefois  la  caufe  de  là  perte  : il  ne  fc 
gêna  plus , il  leva  le  malque  , & s’aban- 
donna à toutes  fortes  d’excès.  Ses  deux 
fils  encherifibient  fur  les  violences  de 
leur  pere.  Les  plaintes  qu’on  portôit  de 
leurs  défordres  publics  n’étoient  point 
écoutées.  Ils  en  le  voient  & deshonoroient 
impunément  les  perfonnes  du  fexe.  Le 
tyran  uniquement  occupé  du  foin  de  s’en-, 
richir  par  des  voyes  abrégées  fèrmoit  les. 
yeux  a tout  le  relie.  Ou  ne  voyoit  que 
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pro(criptions,quc  bannillèmens,  que  con- 
£lcations,&  que  Supplices.  Il  devenoit 
d’autant  plus  avide  & plus  cruel , que  per- 
sonne n’ofôit  lui  réfifter.  Il  Ce  trouva  ce- 
pendant un  homme  allez  hardi  pour  en- 
treprendre , lui  feul , de  délivrer  là  patrie 
d’un  monftre  11  fanguinaire  : ce  fut  Ri- 
chard Tancrede.  Il  l’attaqua  un  jour  à la 
(ortie  du  Capitole,  lui  porta  brulquement 
quelques  coups  d’épée , & croyant  l’avoir 
bleflé  à mort,  il  femitaulfi-tôten  fuite. 
Le  peuple  ne  fè  mit  point  en  peine  d’ar- 
rêter Tancrede,  qui  eut  le  loilir  de  s’éva- 
der , tandis  que  Baroncelli  moins  effrayé 
de  fes  bleflures  qui  étoient  allez  legeres, 
que  de  l’indifférence  du  peuple  qui  com- 
mençoit  même  à s’ameuter  , fè  retiroic 
avec  précipitation  au  Capitole.  Etant 
rentré  il  envoya  prendre  cinq  domefti- 
ques  de  Tancrede  à qui  il  fit  donner  la 
quel! ion  d’une  maniéré  très  violente } mais 
n’ayant  pu  rien  apprendre  de  la  confpi- 
cation  qu’il  fùppolbit , il  les  fit  couper 
en  quartiers , qu’on  expofa  par  fôn  ordre 
en  différens  endroits  de  la  ville.  Toujours 
prévenu  de  l’idée  d’une  troupe  de  con- 
jurez qui  en  vouloient  à là  vie , il  jetta  fes 
Soupçons  au  hazard  fur  divers  particu- 
lieurs  qu’il  fit  périr  par  différens  fuppli» 
ces.  De  ce  nombre  furent  Fabrice  Corfe 
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Chevalier  aux  éperons  d’or  qu’il  fit  déca- 
piter ; Tibcre  Tozi&  un  autre  bourgeois 
qu’il  fit  pendre  avec  fèpr  de  leurs  amis  ; 
Céfâr  Margani , & Ange  Brancha  , dont 
le  dernier  fut  mis  en  quatre  quartiers. 
Quantité  d’innocens  qui  demandoient  en 
vain  d’être  écoutez , furent  en  cette  oc- 
cafion  fâcrificz  à fes  fôupçons  par  la  perte 
de  leurs  biens  ou  de  leurs  vies.  Pour 
Tancrede  qui  s’étoit  retiré  dans  les  terres 
des  Urfins  d’où  il  faifo  t des  courfès 
fréquentes  dans  le  territoire  de  Rome , 
le  tyran  le  fit  effigier  avec  deux  autres 
citoyens  , & il  ordonna  que  leurs  Palais 
fuflènt  rafèz.  Ces  fânglantes  exécutions 
ne  purent  le  radùrer  ; il  n’en  devint  que 

f)Ius  farouche  & plus  défiant , même  à 
'égard  de  fès  meiliieurs  amis  qu’il  en- 
veioppoit  indifféremment  dans  fôn  in- 
fàtiable  vengeance.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à 
fôn  plus  intime  confident  Thomas  de 
Monte-Rocchio  qu’il  avoit  frit  Porte- 
enfêigne  du  peuple  Romain , qui  lui  de- 
vint fufpedf  : il  le  fit  arrêter , & lui  ayant 
fait  couper  la  tête , la  nuit  même,  dans  la 
prifon  , il  fit  expofèr  le  lendemain  (on 
corps  aux  yeux  du  public  , faifànt  enten- 
dre au  peuple  dans  un  procès  fabriqué 
fur  fès  foupçons,  que  ce  malheureux  étoit 
tin  desconjurezcontrefâ  perfbnne.il  cita  à 


Digitized  by  Googlp 


EH  RiïNZI.  Liv.  XI.  '$$7 
fbn'Tribirnal  comme  complices  Célâr  de 
Corai,  Paul  Annibaldi,  Nicolas Savelli , 
Franciat  des  Urfins , François  Palumbari , 
Jacques  Stalli , & quelques  autres  de  la 
principale  Noblcflè.  A l’occafion  d’une 
flèche  qui  fut  tirée  fur  fon  fils-  Céfar , fans 
l’avoir  atteint , il  fit  emprilbnner  Fran- 
çois & Poncel  des  Urfins, prétendant  qu’ils 
avoient  fuboi  né  un  afliflin  pour  faire  le 
coup.  Il  Ce  préparait  à répandre  encore 
bien  du  iang,  lorfque  le  Ciel  permit  que 
Rome  fût  enfin  délivrée  de  ce  redouta- 
ble fléau.  Quoiqu’il  craignît  le  voi finage 
du  Cardinal  d’Albornos  & de  Rienzi , il 
le  prometroit  de  remporter  fur  eux  une 
éclatante  vidoire , & de  braver  le  fouve- 
rain  Pontife  : Il  fe  fondoit  fur  les  chimè- 
res dont  il  repaillôit  le  peuple  , & fur  les 
fecours  effedifs  qu’il  attendoit  des  Gibe- 
lins d’Italie,  & même  de  l’Empereur, 
dont  il  publioit  les  lettres  ; mais  ni  ces 
grandes  promefifes  du  recourvrement  de 
la  liberté,  ni  lès  prodigalitezà  l’égard  des 
Romains , ni  l’abondance  qu’il  avoit  pro- 
curée à la  ville  , ne  purent  diminuer  l’hor- 
reur de  fes  tyrannies  : excommunié  par 
le  Pape , livré  comme  rebelle  à la  ven- 
geance publique  , déteftéde  tout  le  mon- 
de, il  fentit  fa  chute  prochaine  ; & après 
avoir  fait  évader  fit  femme  & fes  fils  en 

P 


% CONJURATION  • 

habits  de  Religieux  , avec  ce  qu’il  avoit  db 
( plus. précieux  > comme  il  fè  dilpofoit  à Ce 
retirer  lui-même  fècrettement,  il  fut  ma£ 
facré  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  fait 
s ér  répandre  tant  de  fang , vers  le  milieu  de 
& h)ecem^re  1 3 5 } - un  peu  moins  de  qua- 
tre mois  après  Ton  élévation.  Il  avoit 
porté  plus  loin  que  le  premier  Tribun  le 
fàfte  politique  de  la  dignité  de  Con  Tri* 
bunat , ayant  pris  pour  armes  un  globe 
eelefte  entouré  d’un  rameau  d’olivier 
rempant  , & de  bandelettes  rouges  & 
blanches  , avec  le  nom  du  Sénat  & du 
peuple  Romain  ; emblème  qu’il  avoit 
fait  mettre  au  bas  de  fès  portraits , fur 
les  drapeaux , & fur  la  monnoye  qu’on 
•voit  battue  en  Ton  nom. 

MXjv.'i  td.  La  mort  de  Baroncelli  étoit  le  plus  fâ- 
cheux contre-tems  qui  pût  arriver  à la  for- 
tune de  Rienzi , quelle rendoit déformais 
moins  nécefïàire.  Audi  le  Légat  qui  jufo 
qu’a! ors  n’avoit  pas  été  fort  porté  à le  té- 
tai lir  dans  Rome , le  fut  encore  moins 
dans  la  fuite;  & en  perdit  même  tout-à* 
fait  la  pcnfëe , quand  il  vit  que  les  Ro- 
mains, après  s’être  défaits  de  Baroncelli» 
lui  envoyoient  d’eux-mêmes  foire  leurs 
r,/*  fou  mi  (lions.  Ge  peuple  leger  8c  incapable 
m.  1.  ^ re^ar  long.tems  dansla  même  aflïete, 
ipaflant  alternativement  de  l’obéïilànce  à 
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la  révolte,  & de  la  révolte  à l’obéïflànce, 
envoya  en  effet  des  députez  au  Legac 
pour  fê  mettre  fous  fâ  proteékion  & pour  <* 

obtenir  le  pardon  du  faint  Siégé.  Le 
Légat  les  reçut  favorablement , & leur 
promit  toute  forte  d’appui  auprès  du 
Pape , à condition  qu’ils  fe  ligueroient 
avec  lui  contre  Jean  de  Vie  -,  ce  qu’ils 
acceptèrent,  moins  par  zele  pour  l’Eglifè , 
que  par  haine  contre  le  Gouverneur.  Dès 
le  mois  de  Mai  fuivantde  l’année  1354.  UJ4» 
ils  envoyèrent  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes joindre  l’armée  du  Légat  qui  croit 
devant  Viterbe.  Rienzi  qui  s’y  trouva  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  rouloit  inuti- 
lement dans  fa  tête  les  moyens  de  ren- 
trer dans  Rome  fans  prefque  plus  rien 
efperer  du  Légat , dont  il  avoir  pénétré 
la  défiance  & dont  il  portoit  fort  impa- 
tiemment les  délais  ; mais  les  marques  ftrtifuc* f. 
de  dévoûment  & de  zele  quelui  donne-  21 5* & 
rent  les  Romains  au  fiége  de  Viterbe,  ré- 
veillèrent fès  efpérances,  & l’animerent 
à trouver  le  fccret  de  fe  rétablir  dans  fà 
dignité  fans  le  fecours  du  Légat  fur  lequel 
il  ne  comptoir  plus.  L’armée  des  Romains 
le  regarda  en  effet  comme  un  homme 
protégé  du  Ciel  & miraculeufement  écha- 
pé  de  milledangers  pour  faire  une  féconde 
-rois  leur  gloire  & leur  félicité  : ils  alloient 
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en  foule  le  vifiter  avec  des  empreffèmenS 
& une  joye  qui  furprenoient  le  Légat , 
& qui  lui  fàifoient  voir  à quel  point  ce 
genie  extraordinaire  s’étoit  rendu  maître 
des  efprits  & des  cœurs.  Rienzi  de  fon 
côté  les  recevoit  avec  reconnoifïànce , & 
toutefois  avec  un  air  de  luperiorité  qui 
reflènroit  fon  ancienne  grandeur  & celle 
où  il  afpiroit  de  nouveau.  Il  pafloit  ces 
heures  précieufes  à les  entretenir  de  fes 
avamures  depuis  fon  banniffèment  de 
Rome  qu’il  n’imputoit  point  au  peuple , 
mais  uniquement  à la  jaloufie  delà  No- 
blefle  qui  le  lyrannifoit.  Il  leur  racontoit 
la  maniéré  dont  il  avoitété  reçû  du  Roi 
de  Hongrie > les  honneurs  qu’il  avoit 
reçus  de  la  part  de  l’Empereur  à Prague , 
les  raifons  que  ce  Prince  avoit  employées 
pour  le  détourner  du  deffèin  d’aller  à 
Avignon , la  détermination  où  il  avoit 
été  de  s'y  rendre  de  lui-même  pour  (e 
junifier  auprès  du  Pape,  les  préventions 
où  l’on  droit  contre  lui  à (a  Cour , la 
force  de  fon  innocence  qui  fans  lesdiffï- 

{>er  avoit  pourtant  contraint  les  Juges  de 
e retenir  plutôt  dans  une  injufte  capti- 
vité, que  d’ofer  prononcer  contre  lui; 
enfin  l’équité  d’innocent  VI.  qui  mieux 
inftruit  de  fon  affaire  l’avoit  tiré  de  prifon 
pompjp  un  autre  Jofeph  pour  je  ren- 
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' VOyer  à Rome  en  qualité  de  Sénateur.  Il 
ajoûtoit  qu’il  nelçavqjt  pas  pourquoi  le 
Cardinal  d’Albornos  differoit  tant  à exé- 
cuter les  ordres  de  Sa  Sainteté  ; qu’il  en 
viendroit  fans  doute  de  nouveaux  & de 
plus  prellàns  ; que  s’il  pouvoit  une  fois 
être  rétabli  on  devoit  s’attendre  à voir 
toute  autre  choie  que  ce  qu’on  avoit  vû 
de  lui  la  première  fois  ; que  fes  profon- 
des réflexions  & la  Ieéture  des  hiftoriens 
Romains  lui  avoient  donné  de  nouvelles 
lumières,  & infpiré  des  idées  plus  rele- 
vées de  la  grandeur  du  peuple  Romain } 
qu’au  refte  Ion  unique  ambition  étoit  de 
rendre  à fa  patrie  cette  fupériorité  & cet 
empire  qu’elle  avoit  eu  autrefois  fur  le 
monde  entier  , & de  ne  rien  épargner 
pour  y réuflïr , dûr-cc  être  aux  dépens  de 
fon  repos  & de  là  vie. 

En  mêlant  ainfi  le  vrai  au  làux , avec 
cette  éloquence  artificieufe  dont  il  fça- 
voit  fi  bien  le  fecret  , il  (eut  enchanter 

y 

les  milices  Romaines  , & les  engager 
plus  que  jamais  dans  fon  parti.  Quand 
elles  furent  furie  point  de  s’en  retourner, 
les'  plus  confiderables  de  l’armée  allèrent 
prendre  congé  de  lui  & le  prefler  de  ne 
pas  différer  Ion  retour  à Rome , en  l’alïù- 
rantque  dès  qu’il  paroîrroit  il  y feroit 
reçu  comme  un  libérateur  delcendu  du 
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Ciel.  «Revenez  , difoient-ils,  à vôtrfc  * 
•>  chere  Rome  -,  hâtez-vous  de  la  tirer  de 
*>  l’état  déplorable  où  elleeft  -,  faites-vous 
» notre  Souverain  , nous  vous  donne- 
« rons  toute  forte  de  fecours , & croyez 
« que  vous  n’avez  jamais  été  fi  défiré  ni 
w fi  aimé  que  vous  l’êtes. 

Rienzi  n’avoit  pas  befoin  de  beaucoup 
d’exhortations  pour  goûter  ces  confeils  ; 
mais  il  eût  fort  fouhairé  des  fecours  pré- 
fens , & plus  effeétits  que  des  paroles, 
ies  cœurs  étoient  ouverts , & les  bourfes 
ne  s’ouvroient  point  en  là  faveiir , foit 
que  la  pauvreté  des  Romains  ne  leur  per- 
mît pas  défaire  les  avances  confidérables 
que  la  conjoncture  exigeoit  , foit  que  la 
crainte  de  déplaire  au  Légat , fous  la  pro- 
tection duquel  ils  s’étoient  mis,  concou- 
rût avec  l’intérêt  à les  retenir.  Le  Légat 
de  foncôté  ne  vouloit  rien  avancer , s’ex- 
çulânt  fur  la  dépenfo  énorme  de  fon  ar- 
mée qui  abforboit  tout  ce  qu’il  pouvoir 
tirer  des  revenus  du  fâint  Siégé.  D’ail- 
leurs ce  que  Rienzi  tiroit  de  la  Com- 
mune de  Perouze  fiiffifoir  pour  la  fub- 
fiftance  honorable  d’un  guerrier  , & rion 
pour  le  rétablifièment  d’un  Sénateur. 

Trmf.Ptnin.  Dans  les  frequens  voyages  qu’il  avoir 
fân*  *7"*.  ^'ts  à Perouze , & qu’il  réitéra  fouvent 

Fwt  fiocctf.  durant  près  de  huit  mois , il  avoir  haraa- 
117  k 
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gué  les  chefs  de  cette  petite  République 
pour  l’engager  à lui  faire  quelque  avance; 

Il  leur  avoit  fait  de  pompeux  ' récits  de 
fon  ancienne  grandeur  y de  leur  ligue 
avec  lui  & avec  le  peuple  Romain  en 
faveur  du  bon  Etat  •,  du  prompt  fucces 
de  fon  adminiftration  & de  cette  ligue  j 
de  là  brillante  Ambafladéqlfils  lui  avoient 
envoiée  j des  prodiges  dont  leurs  dépar- 
tez avoient  été  les  témoins  oculaires  ; des 
nombreulcs  dépurations  qu’ils  avoient 
vû  fondre  à Rome  de  divers  endroits 
de  l’Europe  » de  la  Majefté  avec  laquelle? 
il  rendoit  la  juftice  aux  peuples  d’Italie  j 
& aux  têtes  Couronnées  ; enfin  de  la  pré- 
férence lignalée  qu’il  avoit  cru  devoir 
donner  aux  députez  Pcrufiens.  Il  leur 
avoit  rappellé  le  zcle  de  la  Seigneurie  d<? 

Perouze  à rechercher  l’alliance  du  Tri- 
bun Augufte , & là  correfpondance  à leur 
égard  qu’il  avoit  portée  jufqu’à  époufer 
leur  dix  Ambafiàdcurs  avec  un  feul  an- 
neau : il  leur  avoit  mis  fous  les  yeux  cet  p^p.  Pe'a. 
anneau  d’or,  & ce  drapeau  magnifique 
orné  de  l’emblème  des  trois  parties  du 
monde , que  les  Pcrufiens  gardoient  avec 
tant  de  foin  dans  leurs  archives.  Il  leur 
avoit  fait  entrevoir  les  avantages  immen- 
fès  qu’ils  auraient  tiré  de  fon  alliance  » 
û fon  régné  avoit  dure  plus  de  fept  mois, 
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& ceux  qu’ils  en  tireroient  à l’avenir,  s’ils 
daignoiem  lui  fournir  un  médiocre  fc- 
cours,  pour  le  rétablir  dans  leTribunat, 
en  des  conjonéfores , où  rien  n’étoit  ni 
plus  aifé , ni  plus  utile  pour  eux  que  de 
procurer  fon  rétabliflement. 

. La  douceur  infinuanre  de  fes  paroles 
le  faifoit  écouter  avec  plaifir , & l’on 
étoit  toujours  prêt  à l’entendre  j mais 
jout  le  fruit  de  lès  difeours  étoit  une  ad- 
miration fterile , ou  une  vaine  excule  fur 
la  conjonéfure  des  tems  & le  voifinage 
des  armées  qui  obligeoit  les  Perulîens  à 
ménager  leurs  finances  & à Ce  tenir  lue 
leurs  gardes.  Enfin  malgré  la  bonne  vo- 
lonté de  tous  les  particuliers , tant  de 
Rome  que  de  Perouze , les  refultats  des 
confeils  de  la  Commune  aboutifibient 
toujours  à d’honnêtes  refus  , & tout  pa- 
roifibit  delèlperé  pour  Rienzi , lorlqu’une 
heureufe  rencontre  lui  ménagea , dans 
le  tems  qu’il  y comptoir  le  moins, la  reP 
fource  après  laquelle  il  foupiroic  depuis 
tant  de  mois. 

, Il  y avoir  alors  à Perouze  deux  Gentils- 
hommes Provençaux , qui  s’y.étoient  éta- 
iT™™  DÜs  depuis  quelque  tems  à ,1a  faveur  du 
crédit  d’un  de  leurs  freres , homme  fort 
puiflànc  en  Italie,  & que  les  Perufiens 
avoient  fait  par  diftinétion  citoyen  de 
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leur  Ville.  Ce  dernier  qui  droit  Chevalier 
de  Rhodes,  & nommé  Montreal , étoit 
devenu  un  tyran  d’une-  efpece  particu- 
lière, & que  la  fuite  de  cette  hiftoire  veut 
que  je  faflè  connoître.  Le  Roi  de  Hon- 
grie l’avoit  amené  avec  lui  en  Italie  à la 
conquête  du  Royaume  de  Naples  , & 
lavoit  fait  gouverneur  d’Averfè.  Après  le 
retour  de  ce  Prince  dans  lès  Etats , Mont- 
real moins  obfèrvé  avoit  profité  des  trou- 
bles du  Royaume  pour  piller  impuné- 
ment le  pays.  Mais  lorfque  Louis  de  / 

Tarente  Roi  de  Naples  fut  rentré  dans 
fon  Royaume,  après  l’avoir  cité  plufieurs 
fois  inutilement,  il  envoya  contre  lui  Ma- 
latefta  de  Rimini  qu’il  avoit  fait  fon  Lieu- 
tenant-General : & celui-ci  le  ferra  de  fi 
^près , qu’après  un  long  blocus,  Montreal 
fut  contraint  de  fè  rendre , à condition 
feulement  de  fè  retirer  lui  & là  garnifon 
la  vie  fauve  , fans  que  des  richellès  im- 
menfes  qu’il  avoit  amaflees  par  fes  bri- 
gandages , on  lui  permît  d’emporter  plus 
de  mille  florins  d’or. 

.Ce  Chevalier  au  defèfpoir  de  fè  voir  idem,  t.j. 
dépouillé  de  fes  tréfors , & outré  contre  *' ,,t 
le  Roi  de  Naples  & Malatefta  , forma  un 
projet  aulli  fîngulier  que  hardi  pour  le 
venger  d’eux  & s’enrichir  de  nouveau. 

L’Italie  croit  alors  infeflée  de  fôldats  con- 
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gédicz  ou  défèrteurs  qui  ne  vivoient  qnff 
du  pillage  qu’ils  faifoient  en  s’attroupant. 
C’étoient  pour  la  plupart  des  refies  de 
l’armée  que  le  Roi  de  Hongrie  avoic 
formée  pour  fà  conquête , & qui  faute 
de  paye  s’étoit  débandée  , & répandue 
de  tous  cotez.  Il  y en  avoit  d’Allemands, 
de  François  , & d’Italiens  , gens  vaga- 
bonds , d’ailleurs  bons  fbldats  à qui  il  ne 
manquoit  qu’un  chef.  Montreal  fe  mit 
en  tête  de  les  raflèmbler  & de  les  pren- 
dre à fâ  folde , réfolu  de  changer  ces  pelo- 
tons de  voleurs  publics  en  troupes  ré- 
glées de  brigands  , & de  fe  diftinguer 
avec  eux  par  de  plus  illuflres  brigan- 
dages aux  dépens  d’une  partie  de  l’Italie. 
Pour  cela  il  ht  courir  dans  la  Tofcane  , 
la  Romagne  , & la  Marche  des  billets 
par  lefquels  il  donnoit  avis  que  tous  les 
fbldats  fbit  d’infanterie,  foit  de  cavalerie 
qui  voudraient  fe  rendre  fous  fes  dra- 
peaux auraient  bonne  folde  & leur  fub- 
fiftance.  Ces  billets  eurent  un  effet 
prompt  , qu’en  fort  peu  de  rems  il  Ce 
trouva  à la  tête  d’un  corps  de  trois  mille 
■cinq  cens  hommes , tous  agguerris  & dé- 
Mdt.viDani  terminez.  Ce  fut  là  l’origine  de  ces  ré- 
/,-î* *9'  doutables  bandes  , qui  devenues  volon- 
taires & indépendantes  d’aucune  autre 
puiflànce  que  des  chefs  quelles fè  choi- 
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fofoient , firent  dans  la  fuite  tant  de  ra- 
vages dans  l’Italie , la  Provence > & plu- 
sieurs autres  provinces  Françoifes.  , 

Le  premier  ufàge  que  fit  Montreal 
de  là  petite  armée , ce  fut  de  la  mener 
contre  fon  ennemi  Malatefta  qui  aflié- 
geoit  Fermo  depuis  fort  long-reras.  Cette 
place  étoit  aux  abois , & fur  le  point  d 'être 
enlevée  à fon  tyran  Mogliano  , lorfquç 
celui-ci  foûrenu  par  Ordelaftî  > tyran  de 
Forli , attira  Montreal  qui  fo  rendit  plus 
à la  haine  qu’il  avoit  pour  Malatefta,  . . .*.1.» 
qu’à  fon-zele  pour  les  habirans  de  Fermo, 
il  fit  lever  le  fiége  des  qu’il  parut  : çq 
foccès  commença  à mettre  les  bandes 
en  réputation  , de  forte  quelles  s’accru- 
rent infenfiblement.  Après  avoir  mis  en  Mat. vit *» 
fiiite  Malatefta,  elles  Ce  mirent  à piller  t%  ,c7» 
dans  la  Marche,  elles  y enlevèrent  les 
châteaux  de  Mondolfe  , de  la*Frata , de 
San-Vito , & fix  autres,  (ans  compter  le 
ravage  des  villages  & des  bourgs  -,  elles 
prirent  d’aftàut  Feltrano,  où  elles  fo  rem  • 
plirent  de  làng  & de  butin.  Monte  àno 
ôc  Montefiore  avec  pluûeurs  autres  forts 
des  environs  Ce  rendirent-  for  la  terreur 
de  leur  nom.  S’étant  emparées  depuis  de 
Monte-Luponc , & d’Umana , elles  revin- 
rent vers  Ancône,  & prirent Falconara , 

& huit  châteaux  en  un  jour  -,  l’effroi. 
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ayant  fait  foir  ceux  qui  les  défendoient  » 
fans  rien  emporter  de  leurs  biens.  Albii 
nello,  Ficardo , Iftaffolc , Maflàccio,  la 
Penna,  & quantité  d’autres  fortereflès 
devinrent  leur  proye.  Le  nom  de  Mont- 
real & le  butin  extraordinaire  qu’il  fai- 
foit,  lui  attiroient  un  fi  grand  nombre  de 
foldats  qu’ils  accouroient  en  foule  de  ton- 
tes les  parties  d’Italie , s’offrant  àfervir 
fans  autre  folde  qu’une  petite  part  fur  ce 
qui  reviendroit  du  pillage.  Plufieursper- 
fonnes  de  la  première  Noblefîè  prirent 

(>arti  avec  lui  ; & quoiqu’il  y en  eût,  dont 
a naiflànce  droit  fort  fuperieure  à la  fien- 
ne , tous  le  reconnurent  pour  chef  de 
l'armée  qui  commença  alors  à s’appeller 
la  grande  bande  de  Montreal  : ils  lui  jurè- 
rent une  obéïflànce  éternelle,  fans  fouf- 
frir  qu’on  élût  d’autre  General  que  lui' 
tant  qu’il  vécut  : ils  nommèrent  foule-» 
ment  quatre  des  principaux  d’entr‘eux> 

Îtour  l’aider  en  qualité  de  Secrétaires  dans 
expédition  des  affaires  & dans  les  opé- 
rations de  la  guerre.  Ces  quatrequi  furent 
le  Comte  Lando  , le  Baron  Fenzo  , le 
Comte  Broccardo  , & Anurie  de  Cana- 
letto,  formoient  avec  Montreal  leCon- 
feil  étroit , outre  lequel  il  y en  avoir  un 
autre  plus  étendu , compofé  de  quarante 
Confeillers  pour  les  affaires  courantes. 
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qui  cxigeoient  moins  de  fecrer.  Tout 
le  burin  étoir  configné  entre  les  mains 
du  Tréforier  general  de  l’armée  qui  étoit 
chargé  de  faire  vendre  les  effets.  Il  di- 
ftribuoit  enfuite  l’argent  qui  en  prove- 
noit  félon  les  ordres  du  General  , à qui 
tous  obéiffoient  avec  autant  de  refpeâ , 
de  dévoûment  ,6c  de  fidelité  que  s’il  eût 
été  leur  Prince  naturel.  Audi  entretenoit- 
il  un  fi  grand  ordre  parmi  fes  troupes, 
que  ni  la  divifion , ni  l’oifiveté  n’y  trou- 
voient  aucune  entrée.  Ce  corps , outre  Mtt.riUni 
plus  de  quinze  cens  braves  guerriers  ,1’  4*  *'  IS‘ 
étoit  compofé  de  plus  de  vingt  mille  , 

Îiartie  bandits,  partie  valets  , (ans  compter 
es  femmes  qui  fuivoient  l’armée.  Mais 
la  dilcipline  que  le  General  y avoit  éta- 
blie , fit  de  cette  armée  bizarre  une  efpece 
de  République  ambulante  , où  chacun 
étoit  occupé  à l’avancement  du  bien  pu- 
blic. L’office  des  femmes  étoit  d’entre- 
tenir la  propreté  dans  le  camp  , d’avoir 
foin  des  habits , des  vivres , & fur-tout 
de  ne  point  biffer  manquer  les  troupes 
de  pain , chofe  à laquelle  Montreal  avoit 

fiourvû  par  un  grand  nombre  de  mou- 
ins  à bras,  qu’on  tranfportoit  toutes  les 
fois  qu’on  fe  mettoi’t  en  campagne.  Par 
ce  bon  ordre  8c  par  fa  vigilance  il  main- 
tenoit  l’abondance  &.la  tranquillité  dans 
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une  multitude  de  brigands  qui  portoient 
par  tout  le  trouble  & la  défolation. 
ifdt.viJ.mi  IJ  mit  en  effet  à contribution  prcfi 
j.  109-  ^ue  tou£c  l’itajje>  Malarefta  qui  voyoit 
l’orage  groflir , fans  qu’aucun  des  petits 
Etats  d’Italie  fongeât  à le  diflîper , fê 
donna  d'abord  de  grands  mouvemens 
pour  engager  les  Républiques  de  Flo- 
rence j de  Sienne,  & de  Pefôuze  à s’unir 
avec  lui  pour  s’oppofer  à l’ennemi  com- 
mun. Il  alla  lui- même  les  folliciter  > il 
leur  montra  par  des  raifons  très-palpa- 
bles que  ce  torrent  les  menaçoit  ; que  fi 
on  le  lailfoit  croître  , il  ne  feroit  plus 
tems  de  le  détourner  de  leurs  terres  j 
qu’avec  les  forces  qu’il  avoit,un  fècours 
proportionné  d’argent  & de  troupes  qu’el- 
les fourniroient  , fùffiroit  pouf  mettre 
une  digue  à cette  inondation*,  qu’enfin 
fl  on  vouloit  l’aider , il  répondoit  de  dé- 
livrer pour  jamais  l’Italie  de  ce  nouveau 
monftre  qui  ne  tiroit  des  forces  que  de 
leur  foibleüè  & de  leur  mefintelligence. 
De  fi  preflans  motifs  ne  purent  les  per- 
fuader.  Perouze  ne  voulut  rien  avancer 
que  Florence  ne  fê  ^déclarée  : Sienne 
en  fit  de  même.  Les  Florentins  firent 
quelques  avances  *,  Suisses  Siennois  & 
les  Per uliens  reculeront  fous  de  vains  pré- 
textes j ôijÿ ragar^anUe  danger  comme 
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éloigné,  laiflèrent  Malatefta  (ans  fècours 
& au  delêlpoir  d’avoir  perdu  tant  d’ef- 
forts inutiles  pour  des  Républiques  qui 
par  un  vil  intérêt  ne  vouloient  pas  en- 
tendre leur  intérêt  véritable.  Il  en  fut 
bientôt  vengé  : contraint  de  ceder  à Mont- 
real ,qui  lui  avoir  déjà  pris  quarante  qua- 
tre Forts , il  crut  n’avoir  p&int  d’autre 
parti  à prendre  que  de  compolêr  avec 
lui  , en  payant  quarante  mille  florins 
d’or,  dont  il  donna  une  partie  comptant, 
avec  fon  fils  en  otage  pour  l’autre , à 
condition  que  la  grande  bande  ne  le 
molefteroit  point  durant  un  tems  mar- 
qué. Cela  fait , il  congédia  fes  troupes 
qui  toutes  s’engagèrent  à Montreal.  Il  en 
coûta  ving-cinq  raille  florins  d’or  à Flo- 
rence pour  avoir  négligé  les  avis  de  Mala- 
tefta.  Pife,  Sienne , Perouze  furent  aufli  ^ 
contraintes  d’entrer  en  compofition  avec  ' c’ 
Montreal , & d’en  payer  les  unes  plus  , 
les  autres  moins.  Le  tyran  de  Forli  & celui 
de  Fermo  furent  condamnez  à trente f'  ‘°5’ 
mille  chacun  \ 8c  l’on  taxa  le  Roi  de  Na- 
ples lui-même  à quarante  mille  , qu’il 
promit  de  payer  dans  un  tems  marqué  *, 
à quoi  n’ayant  pas  lâtisfàit  , il  eut  tout 
lieu  de  s’en  repentir  : enfin  la  puiflànce 
de  la  bande  devint  fi  formidable , que 
l’Archevêque  de  Milan  d’un  côté,  la  ligue 
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contraire  de  l’autre , & le  Préfet  de  Vie 
du  lien  s’efforcèrent  de  l’attirer  chacun 
dans  leur  parti.  Montreal  les  tint  tous  en 
fufpens  ; mais  après  avoir  levé  fes  con- 
tributions H s’engagea  enfin  dans  le  parti 
contraire  à l'Archevêque , qui  menaçoit 
Mat.viüani  toute  ia  Lombardie;  & il  y envoya  Ion 
L «• c- 16 ' armée  , lôus  la  conduite  du  Comte  Lan- 

do , moyennant  cent  cinquante  mille  flo- 
rins pour  quatre  mois  de  fervice.  Pour 
lui  il  s’en  alla  à Perouze  avec  laquelle  il 
s’étoit  accommodé  à condition  d’y  avoir 
droit  de  citoyen  , afin  de  méditerjje  nou- 
veaux projets  de  tyrannie.  Ce  fut  dans 
cette  ville,  & quelque  tems  avant  l’enga- 
gement de  Montreal  dans  la  ligue,  dont 
on  vient  de  parler , que  Rienzi  trouva  les 
deux  freres  Provençaux  par  le  moyen 
defqnels  il  efpera  engager  le  Chevalier 
dans  fon  parti.  L’on  verra  bientôt  jufqu  a 
quel  point  il  vint  à bout  de  fon  deflèin  , 
* & comment  il  récompenüà  dans  la  fuite 

fes  bienfaiteurs. 
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LIVRE  DOUZIÈME- 

DEpuis  que  le  Chevalier  Montreal 
s’étoit  avifé  de  former  fa  bande, 

& de  le  faire  Partilan  fans  titre  , pour 

mettre  à contribution  toute  l’Italie  , il 

avoir  amaflè  en  peu  de  mois  ( c’eft-à-dire, 

depuis  Novembre  1353.  jufqu’en  Mai 

1 3 5 4.  ) des  richellès  immenlès  & capa 

blés  de  le  conlbler  de  ce  que  le  Roi  de^'/’ i9'* 

Naples  & Malarefta  lui  avoienr  enlevé. 

L’ordre  qu’il  avoir  mis  dans  fes  troupes , 
étoit  une  fuite  de  celui  qu’il  oblèrvoit 
dans  les  affaires.  Il  étoit  peu  de  villes 
confidérables  dans  l’Italie  où  il  n’eût  de 
l’argent  chez  les  Banquiers  ; & il  avoit 
entr  autres  foixante  mille  florins  d’or  entre 
leurs  mains  dans  la  lèule  ville  de  Padoue. 

L’appas  de  ces  richellès  failoit  lôuhaiter  Lettre  d>Jnm 
à Rienzi  de  gagner  un  protecteur  fi  puif-««""»  vi.d» 
lant  -,  mais  jugeant  bien  qu’un  homme  de  fmd 
ce  caraétere  qui  mettoit  lès  lèrvices  à fi*»- m 
haut  prix , lèroit  bien  éloigné  de  lui  don- 
ner des  fccours  pour  des  elpérances  qu’il 
regarderoit  peut-être  comme  chimériques, 
il  ne  crut  pas  devoir  s’addreflèr  immé- 
diatement à lui  j il  tenta  de.  s’inlînuer  fortifia.  r. 

ait. &f>\* 
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adroirement  dans  les  bonnes  grâces  de 
fcs  deux  frères,  l’un  nommé  Arimbald, 
& l’autre  Bettronc  qui  s’employoienr  à 
Perouze  à faire  valoir  & à placer  les 
grandes  fommes  que  leur  frère  tiroir  de 
fès  brigandages.  Arimbald  éroit  homme 
de  lettres  & par  cet  endroit  plus  fùfcep- 
tible  des  charmes  que  l’érudition  de  Rien- 
zi répandoit  dans  lès  converfàtions.  Ce- 
lui-ci lui  rendit  de  frequentes  vi  fîtes , 
& fut  allez  heureux  pour  réufîïr  à lui 
plaire.  Ils  mangèrent  fbuvent  enfèmble  , 
Rienzi  affeéta  alors  de  faire  tomber  le  dit 
cours  fur  la  puifïance  des  anciens  Ro- 
mains, dont  il  relevoit  par  des  exemples 
choifîs  la  vertu  , la  valeur , la  prudence 
& les  conquêtes.  Il  en  parloit  d’une  ma- 
niéré fi  vive  Üc  fi  animée  qu’Arimbald  en 
étoit  cç>mme  tranfporté  horsde  lui-même; 

TTortifitccap-  Rienzi  en  effet  s’étoit  d’autant  mieux  ad- 

UI'  drefië,  qu’il  avoit  affaire  à un  jeune 
homme  vif  & fans  expérience , d’un  cara- 
éfere  d’efprit  plus  brillant  que  folide , & 
d’une  imagination  propre  à faifir  comme 
des  réalitez,  les  chimères  d’une  imagina- 
tion auffi  forte  que  la  fienne.  Arimbald 
infatué  de  fès  difeours  & de  fès  projets 
ne  pouvoir  fe  laffer  de  l’entendre.  Il  le 
goûta  tellement  qu’ils  n’eurent  plus  dé- 
, . formais  que  même  habitation , même 
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table  , & même  appartement  de  forte 
qu’ils  étoient  nuit  & jour  inséparables. 
Enfin  ébloui  des  belles  promefles  de 
Rienzi  , qui  ne  parloir  pas  de  moins  que 
de  le  faire  fon  Lieutenant-General , & de 
le  rendre  plus  célébré  que  le  Chevalier 
de  Montreal,  il  fe  détermina  à époufer 
fa  fortune , & à concourir  à fon  rétablit 
Sèment.  Rienzi  demandoit  trois  mille 
Florins  d’or  pour  Se  mettre  en  équipage 
& pour  lever  quelques  Soldats.  Arimbald 
lui  en  promit  davantage  ; & il  en  tirade 
lès  coffres  quatre  mille , qu’il  lui  mit  entre 
les  mains.  Mais  foit  qu’il  n’olat  diipofor 
de  cette  Somme  fans  l’aveu  de  fon  frère 
le  Chevalier  à qui  elle  appartenoit  en 
partie , comme  étant  tirée  du  dépôt  com- 
mun ; foit  que  Rienzi  l’eût  engagé  lui- 
même  à en  donner  avis  à Montreal , pour 
tâcher  d’en  tirer  davantage  > Arimbald 
écrivit  à fon  Srere  une  lettre , où  il  lui  di- 
foitavec  un  air  plein  de  confiance  : M J’ai 
plus  gagné  en  un  foui  jour , que  vous  •» 
dans  toute  votre  vie  : je  fuis  le  maître  « 
de  la  Souveraineté  de  Rome  : j’ai  pour  m 
garant  le  fameux  Nicolas  de  Rienzi  ** 
Chevalier  & Tribun  Romain,  que  tout., 
le  peuple  redemande  à haute  voix  : je  « 
ne  crois  pas  m’être  trompé  dans  mes  « 
projets,  èc  je  me  flatte  que  vous  ne  les  « 
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*•  delâpprouverez  pas.  Au  refte  comme  fl 
» eft  befoin  de  quelque  argent  pour  com- 
**  mencer  un  ouvrage  de  cette  impor- 
•»  tance , j’ai  crû  pouvoir  prendre  du  dé- 
«"  pot  quatre  mille  florins  : je  leve  des 
»•  loldacs , j’attens  votre  réponfo , & je 
■*  pars. 

Rienzi  avoir  jugé  jufte, quand  il  crai- 
gnoit  que  Montreal  n’eût  pas  une  auflï 
bonne  opinion  de  cette  entreprilè  que 
fort  frere.  Mais  il  comptoir  tellement  fur 
le  fuccès  j qu’il  elperoit  par  cette  confi- 
dence l’engager  un  jour  dans  lès  inté- 
rêts. La  réponlè  fut  telle  : « J’ai  mûre- 
•»  ment  pezé  vôtre  projet  -,  il  eft  fi  grand 
* ••  & fi  vafte  qu’il  m’a  paru , à ne  rien  dé- 

•*  guifer , fort  au  deflùs  de  vos  forces  : 
" je  ne  comprens  pas  que  vous  puiflïez 
» l’exécuter , & plus  j’y  penlè  moins  ma 
" railbn  s’y  rend  : faites  pourtant  tout 

* ce  que  vous  jugerez  à propos  *,  mais 
**  fagement  & pour  le  mieux  : fur-tout 
•>  prenez  fi  bien  vos  mefures  que  les  qua- 
“ tre  mille  florins  ne  foient  pas  perdus. 
*•  Si  vous  trouvez  quelque  obftacle  fiir 

* votre  route  > écrivez-moi  , je  volerai 
« à l’inftant  à votre  leqours',  avec  mille 
«;  ou  deux  mille  hommes  , s’il  le  faut , 

. » & vous  en  verrez  le  fiiccès.  Comptez 

» fur  moi,  vous  & mon  frète  , aimez- 
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vous  toujours  l’un  l’autre,  & ne  faites  «« 
point  de  bruit  de  votre  deflèin.  * 

Arimbald  qui  attendoit  avec  impatience 
la  réponfe  de  Montreal  n’eut  pas  pJûtôt 
fon  contentement  , qu’il  alla  plein  de 
joye  faire  part  de  cette  nouvelle  à fon 
ami  ; mais  celui-ci  avant  que  de  faire  des 
levées  pour  le  voyage  de  Rome  , voulut 
aller  trouver  le  Légat  pour  obtenir  fon 
agrément.  Le  premier  ufage  qu’il  fit  de 
la  fomme  qu’il  avoir  reçue , fut  de  s'é- 
quiper magnifiquement  & en  Tribun 
Augufte.  Il  fe  fit  faire  des  habits  fort  ri- 
ches avec  des  cappes  d’écarlate  fourrées 
d’hermine  , & brochées  d’or  :.il  te  pour- 
vût d’armes  précieufes , 3c  for-tout  d’é-. 
pérons  d’or  en  qualité  de  Chevalier  : il 
prit  une  nombreufo  fuite  qu’il  revêtit 
d’une  maniéré  qui  répondoit  à fa  magni- 
ficence : il  monta  un  foperbe  courfier , 

& dans  cet  équipage , étant  fuivi  de  fa 
maifon  , & accompagné  des  deux  Pro- 
vençaux, il  alla  trouver  le  Cardinal  Lé- 
gat à Montefiafcone.  Cette  nouvelle  pom-  /» 

pc  fembla  lui  avoir  réhaufTé  le  courage  , 
il  entra  dans  le  Palais  avec  une  démarche 
fiere  , la  tête  haute , les  yeux  aflurcz,  & 
tout  l’air  d’un  homme  accoutumé  à com- 
mander , fans  oublier  pourtant  ces  maniè- 
res de  Cour  > qui  allient  la  modeftie  à la 
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fermeté,  & la  fonple/Te  à la  grandeur  , 
fuivant  le  rang  des  perfonnes  qui  fe  pré- 
sentent : il  dit  au  Légat  en  1 abordant  , 
qu’il  s’étoir  mis  en  état  décent , pour 
venir  recevoir  fes  ordres  avec  plus  de 
dignité  -,  qu’il  le  prioit  de  le  déclarer  Sé- 
nateur de  Rome  fuivant  les  intentions 
du  faint  Pere  ; & qu’il  iroit  en  cette  qua- 
lité lui  préparer  les  voyes  à Rome , & 
l’aider  à remettre  fous  l’obéïflànce  du 
fouverain  Pontife  tous  ceux  qu’un  efpric 
de  fédition  en  avoient  écartez. 

Le  Cardinal  d’Albornos  qui  n’avoit 
point  reçu  d’ordres  contraires  aux  pre- 
miers , ou  qui  peut-être  ne  comptoir  pas 
fur  l’exécution  de  ce  projet , crut  ne  voir 
aucun  rifque  à lui  accorder  ce  qu’il  ne 
pouvoit  d’ailleurs  lui  refit  fer,  après  avoir 
épuifé  tous  fes  prétextes.  Il  le  déclara 
donc  Sénateur  Romain,  & Gouverneur 
de  la  ville , fans  lui  donner  toutefois  aucun 
focours  ni  d’hommes , ni  d’argent  pour  fe 
mettre  en  polïèflion  de  fa  charge. 

Rienzi  qui  regardoit  comme  un  coup 
d’Etat  pour  lui  cet  agrément  , fi  long- 
tems  fouhaité , & qui  ne  comptoit  pas 
d’en  obtenir  autre  chofe , fe  retira  fort 
content  de  cette  entrevue.  Comme  il 
n’avoit  plus  befoin  que  de  foldars  pour 
fe  conduire  à Rome  i heureufement  pour 
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lui  il  Ce  trouva  alors  à Perouze  deux  ccn* 
cinquante  cavaliers , de  ceux  que  Malatefta  . 
avoit  licentiez  après  fon  accord  fait  avec 
Montreal.  Rienzi  les  fit  fonder  par  un  de 
fes  amis  qui  leur  propolâ  de  là  part  de 
fe  mettre  à là  folde  pour  deux  mois, 
dont  un  leur  fêroit  payé  d’avance,  en 
leur  faifânt  entendre  qu’il  s’agifibit  d’une 
entreprifo  aufli  utile  que  glorieulê,  à Iça- 
voir,d’e/corter  à Rome  le  Seigneur  Ni- 
colas Rienzi , que  le  Pape  y envoyoit 
avec  le  titre  de  Sénateur  ; qu’au  refte 
- cet  engagement  pourroit  durer  autant 
qu’ils  le  croiroient  avantageux  par  leur 
expérience.  Cette  troupe  étoit  compoféc  TmijUtc*  f. 
pour  la  plus  grande  partie  d’Allemans  : *(lS*  227*  * 
*■  gens  (impies  ( à en  croire  Fortifiocca  ) « 
mais  que  l’air  d’Italie  rend  plus  déliez  « 

3ue  les  Italiens.  *»  Les  chefs  après  avoir 
éliberé  for  cette  proposition , conclu- 
rent d’abord  à n y point  entendre  pour 
trois  raifons  : la  première  tirée  du  cara- 
ctère des  Romains  , qu’ils  regardoient 
comme  une  Nation  remplie  d’une  fierté 
folle , & plus  faftueulê  en  paroles , qu’effi- 
cace en  réalité  : les  deux  autres  fondées  y 
l’une  fur  l’impuifiànce  de  Rienzi , hom- 
me dont  le  peu  de  naiflànce  & les  mal- 
heurs ne  leur  promettoient  pas  grand  ef- 
poir  de  récompenfe  ; l’autre  fur  le  bazar  4 
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d’une  entreprife  ii  délicate,  où  il  n’y  al- 
loit  pas  de  moins  que  de  choquer  toute 
la  Noblelîc  Romaine.  Toutes  les  voix 
alloient  au  refus , lorfqu’un  Bourguignon 
de  la  troupe  Ce  leva , & dit  qu’il  ne  Yoyoir 
nul  inconvénient  pour  eux  dans  cette 
affaire:  » Prenons,  ajouta- t-il  , l’argent 
*•  préfent  qu’on  nous  otfre  , conduilons 
» le  bon  Sénateur  à Rome , ce  fera  pour 
* nous  un  voyage  où  nous  fatisferons  & 
»»  l’intérêt  & la  pietc  : puis , félon  les^on- 
**  jonétures  , refiera  ou  Ce  retirera  qui 
» le  trouvera  bon."  La  naïveté  de  cet 
avis  l’emporta.  On  traita  avec  l’envoyé 
de  Rienzi,qui  paya  fur  le  champ  le  prix 
conclu  pour  un  mois.  Il  joignit  à cette 
cavalerie  deux  cens  hommes  de  pied, 
qu’il  prit  dans  la  Tofcane , fans  compter 
quantité  de  braves  Perufîens-,  ce  qui  fit 
une  brigade  lefte , & allez  confidérable 
pour  impofér  aux  Romains. 

Avec  ce  petit  corps  d’armée,  fait  à la 
hâte , Rienzi  brufqua  fbn  départ , paflà 
par  la  Tofcane  , & traverfâ  des  vallées  & 
des  montagnes , ordinairement  infefléeS 
par  les  partis  qui  couroient  toute  l’Ita- 
Ire  ; mais  il  fut  allez  heureux  pour  arri- 
ver fans  aucune  fâcheufe  rencontre  juf- 
Utmf. »t.  la  vue  de  Rome.  Dès  qu’on  y fçue 
V2. 'tsifv.  qu’il  approchoit,  la  joye  fut  uni  ver  (elle; 
us**  <*•  *•  On 
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On  fe  prépara  à le  recevoir  avec  une 
pompe  pareille  à celle  qui  accompagnoif 
le  retour  des  anciens  vainqueurs.  La  ca- 
valerie Romaine  alla  à fà  rencontre , por- 
tant en  main  des  branches  d’olivier  en 
ligne  de  victoire  & de  paix.  Le  peuple 
foi  tit  en  foule  hors  des  portes  pour  l’et 
corter.  On  dreflà  des  arcs  de  triomphe  v 
on  orna  les  rues  de  tout  ce  qu'il  y avoie 
de  plus  précieux  en  étoffes  d’or  6c  d’ar- 
gent -,  on  les  joncha  de  Heurs  -,  & dès  qu’il 
parut,  tout  retentit  du  bruit  des  tromr 
pettes  & du  ion  des  inftrumcns , fbuvenc 
interrompus  par  des  cris  de  joye.  Le 
peuple  porta  même  l’y  vreffe  de  cette  fetc 
jufqu’à  faire  en  faveur  d’un  homme  qu’il 
avoit  chafîè  quelques  années  auparavant, 
la  réception  que  les  Juifs  avoient  faite  à 
Jefus-Chriftàfon  entrée  dans  Jerufàlem. 
On  étendit  fur  fon  pafïige  des  tapis  & 
des  vêtemens  ; on  les  parféma  de  ra- 
meaux d’olivier  i 6c  l’on  cria  : Bcni  [oit 
le  libérateur  qui  vient  à nous. 

Au  milieu  de  cette  pompe  triomphale 
on  conduifït  Rienzi  jufqu’au  Capitole  , 
où  étant  arrivé  il  fit  une  harangue  fort 
Spirituelle  à fbn  ordinaire  , à laquelle  la 
.joye  de  le  revoir  donna  encore  un  nou- 
veau prix.  H fe  repréfenta  **  comme  un  “ 
autre  Nabuchodonçzor , qui  avoit  été  t* 

a 
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«contraint  de  dilparoître  pendant  fept 
%»  années.”  Mais  il  ajouta,  que  • par  un 
••  effet  de  la  protection  vifiblc  du  Ciel , 

» il  rentrait  daus  Rome,  non  pas  comme 
• un  banni  qui  ne  reparaît  qu’en  trem- 
»»  blant , mais  comme  un  Sénateur  , éra- 
«bli  par  la  voix  même  du  Vicaire  de 
» Jefus-Chrift  ; que  cette  voix  puifiântç 
m qui  l’avoir  tiré  d’une  injufte  captivité  , 

» pour  lui  confier  une  autorité  légitime , 
m fuffifoit  feule  pour  réparer  ion  incapa- 
» cité  : qu’ainfi  il  (epromertoitde  travailler 
„ fi  efficacement  à rétablir  le  bon  Etat., 

„ qu’il  y avoitlieu  d’cfperer  qu’il  en  vien- 
w droit  hcureufêment  à bout.  » Il  donna 
enfui  te  des  marques  publiques  de  fa  rc- 
connoillànce  aux  deux  fireres  de  Montreal 
à qui  il  avoit  l’obligation  d’un  fi  heureux 
retour.  Il  les  fit  Gonfalonniers  de  la  Ré- 
publique & ceignit  l’épée  à un  habi- 
tant de  Perouxc , nommé  Ceccho , qu’il 
fit  Chevalier , pour  reconnoîrre  les  fer- 
vices  qu'il-  en  avoit  reçus  , & à qui  il 
donna  dans  cette  cérémonie  une  robe 
relevée  d’or.  Il  y a apparence  que  Ceccho 
avoit  formé  la  brigade  qui  avoit  fi  heu- 
teufèment  conduit  Rienzi  jufqu  a Rome. 

Le  lendemain  il  reçût  quelques  dépu- 
ter des  Villes  voifines  qui  le  felicirerertt 
fur  ion  rétabiiffement.  Il  les  paya  de  fon 
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côté  de  promefïts  magnifiques , & dtl 
récit  des  grands  projets  qu’il  méditoit  ; 
chofe  qui  lui  contoit  peu  , & par  laquelle  il 
avoit  appris  depuis  long-rems  à (è  don- 
ner une  réputation  auffi  brillante  que 
peu  fôlide. 

Durant  tout  ce  triomphe  de  Rienzî 
les  Nobles  le  tenoienr  tranquilles  & aler- 
tes en  attendant  l’évenement  *,  quelques 
jours  Ce  payèrent  en  fêtes  & en  réjouif- 
fânees  publiques.  On  ne  voioit  dans  la 
ville  que  des  détachemens  de  la  brigade* 
qui  en  éblouilïant  le  peuple  par  un  vain  » 
éclat , donnoit  à la  Nobleüe  de  juflet 
foupçons  d’une  nouvelle  tyrannie.  Le 
nouveau  Sénateur  limant  là  maniéré  * 
amufoit  ainfi  les  Romains  , tandis  qu’il 
dépêchoir  des  courriers  de  tous  cotez 

Êour  informer  toute  l’Italie  de  Ion  réta-‘ 
lifiement,&  pour  inviter  tous  les  Po- 
tentats à féconder  lès  vues  pour  le  renou- 
vellement du  bon  Etat.  Il  tint  parole 
fuivant  l’idée  qu’il  avoit  fuivie  dans  fâ 
première  adminiftration , & à laquelle  il 
s’attacha  avec  plus  d’opiniâtreté  fur  les 
réflexions  qu’il  avoit  faites  depuis  (ôti 
bannifïèment.  Comme  il  fondoit  l’affcr- 
milîèment  de  Ion  autorité  & la  fureté  de 
fa  perfônne  fur  la  deftruétion  des  Nobles, 
& qu’il  attribuoit  là  première  chute  moins 

Q.  li 
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a fa  tyrannie  fur  lç  peuple , qu’à  la  jjaloulie 
de  la  Noblefle  qu’il  avoit  laillë  échaper 
de  fes  mains, & fur  laquelle  il  ne  s’étoit 
vangé  qu’à  demi , il  réfolut  de  commen- 
cer par  l’attirer  une  fécondé  fois  dans  fes 
pièges  pour  l’accabler  plus  (ùrement. 

Les  Seigneurs  à fon  arrivée  s étoient 
prefque  tous  retirez  dans  leurs  terres 
pour  obferver  de  loin  & en  fureté  quel 
tour  prcndroir  ce  nouveau  gouvernement, 
que  le  premier  leur  avoit  rendu  trop 
juftement  fufpeét.  Les  troupes  étrangères 
qui  étoient  entrées  dans  la  ville , & qui 
fcmbloient  annoncer  dans  tous  les  quar- 
tiers une  domination  defpotique  & in- 
dépendante , leur  donnoient  lieu  de  pé- 
nétrer dans  les  defieins  fecrets  du  Séna- 
teur , & d’imaginer  même  ce  qui  n’étoit 
peut-être  pas. 

rcrtijîocca  f.  Quatre  jours  s’étoient  à peine  écoulez 
^ depuis  le  retour  de  Rienzi  , qu’d  leur 
ij  jj.».  i.  envoya  ordre  à tous  de  (ê  rendre  à Rome 
pour  lui  prêter  en  perffinne  ferment  de 
fidelité.  Le  prétexte  étoit  d autant  plus 
fpécieux  &le  piège  d’autant  mieux  dreflë, 
qu’il  leur  étoit  difficile  de  s’en  difpenfer 
fans  blefl'er  le  Pape  , dont  le  Sénateur 
tenoit  fon  autorité.  Comme  la  mai  (on 
des  Colonnes  étoit  la  plusconfidérable , 
& -celle  dont  la  ruipe  entraineroit  aifo- 
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ment  la  chute  du  refte  de  la  Nobleflè.., 
il  crut  devoir  Hatter  le  jeune  Etienne 
Colonne , qui  en  étoit  devenu  le  chef 
depuis  la  funefte  mort  de  fon  pere  & de 
les  païens  , tuez  à la  journée  de  la  Porte 
faint  Laurent.  Il  ufa  à lôn  égard  d’une 
diftinétion  particulière  : il  lui  députa  deux 
des  principaux  citoyens  Romains  Buccio 
Jubileo  > & Jean  Cafarello  > avec  charge 
de  lui  faire  entendre  que  ce  qu’on  exi- 
geoit  de  lui  n’éroit  qu’une  formalité  in- 
difpenlable  pour  la  conféquence  del’exem- 
ple  : que  s'il  donnoit  au  Sénateur  cette 
marque  de  foumiffion  , il  pouvoit  le  pro- 
mettre tout  de  fa  part  ; & qu’au  contraire  _ 
s’il  la  refufoit,  cela  l’obligeroit  à en  ve- 
nir contre  lui  à des  extrémitez,  dont  il 
auroit  lieu  de  Ce  repentir. 

Colonne  en  avoit  ' été  trop  cruelle- 
ment offenle,  & l’avoitoftenfë  lui-même 
trop  vivement,  pour  fc  perfuader  qu’on 
pût  fe  pardonner  de  part  & d’autre  : il 
avoit  pris  le  parti  de  le  renfermer  dans 
fon  château  dePaleftrine,  où  il  ne  lon- 
geoit  qu’à  Ce  fortifier  contre  les  entreprî- 
tes d’un  homme  qu’il  regardoit  avec 
juftice  comme  le  meurtrier  de  lès  pro- 
ches & l’ennemi  juré  de  là  mailôn.  Il  reçut 
les  députez  du  Sénateur  en  fouverain , 
qui  te  croit  outragé  de  voir  qu’un  fiijet 

Q.iij 
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ofc  traiter  avec  lui  : (ans  daigner  les  écoti-^ 
ter , il  les  fit  mettre  dans  un  cachot  , or- 
donna qu’on  arrachât  à chacun  une  dent , 
& les  condamna  de  plus  à une  amande 
de  quatre  cens  florins  pour  avoir  eû  l'au- 
dace de  porter  de  pareils  ordres  à une 
perlonne  de  (on  rang.  Le  lendemain  il 
& mit  en  campagne  avec  (à  garnifon,  8c 
alla  faire  une  courfe  ju (qu’aux  portes  de 
Rome  , d’où  il  enleva  tous  les  troupeaux 
qui  paifiôicnr  aux  environs. 

Le  murmure  qu’excita  dans  la  Ville  ce 
premier  aâe  dhoftilité  , obligea  Rienzi 
de  monter  à cheval , & de  prendre  à la 
. hâte  ce  qu’il  put  ramaflèr  de  (bldats , 
partie  armez,  partie  (ans  armes.  Il  prit  la 
route  de  Paleflrine  , où  il  jugeoit  que 
Colonne  (c  retireroit  avec  (on  butin. 
Mais  celui-ci  qui  avoit  prévu  qu’on  ne 
manquerait  pas  de  le  pourfiiivre  , avoir 
, ordonné  à (on  parti  de  (e  jetter  à l’écart 
dans  la  forêt  de  Pantano  , entre  Tivoli  8c 
Palertrine , & de  s’y  tenir  à couvert  juf- 
qu’à  ce  qu’à  la  faveur  de  la  nuit  ils  puf- 
fent  conduire  leur  proye  au  château  ; ce 
qui  fut  exécuté. 

Le  Sénateur  après  avoir  inutilement 
rodé  tout  le  jour  fut  furpris  de  la  nuit , 
& contraint  de  fe  retirer  à Tivoli  > ou  il 
apprit  le  lendemain  de  quelle  maniéré  les 
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ennemis  lui  avoient  échappe.  Confus 
d’en  avoir  été  la  duppe  , Sc  fc  repro- 
chant de  s’être  mis  en  marche  à Pavan- 
Uire , il  lit  éclater  fon  refïentiment  pat 
des  imprécations  contre  les  Colonnes^ 
dont  il  jura  publiquement  la  perte  : & 
comme  la  fortefcflè  de  Paltftrine  étoit 
kur  place  d’armes  & le  centre  de  leur 
domination , il  réfolut  de  Paffiéger  dans 
ks  formes.  Les  quatre  jours  qu’il  refta 
à Tivoli  forent  employez  à faire  les  pré- 
paratifs du  fiége.  Malgré  la  décadence 
oc  les  premières  vertus , dont  nous  ver- 
rons bientôt  le  principe,  il  parut  en  cette 
conjonâure  rappeller  fon  a&iviré  patfèei 
& la  haine  des  Colonnes  fit  dans  lui  ce 
qu’avoit  fait  autrefois  le  zélé  outré  de  la 
patrie.  L’ardeur  avec  laquelle  il  travailla  ' 
a dilpofcr  tout , & à envoyer  fes  ordres  de 
tous  cotez , fit  connoîtic  combien  il  avoit 
à coeur  l’enrreprifo  qu’il  méditoit  : il  fit 
venir  de  Rome  fans  delai  tout  ce  qu’il 
avoit  d’infànterie  & de  cavalerie.  Arim- 
bald  & Bcttrone,  qu’il  avoit  fait  les  Lieu- 
tenans  Generaux  dans  cette  guerre  arri- 
vèrent à la  tête  des  troupes  , portant  l’an- 
cien étendart  que  Rienzi  avoit  arboré  à 
Rome  dans  le  tems  de  fà  première  éléva- 
tion. Mais  l’idée  populaire,  beaucoup 
plus  que  les  années  , en  avoit  terni 

Q >i 
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i'éclat.  Ce  (bleil  d’or,  & ces  étoiles  d'ar* 
gcnt  en  champ  d’azur  n’infpiroient  plus , 
les  mêmes  lêntimens  qu’autrefois;  ce  ne- 
toic  nt  plus  ces  conjurez  & ces  gens  fous 
de  liberté  & du  bon  Etat , qui  n’atten- 
doit  pas  moins  de  leur  nouveau  Prophète 
que  la  conquête  de  l’uflivers  & la  mo- 
narchie univerfelle.  Ces  idées  chiméri- 
ques a voient  paru  renaître  à l’arrivée  de 
Rienzi  à Rome  : la  pompe  des  premiè- 
res fêtes  les  avoit  entretenues  ; mais  les 
efpérances  commençoient  à s’évanouir 
avec  elles.  La  nouveauté  d’une  première 
conjuration  avoit  donné  à Rienzi  un  cré- 
dit que  ne  lui  donnoit  plus  im  rétablilïè- 
ment  fondé  fur  une  autorité  légitime» 
tant  ce  qui  eft  défendu  l’emporte  dans 
l’e/prit  du  peuple,  fur  ce  qui  efl  jnfte  & 
permis.  D’ailleurs  Rienzi  ne  fubfftoit 
que  d’emprunt,  & par  des  fecours  étran- 
gers , choie  qui  ne  pouvoit  qu’effraier  les 
Romains  qui  attendoient  de  lui  des  ref- 
fôurces,  loin  d’être  en  état  & en  difpo- 
fition  de  lui  en  fournir.  Dans  ces  con- 
jonctures délicates , il  avoit  entrepris  tér 
mérairement  une  guerre  pour  laquelle  il 
manquoir  de  fond.  Peut-être  comptoit-il 
j auiïi  fur  fon  bonheur  ordinaire  pour  en 
tirer  aux  dépens  des  ennemis  •,  mais  il 
fêntit  bientôt  qu’il  s’étoit  trop  avancé. 
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& qu’il  avoit  abufo  de  fa  fortune.  La  mu- 
tinerie des  foldats  étrangers,  & for-tout 
des  Allemands  plus  intraitables  que  les 
autres , le  jetta  d’abord  dans  l'embarras. 
Jufques-là  il  avoit  trouvé  le  fècret  de  les 
amufer , & de  reculer , tantôt  for  un  pré- 
texte , tantôt  for  un  autre  le  payement 
dont  il  étoit  convenu.  Ils  avoient  difiî- 
muié  tandis  qu’ils  étoient  à Rome  ; mais 
fo  voyant  en  campagne  & indépendans 
ils  déclarèrent  au  Sénateur , que  faute  de 
paye  ils  avoient  été  contraints  de  laiflèr 
en  gage  une  partie  de  leurs  armes  , & 
qu’en  un  mot  ils  ne  ferviroient  point , fi 
on  ne  les  fàtisfaifoit  fur  leur  folde.  Dans 
* le  befoin  qu’il  avoit  de  troupes,  & dans 
l’indigence  où  il  fê  trouvoit , il  ne  fçavoit 
quel  parti  prendre  , lorfque  la  néceflité 
lui  foggeta  un  artifice  qui  lui  réufiît. 
Il  fit  appeller  fes  deux  Lieutenans  Gene- 
raux Arimbald  & Bettrone,  à qui  il  ex- 
pofà  dfone  maniéré  pleine  de  la  plus  in- 
time confiance  l’embarras  où  le  plongeoit 
la  mauvailê  humeur  des  Allemans,&  le 
dépit  qu’il  avoit  de  fc  voir  arracher  des 
mains , par  leur  faute , une  conquête  qui 
devoit  les  dédommager  tous  deux  avec 
ufure  de  ce  qu’ils  avoient  fait  en  fâ  faveur. 


•> 


Je  ne  vois,  a jouta-t-il,  qu’une  reltource 
cet  inconvénient,  6c  c’eft  l’hiftoire 


Q.v 
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•-Romaine  qui  me  la  fournit  à propos* 
» Il  me  fouvicnt  d y avoir  Iû  que  la  Ré- 
■»  publique  (è  trouvant  dans  une  conjon- 
*•  <5hire  à peu  près  femblable  à celle  où 
» nous  nous  trouvons  , c’eft-à-dire  , lans 
m argent , & dans  la  nécelTi  té  d’une  guerre 
•*  indilpenfable  ; le  Conliil  aflèmbla  le* 
» plus  qualifiez  & les  plus  riches  Rô- 
ti mains,  & leur  dit  que  c’étoir  à eux  qui 
» tenoient  les  premières  charges  de  la 
» République  , à donner  l’exemple  aux 
m autres  , & à contribuer  volontairement 
«au  bien  public.  Ce  diieours, continua- 
it t-il  » fit  tant  d’imprefiion  for  eux  .qu’ils 
»»  le  taxèrent  de  leur  plein  gré  , Sc  firent 
s»  la  fomme  neceflàirc  pour  payer  les  trou- 
ai pes.  Souffrez  donc  que  dans  les  mêmes 
•»  circonftanccs  je  vous  fafîè  la  même  pro- 
» pofition , c ’eft  plus  votre  intérêt  encore 

• que  le  miem  l ommencez,  & je  vous 
» fois  garant  que  le  bon  peuple  Romain- 

• touché  de  voir  des  étrangers  le  faerb- 

• fier  genereulèment  pour  eux , nous  re- 

• mettra  des  fommes  immenfes  entre  le» 

• mains. 

Quoique  ce  dilcours  ne  fût  pas  extrê- 
mement du  goûr  des  deux  freres,  ils  (c 
îaiflèrent  toutefois  entraîner  comme  de* 
joueurs , qui  a force  de  perdre  & d’éfpé- 
ler  » hazaidcnt  toujours,  de  nouveau. 
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lis  lui  apportèrent  mille  florins  en  deux 
bourfcs.  Cer  argent  diftiibué  à la  caval- 
lerie  Allemande  appaifa  la  rumeur.  Rienzi 
tirades  habitans  de  Tivoli  de  quoi  don- 
ner une  demi-paye  au  relie  des  troupes , 
& ayant  aflèmblé  toute  la  Ville  dans  la 
place  de  faint  Laurent,  il  fit  une  de  ceS 
harangues  dont  il  avoit  tant  de  fois  char- 
me les  oreilles  du  peuple  Romain  : il 
leur  cxpolà  en  termes  pathétiques  ,(ainfi 
qu’il  l’avoit  fait  en  rentrant  dansRome,) 
les  lêrvices  qu’il  avoit  rendus  à la  Répu- 
blique durant  fon  Tribunar  ; l’envie  en- 
venimée des  Colonnes  ennemis  du  bon 
Etat  , qui  l’avoit  contraint  de  quitter  le 
timon  du  gouvernement , lorlque  lès 
grands  defleins  éroient  prêts  d’éclorre  en 
faveur  des  Romains  -,  la  fuite , & Ion 
ablènce  de  fèpt  années  , pendant  lcfquel- 
les  il  avoir  erré  en  diverlcs  régions;  les 
bornez  de  l’Empereur  Charles;  la  fàv.  ur 
fingulieredn  Pape,  qui  tour  prévenu  qu’il 
avoit  été  contre  lui , l’avoit  toutefois  créé 
Sénateur,  pour  rendre  à là  patrie  l’abon- 
dance & la  paix  en  réprimant  les  efforts 
delà  tyrannie  : «Mais  hélas  !(  ajouta-t-il)» 
je  me  vois  arrêté  par  le  rejerton  d’une  <• 
jnaifon  tofijours  fatale  au  bonheur  de.c 
Rome  : délivrez- moi  de  ce  monftrec* 
ftaüîàiîcî&  je  vous  rends  heureux  : c’eft» 

Q.vf 
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« lui  qui  vous  fait  vivre  dans  l’indigence  >' 
“tandis  que  vos  voifins  vivent  dans  la 
»*  richdlè  8c  la  tranquillité  i mon  deflèin 
•»  eft  d’afîicger  Paleftrine  , & d’écrafèr 
« fous  fes  ruines  les  rcftesdesvos  anciens 
“ tyrans  : joignez-vous  à moi  , braves 
" Tiburtins , allons  détruire  l’ennemi 
••  commun  , venger  les  injures  pa  fiées  > 
*»  & aflïirer  pour  l’avenir  le  repos  inal- 
••  térable  dont  nos  fuccès  feront  fuivis. 

Cette  harangue  eut  tout  l’effet  qu’il 
s’en  étoit  promis.  Le  peuple  de  Tivoli 
confentit  non  feulement  à le  fuivre;  mais 
encore  il  Ht  tant  de  diligence  qu’on  n’em- 
ploya qu’une  nuit  aux  préparatifs.  Rienzi 
pour  ne  pas  donner  à cette  ardeur  po- 
pulaire le  tems  de  fe  rallentir , fè  mit  en 
marche  dès  le  lendemain  avec  ces  nou- 
velles troupes  , & alla  camper  à Gifti- 
glione  de  Sainte  Préfette  qui  étoit  le 
rendez-vous  général.  Il  s’y  arrêta  deux 
jours  pour  attendre  les  troupes  auxi- 
liaires qu’il  avoit  mandées  de  tous  cotez  : 
il  en  vint  de  Vclletri , de  Farfa  , de 
toutes  les  Communes  du  plat-pays , & 
des  montagnes  d’alentour.  Quand  ces 
forces  forent  raflèmblées  » l’armée  mar- 
cha vers  Paleftrine  , & campa  à une  lieue 
de  cette  place,  à Sainte  Marie  de  la  Villa, 
pour  foire  le  dégât  fuivant  i’ufoge , avan* 
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«lue  de  former  le  fîége.  Outre  l'infante- 
rie compofèe  de  la  commune  de  Tivoli 
& des  autres , il  y avoir  un  corps  de  mille 
chevaux , tant  étrangers  que  Romains. 
C’en  éroit  allez  pour  détruire  Paleftrine  ; 
mais  l’affe&ion  ne  répondoir  pas  au  nom- 
bre : les  étrangers  avoient  de  la  répu- 
gnance à fervir  contre  les  Colonnes  •,  & 
ne  pouvant  le  dilpenlèr  de  marcher  , 
après  avoir  reçu  la  paye , ils  éroienr  ré- 
fblusde  faire  la  guerre  fort  mollement. 
D’un  autre  côté  les  Romains,  fur  lefquels 
le  relie  des  communes  fe  regloit  , n’a- 
voient  plus  pour  le  nouveau  Sénateur  les 
mêmes  lêntimens  qu’ils  avoient  eû  pour 
l’ancien  Tribun , & n’étoient  gtiere  dif- 
pofés  à s’ôter  à eux-mêmes  , par  l'op- 
preflion  de  la  Noblelle , l’unique  rclïôur- 
ce^jui  leur  reftoit  pour  prévenir  la  tyran- 
nie de  Rienzi  , dont  ils  commençoient 
à entrevoir  les  dellêins.  Ils  ne  l’avoiene 
fiiivi  que  malgré  eux  , & dans  la  rélc- 
lution  de  faire  échouer  l’enrreprife  ; de 
forte  que  quand  le  camp  fut  établi  à 
Sainte  Marie  , chacun  ne  longea  qu’à 
palTer  agréablement  le  tems  au  jeu  & à 
la  bonne  chere,  lailTanc  au  General  tout 
le  fardeau  d’une  guerre  , à laquelle  il 
prénoit  fcul  un  véritable  intérêt.  Aulîi  ne 
celloit-ii  de  s’y  émploycr  avec  toute  l’ar-. 
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deur  imaginable  : fon  premier  (oin  fut 
de  reconnoître  par  lui-même  la  place  qui 
lui  parut  d’un  accès  plus  difficile  qu’il 
ne  l’avoit  crû.  C’étoit  un  château  con- 
fi (jet  able , allez  bien  fortifié  pour  ce  tems- 
là,&  placé  fur  la  croupe  d’une  colline 
d’où  il  dominoit  toure  la  campagne.  Il 
ne  pouvoit  détourner  les  yeux  de  cet 
objet  ;&  cherchant  quelque  endroit  foi- 
fele  par  où  il  put  l’attaquer  , il  rouloit 
dans  fo  tête  mille  inutiles  projets  de  fu- 
reur & de  vengeance  : il  difoit  quelque- 
fois en  jettant  des  regards  fixes  & fu- 
rieux : « Voilà  cette  colline  orgueilleufe 
*»  & rebelle,  qu’il  faut  que  je  renverfe 
*•  & que  j’applaniffe.  « Il  fe  remettoit  de 
nouveau  à l’examiner  , & tantôt  abîmé 
dans  une  rêverie  profonde , tantôt  lait 
font  échapper  des  (ignés  de  rage , il  étoir 
toujours  occupé  de  la  vûe  de  ces  rem- 
parts , d’où  l’ennemi  (êmbloit  braver  fo 
colere  & fon  impui  (fonce  : il  voyait  les 
beftiaux  (ônir  & rentrer  librement,  tandis 
que  des  chariots  chargez  de  vivres  arri- 
voient  à la  file  d’un  autre  côté,  & en- 
troient dans  la  place  par  une  autre  porte, 
U demandent  à ceux  qui  l’environnoient , 
ce  que  c etoit  que  ces  nuages  de  pout 
fiere  qu’il  voyoit  s’élever  dans  les  che- 
min* de  Palcftriae  i répondoit-on , 
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ce  font  des  troupeaux  qui  reviennent  du« 
pâturage  & qu’on  ramene  dans  la  place;  « 
ici  ce  font  des  voitures  remplies  de  « 
grains  & de  proviens.  » Il  s'informoit 
fur  cela  des  moyens  de  couper  les  che- 
mins de  communication  an  château  ; mais 
les  Romains  mal  difpofez  en  fa  faveur , 
& gagnez  en  partie  par  la  Nobleflè , ré- 
pliquaient que  la  chofè  leur  paroiffoiü 
impofliblc  ; que  la  fîtuation  du  fort  ne 
le  permettoit  pas , 8c  que  le  terrain  étoit 
tellement  coupé  & cmbarrafîé  aux  envi- 
rons , que  nulle  armée  ne  pouvoit  venir 
à bout  de  cette  entreprifê.  Le  Sénateur 
trop  peu  inftruit  dans  la  connoiflànce 
de  ces  lieux  , 8c  trompé  par  ceux  qui 
vouloient  le  dégoûter  de  fon  projet,  Ce 
defelperoir  de  renconrrer  tant  de  diffi- 
cultez  dans  l’exécution  , 8c  Ci  peu  de  bonne 
volonté  dans  fes  troupes  : il  fè  confo- 
moit  vainement  en  ménaces  contre  les 
Colonnes  ; & fo  rappellant  trop  tard  1» 
faute  qu’il  avoit  foire  de  ne  pas  profiter 
de  fon  avantage  à la  bataille  de  la  Porte 
de  fàint  Laurent  : « Ahî.(s'écrioit-il)fî« 
dans  la  confternation  où  étoient  mes  en-  <* 
nemis , je  fofiè  tombé  brufquement  for  » 
Palellrinc , je  ne  fèrois  pas  dans  la  peine  « 
où  je  me  vois , ôc  Rome  fèroit  libre.  « 
Le  lendemain  on  commença  à faire  le 
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dégât , & comme  cela  le  faiibit  làns  ris- 
que & au  profit  de  l’armée  , les  troupes 
s’y  portèrent  allez  volontiers.  On  conti- 
nua le  ravage  avec  la  même  ardeur  du- 
rant huit  jours  : déjà  tout  le  plat-pays 
étoit  ruiné , & il  ne  reftoit  plus  d’entier 
qu’un  petit  canton  au  deflùs  du  château , 
lorlque  Rienzi  fe  vit  obligé  de  licentier 
les  communes,  & de  ramener  Ibn  armée 
à Rome.  La  première  caulê  de  cette  re- 
traite fut  la  défunion  qui  fe  mit  entre 
les  communes  de  Velletri  8c  de  Tivoli , 
comme  il  arrive  d’ordinaire  parmi  les  ha- 
bitans  des  petites  villes,  dans  qui  le  voit!-, 
nage  fait  naître  la  jaloufie , & fomente 
l’inimitié:  plufieurs  des  premiers  délêr- 
toient  8c  le  reriroient  à Paleftrine  ; ceux 
qui  reftoient  dans  le  camp  étoienr  tous 
les  jours  lur  le  point  d’en  venir  aux 
mains  avec  ceux  de  Tivoli  •,  de  iorre  que 
pour  prévenir  les  fuites  d’une  dilîènfion 
fi  dangereulê,  Rienzi  auroit  été  contraint 
de  ieparcr  ion  armée , quand  une  railbn 
plus  forte  & plus  pre liante  ne  l’auroit  pas 
rappel  lé  a Ro:ne.  Mais  avant  que  de  la 
développer  je  dois  remonter  au  principe 
du  clung  ment  des  Romains  à l’égard  de 
leur  Tr  b;  n,8c  du  mécontentement  fiteret 
qui  parut  dans  cutc  expédition,  & qui 
éclata  dans  la  fuite. 


\ 
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Il  étoit  à préfumer  que  Rienzi  après 
Ion  rétabliflèment  profiterait  des  réflé- 
xions  qu’une  longue  difgrace  , & qu’une 
captivité  de  trois  ans  lui  avoient  donné 
lieu  de  faire  fur  fâ  conduite  paflëe.  Re- 
vêtu d’une  puiflànce  légitime  , émanée 
du  fouverain  Pontife,  & agréée  du  peu- 
ple , il  aurait  pu  s'y  maintenir  par  un 
gouvernement  ferme  & modéré  qui  fàn9 
donner  de  prifo  au*  Nobles,  les  tînt  dans 
les  bornes  du  relpeéï  & du  devoir,  ou 
fi  une  politique  plus  ambitieufe  lui  in- 
fpiroit  des  defïèins  plus  vaftes,  il  y avoir 
apparence  qu’il  les  conduiroir  avec  route 
la  difïimulation  , & toute  la  foupleflc 
qu’on  devoit  attendre  de  fon  expérience 
& de  fes  malheurs  ; mais  il  trompa  bien- 
tôt l’attente  de  toute  l’Europe , dont  il 
attirait  les  yeux  par  la  bizarrerie  de  fon 
étoile.  Il  Ce  trouva  beaucoup  plus  neuf  Fortifie" p» 
dans  le  gouvernement , cette  féconde  fois 11  z' 
que  la  première  ; il  y fit  des  fautes  plus 
confiderables,  & il  s’y  maintint  beaucoup 
moins  de  tems:  l’adverfité  loin  de  cor- 
riger fès  vices  8c  fès  mauvaifès  inclina- 
tions n’avoit  fait  que  les  fortifier  : fon 
ambition , fa  cruauté , fon  avarice  étoient 
devenues  plus  violentes  , & en  même 
rems  moins  circonfpcéles  & moins  arti- 
ficieufes.  Dans  le  cours  de  fa  première  ad- 


Digitized  by  Google 


578  Conjuration. 

miniftration  , il  avoit  fçu  contenir  ces 
paflïonsjou  les  pallier  du  prétexte  du  bien 
public , & lî  là  vertu  avoit  paru  s’alterer 
en  quelques  occafions , ce  n’avoir  été 
que  peu  de  teros  avant  là  cintre  ; mais 
à peine  le  vit-il  rétabli  qu’il  s’abandonna 
à ion  narurel  : il  oublia  les  malheurs , ÔC 
s’enyvra  de  fa  ptcfpcrité  : il  garda  fi  peu 
de  ménagement  que  dès  la  première 
harangue  qu’il  fit  au  peuple  , il  laillà  in- 
difcrettetnent  échapper  quelques  traits 
mal  enveloppez , qui  tendoient  à une  do- 
mination violente  & tyrannique.  Le  peu- 
ple le  (cntit , & la  Noblefie  le  fit  bien 
valoir  pour  lès  intérêts  particuliers.  Tous 
les  défauts,  routes  les  mauvailes  qualités 
de  Rienzi  parurent  d’une  maniéré  d’au- 
tant plus  lènfiblc  qu’il  ne  les  couvrait 
plus  de  ces  dehors  & de  ces  apparences 
qui  les  transformoicnr , pour  ainii  dire  t 
en  vertus:  tant  qu’il  avoit  mené  une  vie 
dure  & unie , on  avoit  regardé  les  cruau- 
tez  & lès  violences  , comme  les  effets 
d’une  lèverité  jufte  & nécefiaire  : fon 
attention  fur  les  belôins  publics  avoit 
lait  attribuer  à un  zélé  véritable  les  dé- 
marches équivoques  qu’une  avarice  ca- 
chée lui  faifoit  alors  hazarder  pour  s’en- 
richir. S’il  a voit  dégénéré  de  cette  aufté- 
riré  de  vie , & de  cecteiobriété  qui  avoient 
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donné  tant  d éclat  aux  premiers  jours  de 
(on  élévation, ce  n’avoit  pas  été  jufqu’aux 
excès  d’intemperance  auxquels  il  Ce  livra 
depuis  Ion  retour.  L’indécence  d’un  vice 
(î  oppofé  aux  mœurs  des  Romains  les 
choqua  extrêmement  : ils  nei  reconnoifi 
(oient  plus  ce  Tribnn  , qui  avoit  été  quel-, 
que  tems  un  modelé  de  frugalité  dans 
une  ville  où  on  la  comptoir  à peine  pour 
une  vertu.  Ils  ne  voioient  qu’un  homme 
qui  (êmbloit  n’cûimcr  la  place  où  il  fê 
voioit  rétabli , que  par  la  licence  de  goû- 
ter impunément  les  plailîrs  de  la  table. 
Au  commence  ment  de  Ion  élévation  il 
failoit  qu’il  Ce  fit  une  efpece  de  violence 
pour  accorder  aux  befôins  de  la  nature 
un  tems  allez  court  qu’il  croyoit  dérober 
1 aux  affaires.  Depuis  Ion  rétabli fïcment» 
on  eût  dit  qu’il  avoit  regret  au  peu  de 
tems  qu’il  donnoit  aux  affaires,  & qu’il 
enlevoit  aux  débauches  de  la  bonne  chere: 
il  y pafloit  prelque  tout  le  jour  , & bû- 
voit  à toute  heure  : il  mettoit  fês  foins  à 
réveiller  par  des  délicatefîès  recherchées, 
& par  le  mélange  des  vins  les  plus  exquis , 
un  goût  que  l’intempérance  avoit  prefque 
ufë.  Le  commerce  des  Hongrois  & des 
Allemans  lui  avoit  ( dit-on  ) procuré  ce 
vice.  Pour  colorer  une  maniéré  de  vie  fi 
peu  féaute , il  difoit  quelquefois  que  la 
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fo if  dévorante  qui  le  tourmentoit , droit 
l'effet  d’un  poifon  qu’on  lui  avoir  fait 
prendre  durant  fà  captivité.  Il  étoit  de- 
venu d’une  groflèur  énorme  , 8c  d’une 
taille  monftrueufê  •,  un  vifâge  étendu  8c 
bouffi , un  front  brûlé , des  joues  trem- 
blantes , des  yeux  prompts  à changer  de 
couleur,  (buvent  enflammez , & couverts 
de  fàng , une  barbe  longue  8c  négligée , 
tout  fon  air  en  un  mot , qui  avoir  je  ne 
fç ai  quoi  de  barbare  & de  feroce  , fai  (bit 
qu’on  ne  pouvoir  l’envifager  fans  une 
efpece  d’horreur.  Ses  excès  n’avoient  pas 
fait  moins d’imprellion  fur  l’cfprit  que  fur 
le  corps  : fon  efprit  étoit  moins  aélif  8c 
moins  capable  d’application  : fon  humeur 
en  avoir  été  extraordinairement  altérée: 
l’inquietude , l’inconftance,  la  bizarrerie, 
défauts  qui  étoient  nés  avec  lui  ; mais 
dont  il  avoit  fçu  faire  un  excellent  ufage 
auprès  d’un  peuple  suffi  inquiet,  aufli  in* 
confiant , & auiïi  bizarre  que  lui , étoient 
venus  à un  point  qu’il  ne  pouvoir  Ce  fixer 
à rien  : d’un  moment  à l’autre  il  chan- 
geoit  de  fentiment  comme  de  vifage  ; 
& ceux  qui  le  pratiquoient  le  plus  fami- 
lièrement afsûroient  que  (on  efprit  n’étoit 
jamais  un  quart  d’heure  de  fuite  dans  la 
même  affiete.  Tel  devint  dans  le  cours 
de  fon  fécond  gouvernement  ce  célèbre 
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Tribun, qui  s’étoic  flatté  de  parvenir  si 
un  Empire  univerfel.  Il  cft  vrai  qu  après 
fon  retour  il  mit  bas  en  partie  ces  chi- 
mères, qu’il  ne  s’éleva  jamais,  du  moins 
avec  éclat , contre  le  Pap.  fon  fouverain , 
comme  il  l’avoit  fait  la  première  fois* 
qu’il  mérita  même  d’en  recevoir  des  élo- 
ges , & qu’il  fit  quelques  allions  dignes 
d’un  homme  né  pour  les  grandes  affaires. 
Mais  foit  que  fon  mauvais  cara&ere  l’em- 

Krtât  fur  ce  qu’il  avoit  de  bon , foit  que 
limeur  volage  des  Romains  de  ce  tems 
là  fût  incapable  d’être  fixée  par  une 
forme  fiable  de  gouvernement , & que 
la  première  nouveauté  , dont  ils  étoient 
adorateurs  , cefsât  pour  eux  d’avoir  des 
charmes  par  l’efpoir  d’un  autre  non-» 
veauté  , il  cft  certain  que  cette  fécondé 
adminiflration  fut  moins  heureufê  pour 
eux  & pour  Rienzi  que  ne  l’avoit  été  la 
premicTe , comme  nous  le  verrons , après 
que  j’aurai  expofé  le  motif  fêcret  & p refi- 
lant qui  lui  ht  abandonner  l’entre'prifê 
de  Paleftrine  pour  retourner  brufquement 
à Rome. 


ftrlifoccA  f. 
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LIVRE  TREIZIEME- 

LE  Chevalier  de  Montreal  ayant  ap- 
pris que  le  Sénateur , loin  de  lon- 
ger à le  rembourlêr  des  avances  qu’il  avoir 
faites  pour  Ion  rétabli  dément  , avoit 
encore  arraché  depuis  peu  mille  florins 
à les  freres , s’étoir  rendu  à Rome  durant 
l’expédition  de  Paleftrine.  Il  y étoit  venu 
peu  accompagné  pour  lôlliciter  Ion  paye- 
ment par  lui  même  avec  hauteur  > & ne 
failant  pas  réflexion  qu’il  le  trouvoit  dans 
une  ville  où  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
parler  avec  la  même  liberté  , qu’il  le 
failoit  à la  tête  de  les  troupes , il  avoic 
laiflë  échapper  des  plaintes  & des  ména- 
ces  contre  le  Sénateur  ,fàifant  entendre  , 
que  la  main  qui  avoit  pu  le  rétablir» 
pouvoir  aufli  ailëmcnt  le  renverlèr  8c 
le  perdre.  Il  avoir  même  eû  l’indilcretiort 
de  dire  en  prélènce  de  les  domefliques  » 
que  Rienzi  éroit  un  traître , dont  il  ne 
ponvoit  tirer  ni  railbn , ni  eflèrs , ni  pro- 
meflès  -,  mais  qu’il  le  tueroit  de  Tes  mains. 
L’arrivée&  le  mécontentement  de  Mont- 
real vinrent  aux  oreillesdu  Sénateur , qui 
craignant  avec  allez  d’apparence  que  ce 
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chef  de  brigands,  après  avoir  mis  prel- 
que  toute  l’Italie  à contribution,  ne  ma- 
chinât quelque  chote  contre  fon  autorité 
& fa  perlonnc,  rélôlut  de  le  prévenir.  Il 
furprit  tout  Rome  par  un  retour  fi  préci- 
pité ; mais  il  ne  lailla  pas  long-tems  les 
cfprirs  en  fufpens  , & la  trahi  fon  d’une 
fervante  lui  donna  lieu  d’en  publier  le 
véritable  motif  Cette  femme  irritée  juf- 
qu’à  la  fureur  de  quelques  mauvais  trai- 
remens  quelle  avoit  reçus  de  Montreal , 
prit  le  parti  de  s’en  venger  d’une  maniéré 
cruelle  : elle  va  trouver  focretreinent  le 
Sénateur  , & l’abordant  d’un  air  éploré  , 
elle  feint  de  n’ofor  s’expliquer  ni  trop, 
ni  trop  peu  lur  une  affaire  délicate  , qui 
inrercflôit  également  la  vie  de  fon  maître 
& celle  du  Tribun  ; puis  après  quelques 
vains  détours  pour  exciter  davantage  là 
curiofité-,  elle  lui  déclare  enfin  tout  ce 
quelle  a entendu  dire  au  Chevalier. 

Rienzi  moins  effrayé  du  my  ftere  qu’on 
lui  dévoiloit,  que  charmé  d'avoir  uneli 
belle  occafion  de  perdre  Montreal,  dont 
il  redoutôit  la  vengeance , ne  manqua 
pas  fon  coup.  Comme  il  connoillbit  ce 
guerrier  capable  d’entreprendre  les  cho- 
ies les  plus  hardies  , & qu’il  te  voïoil 
continuellement  accompagné  de  tes  deux 
ficres , il  craignit  en  effet  de  te  voir  ren* 
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verfë  par  ceux-là  même  qui  Pavoient 
élevé.  L’obligation  qu’il  leur  avoit  de  fa 
nouvelle  fortune , éroit  pour  lui  un  poids 
d’autant  plus  intolérabîe , qu’il  fe  trouvoit 
moins  en  état  de  reconnoître  ce  bienfait , 
& même  de  fâusfàire  à fos  engagcmens 
par  la  reflitution  des  fomines  q Vil  leur 
devoir.  Il  avoit  befoin  d’argent  pour  Tes 
troupes  & pour  l’affermiffèmcnt  de  fon. 
autorité  ; la  reflource  qu’il  avoit  trouvée 
d’abord  pour  fe  rétablir  , lui  manquoit. 
au  befoin  pour  s’affermir  : il  avoit  épuifo 
vainement  toutes  Ces  fubtilitez  pour  en- 
gager les  trois  freres  non  feulement  à ne 
pas  le  prefïèr  de  les  Satisfaire  » mais 
encore  à faire  de  nouveaux  efforts  pour 
le  mettre  en  fituation  de  leur  montrer 
là  reconnoiflânce  avec  plus  de  grandeur 
& de  dignité  ; mais  l’avarice  l’avoir  em- 
porté dans  l efprit  de  Montreal  fur  toute 
autre  confideration  ; & peut  être  un  motif 
plus  vafte  & plus  ambitieux  le  portoit  à 
ne  pas  laiffer  au  Sénateur  les  forces  & les 
focours  néceflàires  pour  le  rendre  maître 
abfolu  dans  Rome.  Quoi  qu’on  puiffe 
penfer  de  ces  foupçons , qui  ne  fe  trou- 
vèrent pas  fans  fondement , Rienzi  étoit 
trop  interefle  à fe  faifir  de  Montreal  pour 
marquer  fa  proycquivenoitd’elle-mêmc 
Ce  jetter  dans  fes  lacs.  U le  fit  venir  fur  le 

champ , 
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champ,  Montreal  qui  ne  fo  croyoit  pa* 
trahi , & qui  peut-être  avoit  oublié  les 
paroles  qui  lui  étoient  échapées  , le 
préfenta  fans  crainte  & fans  foupçon. 
Rienzi  le  fit  jetter  aufiî-tôt  dans  un  ca- 
chot avec  les  fers  aux  pieds.  Ses  deux 
freres  furent  arrêtez  en  même  tems  » 
comme  complices  de  laconfpiration  pré- 
tendue, dont  le  Sénateur  eut  grand  foin 
de  répandre  le  bruit  dans  la  ville. 

Montreal  moins  fait  à la  politique  qu’au 
métier  de  la  guerre,  ne  pouvoit  concevoir 

{>ar  quelle  aveugle  fatalité  il  s’ctoit  livré 
ui-même  fi  imprudemment  entre  les 
mains  d’un  homme  trop  ofiènfë  pour  le 
croire  innocent , & trop  vindicatif  pour 
lui  pardonner  : il  ouvrit  les  yeux  trop 
tard  , & repafiant  dans  fon  efprit  tout  ce 
qu’une  femme  outragée  avoit  pu  dépofer 
contre  lui,  il  ne  douta  point  qu’il  ne  fût 
perdu  fins  reflource  : ii  étoit  au  dtfefi- 
poir  de  penfer  qu’un  motif  d’intérêt  & 
d’avarice  lui  coûtât  la  vie.  Toutefois 
comme  il  connoifioit  le  génie  infertile 
& avare  de  Rienzi , il  fe  flatta  enfin  d’a- 
voir trouvé  un  moyen  de  l’appailèr  & 
de  fe  tirer  du  précipice  où  il  étoit  tombé. 
Il  fçavoit  que  le  Sénateur  étoit  dans  un 
extrême  befoin  d’argent , & dans  l'im- 
patience d’en  trouver  à quelque  prix  que 
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ce  fat.  En  effet  quoiqu’il  eût  été  con- 
traint de  congédier  une  partie  de  fès 
troupes  j il  regardoit  l’entreprifê  de  Pale- 
ftrine  comme  une  affaire  différée  par  la 
néccflité  des  rems , & non  pas  tout  à fait 
manquée.  Perluadé  qu’il  ne  fèroit  ja* 
mais  en  fureté > tant  que  cette  place  fer- 
viroit  d’azile  & de  bouievart  aux  Nobles 
& aux  mécontens  , il  étoit  plus  déter- 
miné que  jamais  à tout  rifquer  pour  s’en 
emparer  & la  détruire.  L’embaras  étoit 
de  trouver  l’argent  nécefïàire > fans  met- 
tre d’impofîtions  fur  un  peuple  qu’il  vou- 
loit  gagner  dans  ces  commencemens.  La 
moindre  tentative  de  ce  côté-là  eut  fait 
palfer  pour  tyran  , celui  qui  fc  donnoit 
pour  libérateur.  D’un  autre  côté  les  trou- 
pes étrangères  murmuroient  *,  & il  étoit 
à craindre , que  s’il  ne  les  contentoit , 
elles  n’excitafTent  quelque  (édition  ou  ne 
le  trahi  fient  lui- même,  jufqua  le  livrer 
aux  Colonnes  , dont  le  parti  fè  fortifioit 
extrêmement  dans  la  ville.  Montreal  crut 
devoir  profiter  de  la  fituation  embaraf- 
fânte  où  Ce  trouvoit  le  Sénateur  -,  il  lui 
fit  offrir  pour  prix  de  fâ  liberté , de  lui 
apporter  dans  peu  de  quoi  payer  fes 
troupes , de  lui  en  amener  de  nouvel- 
les, & de  lui  fournir  généralement  tout 
ce  qu’il  exigeroit  j laiflàm  fes  deux  freres 
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parole. 

L’offre  ne  paroifloir  pas  devoir  être  dé- 
daignée, & Montreal  s’étoit  tellement 
raffiné  à force  de  compter  fur  le  fuccès 
de  fà  négociation,  qu’il  confoloit  déjà 
fes  freres , en  leur  difant  : qu’ils  ne  s’in- 
quiétaffènt  point , & qu’ils  n’euflènt  au- 
cune peine  à demeurer  en  otage  pour 
lui  ; qu’il  tarderoit  peu , qu’il  feroit  venir 
vingt  mille  florins  pour  leur  délivrance  ; 
& qu’enfin  il  calmerait  la  fureur  de 
Rienzi  en  lui  donnant  tant  de  foldats  & 
d’argent  qu’il  furpaffèroit  fès  efpérances 
& fes  défirs  ; mais  les  freres  du  Cheva- 


lier qui  connoifloient  le  Sénateur  plus  à 
fonds, pour  l’avoir  plus  long-tems  prati- 
qué , avoient  de  la  peine  à fe  raffiner, 
& à croire  qu’il  fàcrifiat  la  vengeance  à 
l’avarice;  ils  conjurèrent  toutefois  Mont- 
real de  ne  rien  épargner  pour  les  tirer 
au  plutôt  d’un  fi  mauvais  pas.  Le  Che- 
valier ne  fut  pas  long-tems  fans  recon- 
noître  qu’il  s’étoit  trompé  , & que  fes 
freres  avoient  mieux  connu  que  lui  le 
caraéfcere  du  perfonnage  à qui  i's  avoient 
affaire.  La  nuit  même  du  jour  que  M >nt- 
real  avoit  été  arrêté  , tandis  qu’il  dor- 
moit  profondément  fur  la  foi  de  (es 
offres  , ôc  du  fàcrifice  de  fès  thréfors 
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qui  lui  avoit  tant  coûte  à faire , on  vint 
le  réveiller  en  furlaut  pour  le  traîner  à 
la  queftion.  Comme  il  n’étoit  pas  d’ulâge 
de  la  donner  aux  perfonnes  de  condition  * 
le  Chevalier  à la  vûe  des  cordes  & de 
l’appareil  de  la  torture  ne  put  retenir 
fon  indignation  : » Miforables  , dit- il  > 
« en  s’emportant  contre  ceux  qui  Ce  met- 
*•  toient  en  devoir  de  le  tourmenter  , 
»•  qui  vous  rend  li  inlolens , que  de  trai- 
« ter  ainli  un  homme  de  ma  forte?» On 
le  mit  à l’eftrapade  fans  l’écouter  , & 
comme  on  l’élevoit  de  terre  : « Ah  ! dit-il  > 
•»  ne  fuis-je  donc  plus  ce  General  d’une 
" armée  redoutable  ? Faut-il  que  je  me 
»•  voie  en  cet  état  après  avoir  mis  à con- 
•»  tribution  toute  laTofoane , & fait  trem- 
» bler  toute  l’Italie  ? »Ce  crime  lèul  fuffi- 
(bit  pour  le  perdre  ; 6c  Rienzi  fentoit 
bien  que  fon  procédé  , à l’égard  de 
Montreal , ne  pouvoit  être  defapprouvé 
du  fouverain  Pontife.  Soit  que  le  cou- 
pable n’eût  dit  que  ce  qui  étoit  connu 
de  tout  le  monde  fur  fes  brigandages 
publics  , foit  que  la  force  des  tourmens 
ou  la  vérité  eût  arraché  de  la  bouche  la 
confelîion  de  quelque  intrigue  contre 
le  Sénateur , ce  que  l’hiftoire  nous  lailïè 
ignorer  , on  le  remena  en  prifon  , où 
jugeant  bien  par  le  traitement  qu’il 
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venoit  d’effuier,  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
grâce  à efperer  pour  lui  , il  demanda  un 
Confelfeur,  & pafla  le  refte  de  la  nuit 
avec  un  Cordelier  pour  fê  difpofêr  à 
mourir  Chrétiennement.  Il  mit  ordre  à 
Tes  affaires  avec  beaucoup  de  préfencc 
d’efprit  -,  & fe  tournant  enfuite  vers  fes 
fireres  qui  fondoient  en  larmes.  » Con-  F onificcaf. 
folcz-vous  j leur  difoit-il , je  meurs  con-c  2+7’ 
tent , & je  le  fuis  d’autant  plus  que  je  « 
mourai  feul , vous  ne  me  fuivrez  point  : m 
j’ai  allez  d’expcrience  des  affaires  du  « 
monde  & du  genie  des  hommes , pour  « 
vous  afsûrer  que  le  tyran  en  veut  à ma  M 
vie , ôc  non  pas  à la  vôtre.  La  politique  M 
veut  qu’il  m’immole  & qu’il  vous  « 
épargne.  Du  refte  je  vous  le  redis  , je  M 
meurs  fâtisfait , je  n’ai  que  trop  vécu  : « 
une  vie  aulli  remplie  de  traverfes  que  M 
la  mienne  me  devenoit  à charge  : n’eft-il 
pas  heureux  pour  moi  de  la  perdre , „ 
pour  l’expiation  de  mes  fautes  dans  les  „ 
lieux  facrez , où  les  bienheureux  Apô-  « 
très  faint  Pierre  & faint  Paul  ont  verféc 
leur  fang  innocent  ? C’eft  vous  ( conti-  M 
nua-t-il , en  adreflànt  la  parole  à Arim-  „ L 

bald  , ) oui  c’eft  vous  qui  nous  avez  „ 

Jftongez  dans  cet  abîme  de  maux  ; mais  „ 
oin  de  vous  le  reprocher  , je  11e  veux  cc 
que  vous  en  confoler  : je  fuis  homme  « 
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»=  corairc  voijs  , & comme  vous  j* ai  en 
« le  malheur  de  me  laiflèr  furprendre, 
« & d’être  trahi  : afitz  donc  de  vous 
» affliger,  apprenez  feulement  à connoî- 
r-  tre  les  hommes  : votre  grande  jeunefîe 
» ne  vous  à pas  permis  à tous  deux  de 
» fçavoir  par  épreuve  ce  que  c’eft  que  le 
» monde,  ni  à vous  défier  de  la  fortune: 
••  conduifez-vous  avec  circonfpeétion , & 
»>  fur-tout  demeurez  inféparablementunis. 
*•  Votre  bonheur  dépend  de  votre  union  : 
» pour  la  bravoure , l’honneur  & la  pro- 
•»  bité  , je  vous  laifTe  mon  exemple  à fui- 
» vre  : montrez  vous  dignes  freres  d’un 
» homme  qui  a fait  plier  la  Pouille , la 
••  Tofcane , la  Marche.  Pour  moi  j’ai  rem- 
•>  pli  ma  deftinée  : j’ai  fait  mon  devoir 
» aux  yeux  des  hommes  •>  & comme  mes 
*•  vues  ont  été  droites , j’ofe  efperer  que 
* Dieu  me  fera  miféricorde. 

C’eft  en  ces  termes  & en  d’autres  ma- 
niérés pleines  d’affeélion  & d’héroÏÏrne 
qu’il  ne  cefli  d’entretenir  fès  freres  juf- 
qu’à  ce  que  le  jour  vint  à paraître.  Il 
voulut  entendre  la  Meftè  de  grand  ma- 
tin, & il  y aflïfta  pieds  nus  & jambes  nues 
en  efprit  de  pénitence.  Sur  les  neuf  heu- 
res le  peuple  ayant  été  afTèmblé  au  fon 
de  la  cloche  du  Capitole,  le  prifbnnier 
fût  conduit  fur  le  perron  du  Lion  ( place 
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ordinaire  d'où  les  criminels  enrendoient 
prononcer  leur  fentencc,)  il  parut  aux 
yeux  de  l’aflèmblée  revêtu  d’une  longue 
robe  de  velours  noir,  brodée  d’or,  avec 
le  capuchon  de  même  parure  , & la 
chaulîùre  de  même  couleur  : fesvêtemens 
traînoient  julqu’à  terre  , lâns  être  relevez 
par  la  ceinture  & les  agrafes  : il  tenoit 
entre  les  mains  qui  étoient  liées  un  Cru- 
cifix •,  & il  étoit  alfifté  de  trois  Corde- 
liers. En  arrivant  il  fe  mit  à genous , la 
face  tournée  virs  l’Eglilède  lâintc  Marie 
du  Capitole  : enfuite  s’étant  rélevé  & 
tourné  vers  le  peuple:  ' Romains , dit-il, « Ftrtifi*cc»p. 
comment  pouvez-vous  fouferire  à la  « 2*9' 
mort  d'un  homme  qui  ne  vous  à jamais  •* 
offenfez  î mais  je  le  vois  trop  , c’eft  * 
votre  pauvreté  & ma  riche  de  qui  mc«* 
caulènt  le  trépas.  Mourons  donc  puif-  « 
que  le  Ciel  le  veut  ainfi  : je  fuis  content  « 
de  mourir  , où  font  morts  lâint  Pierre  « 

& lâint  Paul.  Mais  ce  traître  (ajouta-  t-il,  te 
en  parlant  de  Rienzi , ) ne  tirera  pas  « 
de  ma  mort  tout  l’avantage  qu’il  s’en  n 
promet  ; elle  lui  fera  funefte.  »> 

. Durant  qu’on  lui  prononçoit  fon  Ar- 
rêt , le  terme  de  gibet  qu’il  crut  enten- 
dre , le  mit  tellement  hors  de  lui , qu’il 
le  leva  fur  les  pieds  avec  dcstranfports 
de  rage  & de  delèlpoir  , croyant,  qu’il  1 
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dtoit  en  effet  condamné  à ce  fupplice 
ignominieux  ; mais  ceux  qui  l’environ- 
noient  lui  firent  entendre  que  la  fen- 
tcnce  portoit  qu’il  foroit  décapité.  Cette 
afsûrance  le  calma  -,  il  écouta  tranquille- 
ment le  relie  de  l’arrêt  : puis  prenant 
une  contenance  plus  fiere  que  ferme  : 
* Hélas,  s’écria-t-il , quel  je  fuis  & quel 
“ j’ai  etc!  je  me  fuis  vû  à la  tête  d’une 
“ multitude  dix  fois  plus  nombreulèque 
n’eft  celle-ci.’3  ( Ii  montroit  les  Romains 
aiïèmblez.  ) En  effet  quelque  réfigné  qu’il 
parût  à fa  trille  dcllinéc , l’horreur  natu- 
relle d'une  mort  bien  différente  de  celle 
qu’il  avoit  tant  de  fois  affrontée  dans 
les  combats , & les  lècrets  retours  dont 
les  plus  grands  courages  ont  peine  à fè 
défendre  quand  on  la  voit  arriver  de 
fàng  froid  , lui  arrachoient  de  tems  en 
tems  des  foupirs  & des  reproches  qui 
faifoient  fontir  les  mouvemens  dont  Ion 
cœur  étoit  agité.  Tandis  qu’on  lemenoit 
au  fupplice  , de  moment  à autre  il  fe 
totirnoit  à droite  & à gauche  vers  le 
peuple  qui  le  fuivoit  proteftant  de  fbn 
innocence,  8c  répétant  ce  qu’il  avoit  dit, 
que  la  pauvreté  des  Romains  8c  les  ri- 
jeheffes  le  faifoient  périr:  » J’étois venu , 
•3  ajoûtoit-il , relever  votre  patrie  : j’avois 
“ de  grands  delfeins  pour  la  gloire  de 
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Rome  ■,  tout  cela  va  périr  avec  moi.  <* 
Ah  faut-il  mourir  ! 5 Mais  rentrant  tout 
à coup  en  lui-même  , & reprenant  des 
fentimens  plus  nobles  & plus  Chrétiens, 
il  baifbit  la  Croix  qu’il  tenoit  entre  les 
mains. 

Ce  fut  dans  ces  cruelles  alternatives 
de  tranfports  & de  fermeté  qu’il  arriva 
au  lieu  où  il  devoit  être  exécuté.  Là  il 
fe  mit  à genoux  au  milieu  d’un  grand 
cercle  de  foldats  & de  peuple  qui  l’en- 
touroit  *,  & s’étant  brufquement  relevé, 
en  difant  qu’il  n’étoit  pas  fitué  comme 
il  devoit  l’être , il  fe  tourna  vers  l’Orient, 
Ce  recommenda  à Dieu , puis  Ce  remit 
à genoux  devant  le  poteau  qu’il  baifà  en 
priant  Dieu  de  protéger  la  Juftice  : il  fit 
une  croix  avec  la  main  fur  l’endroit  où  il 
alloit  pofer  la  tête  , & l’ayant  baife  de- 
rechef , il  détacha  fon  capuchon  qu’il 
jetra  à l’écart , & fè  mit  dans  la  fîtuatioti 
qu’on  lui  défigna.  La  hache  qui  devoit 
lui  trancher  la  tête  étoit  attachée  à une 
extrémité  du  poteau.  Dès  qu’il  fentit 
que  le  bourreau  l’ajuftoit  fur  fon  coït 
pour  prendre  la  jointure  d s os  , il  cria 
qu’il  ne  la  mettoit  pas  ou  il  fillo*t.  Sur 
quoi  fon  valet  de  chambre  chirurgien 
s’approcha , & marqua  l’endroit  à l’cxé- 
cutcur  , qui  dans  l’inftant  appuiant  la 
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voit  d’autorité  qu’autant  qu’elles  vou- 
loient  lui  en  donner,  il  fo  trouvoit  dans 
des  conjonctures  où  chaque  petit  état 
étant  ryrannifc  par  des  ufurpateurs  , la 
nouvelle  efpece  de  tyrannie  qu’il  ima- 
gina forvit  quelquefois  à les  réprimer, 
& à en  délivrer  les  peuples  qui  recta* 
moient  fon  fecours  : de  forte  qu’il  fo 
faifoit  un  mérite  de  fos  ufurpations, 
comme  s’il  eût  penfo  que  l’équité  dc- 
mandoit  de  lui , qu’il  employât  le  bri- 
gandage dans  une  guerre  réglée  pour 
dompter  d’illuftres  brigands.  C’eft  ce  qui 
lui  faifoit  dire  , qu’il  n’avoit  rien  à fo  re- 
procher devant  les  hommes,  & que  (es 
intentions  avoient  toujours  été  droites  aux 
yeux  de  Dieu  -,  tant  la  paflîon  des  richcfo 
fos  & les  exemples  des  violences  qu’on 
exerçoit  impunément  en  Italie  Pavoicnt 
aveuglé  fur  fos  propres  excès.  Du  refc 
il  avoit  lame  grande  & noble, une  ca- 
pacité rare  dans  le  métier  de  la  guerre, 
& le  talent  fingulier  de  s’attirer  l’eftime 
& l’affoCtion  des  troupes.  Le  Ciel  s’étoic 
fervi  de  lui  pour  punir  l’Italie  , & il  fo 
forvir  de  Rienzi  qui  lui  devoit  tout  pour 
le  punir  à fon  tour. 

On  aura  fans  doute  été  forpris  que  le 
Sénateur  n’eût  pas  accepté  les  offres  de 
Montreal  dans  le  befoin  extrême  d’ar- 
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gent  & de  foldats  où  il  fe  voyoit  ; mais 
outre  qu’il  croyoit  trouver  dans  là  dé- 
pouillé plus  qu’on  ne  lui  offroit  , il 
éto  t trop  politique  pour  renvoyer  fur  fà 
parole  un  homme  qu’il  avoit  fi  cruelle* 
ment  traité.  Il  appréhendoità  jufte  titre 
qu’un  guerrier  aulli  accrédité  qu’il  l’étoit 
dans  l’efprit  des  troupes , après  avoir  fa* 
tisfait  à là  rançon  en  Chevalier , ne  vînt 
en  vengeur  irrité  lui  tomber  fur  les  bras 
avec  cette  terrible  Bande,  qui  lui  étoit 
fi  attachée  quelle  n’avoit  voulu  obéir  en 
fon  abfence,qua  celui  qu’il  nommerait 
lui-même  , & qui  fut  le  Comte  Lando. 
Le  Sénateur  avoit  beaucoup  moins  à 
craindre  de  cet  hydre,  après  qu’il  en 
auroit  coupé  la  principale  tête  : il  croioit 
même  rendre  un  fèrvice  eflèntiel  à toute 
l’Italie  , en  la  délivrant  d’un  mo  offre  qui 
fîgnaloit  fès  moindres  mouvemens  par 
des  ravages  affreux.  Par  là  Rienzi  in- 
eereffoit  tous  les  Potentats  à le  féconder 
contre  les  efforts  que  pou rr oit  produire 
le  défir  de  venger  cette  mort  fi  utile  à 
toutes  les  Républiques.  D’ailleurs  l’armée 
de  Montreal  privée  d’un  chef  quil’avoit 
formée  & maintenue,  devenoit  un  corps 
' fàns  amc , qui  fé  diffiperoit  bientôt  com- 

me un  orage  fur  le  point  de  finir. 

{ Montreal  enfin  avoit  para  trop  fufpcét 
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d’intelligence  avec  les  Colonnes , pour  Ptmp.Pfffm. 

I . ° , _ , , 1 A Hift.diPerui . 

obtenir  grâce  du  Sénateur  que  la  vue  /.  7, 
des  thréfors  n’étoit  pas  capable  d’éblouir 
au  préjudice  de  Tes  véritables  intérêts. 

Ce  furent  ces  confidérations  qui  rendi- 
rent Rienzi  aveugle  à l’éclat  de  l’or, 
fourd  aux  prières , infenfible  aux  bien- 
faits paffez  , & inéxorable  à l’égard  de 
fon  bienfaiteur.  Mais , toute  folide  que 
paroît  cette  politique  , elle  n’enr  pas  tout 
l’effet  qu’il  s’en  étoir  promis  : cette  more 
lui  fut  plus  préjudiciable  qu’avantageufo. 

C’eft  ce  qu’avoir  prédit  Montreal  i belle 
fut  agréable  aux  petits  Etats  qu’il  avoir 
impitoyablement  ravagez  , elle  déplut 
aux  Romains  qui  n’en  avoient  reçû  aucun 
dommage.  Rienzi  avoir  crû  prévenir  ce 
mauvais  effet  par  l’artifice  avec  lequel 
il  avoir  drellê  la  Sentence,  dont  l’énoncé- 
fembloit  fort  propre  à colorer  fon  ingra- 
titude, & à inrerefferà  fa  vengeance  rou- 
tes les  Provinces  pillées  ,&  Rome  même 
qui  avoit  lieu  d’appréhender  à fon  tour 
un  fomblabîe  fort.  Car  le  motif  de  la  con-  Mdt.v, liant 
damnation  rouloir  principalement  fur  les  L 13* 
brigandages.  On  déclaroit  Montreal  di- 
gne de  mort  comme  chef  d’une  troupe 
de  voleurs  publics,  comme  le  fléau  qui 
avoit  affligé  & rançonné  la  Marche  , h 
Romaguc , la  Tofoane  » & ea  paniciK 
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lier  Florence , Sienne , & Arezzo  ; comme 
un  homme  coupable  d une  infinité  de 
meurtres , de  violences  , d’incendies  & 
de  toutes  les  horreurs  d’une  guerre  in- 
jufte  & barbare.  Mais  ce  motif  fi  fblidc 
d’ailleurs  n’impofà  pointa  des  efprits  pé- 
nétrans  & à des  cœurs  aliénez.  On  fe 
periuada  que  le  zele  du  bien  public  avok 
tu  bien  moins  de  part  à la  condamna- 
tion de  Montreal  que  l'intérêt  particu- 
lier qu’avoir  le  Sénateur  à fe  défaire  d’un 
, créancier  fâcheux , dont  la  dépouille  pou- 

voit  l’enrichir.  Ceux  même  qui  avoient 
le  moins  de  fujet  de  regretter  le  Che- 
valier, oublioient  ou  exrénuoient  fès  cri- 
mes pour  détefter  la  noirceur  & la  per- 
fidie de  Rienzi,qui  nes’eroit  fèrvi  de  la 
puifîance  qu  il  tenoit  de  lui  & de  fes 
Ftrti/iectâp.iiercs  que  pour  les  opprimer.  Pour  ceux 
i,2t  qui  étoient  attachez  d’intérêt  ou  d’afïè- 
étion  à Montreal , on  ne  fçauroit  mieux 
juger  de  la  douleur  qu’ils  eurent  de  fâ 
mort , que  parce  qui  arriva  à un  de  fès 
Officiers  fon  parent.  Il  étoir  à Tivoli  t 
où  dès  qu’il  eut  appris  le  malheur  de 
fon  maître,  emprisonné  , tourmenté  , 
condamné,  & exécuté  en  moins  de  trente 
Heures,  il  lui  prit  un  ferrement  de  cœur 
fi  violent , qu’il  en  mourut  prefque  fur 
le  champ. 


i 
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Pour  Rienzi  qui  s’étoit  mis  en  poflèf- 
fion  de  tout  ce  qu’il  avoir  pu  recou- 
vrer des  effets  de  Montreal  à Rome» 
il  s’embarralîôit  peu  de  ce  que  les  uns 
& les  autres  penferoient  de  cette  exécu- 
tion au  dehors  -,  mais  il  n’étoit  pas  fans 
allarme  fur  le  jugement  qu’on  en  poitoit 
au  dedans.  Il  voyoit  avec  douleur  que 
la  grande  réputation  de  ce  guerrier  ; que 
fa  valeur  , fes  exploits,  fes  maniérés  pré- 
venantes & affables  ; que  fbn  courage 
dans  le  fupplicc  , & Ces  fentimens  de 
Chriftianilme  jufqu  a la  mort  ; qu’un 
mérité  fuperieur  qui  par  une  admiration 
mal  entendue  faiht  prefque  toujours  les 
efprits  j u (qu’à  leur  faire  pardonner  aux 
conquerans  les  attentats  les  plus  horri- 
bles 8c  les  vices  les  plus  dé  te  fiez  j qu’en- 
fin  je  ne  (çai  quelle  bizarrerie  qui  fait 
que  le  vulgaire  plaint  dans  le  malheur 
ceux  qu’il  a le  plus,  haïs  dans  leur  prof, 
périté;  que  tout  cela  , dis-je,  avoit  in- 
tereflë  les  cœurs  pour  un  coupable  mal- 
heureux ; 8c  que  cette  pitié  s’e  toit  tour- 
née en  indignation  contre  le  gouverne- 
ment. Il  n’ignoroit  pas  que  les  Colon- 
nes en  tiioient  avantage  pour  rendre 
odieux  aux  Romains  (on  emprefTement 
à s’emparer  de  la  dépouille  du  mort  » 
que  par  le  miniftere  de  kurs  partifans 
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fecrets  ils  fomentoient  le  mécontente- 
ment public  ; & qu’ils  infinuoient  dans 
Rome  ce  qu’ils  publioient  hautement 
à Paleftrine  , qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de 
fûreté  pour  la  Noblellè  & le  peuple 
avec  un  traître  qui  avoit  immolé  à ion 
avarice  l’homme  du  monde  à qui  il  avoit 
de  plus  eflentielles  obligations. 

Le  Sénateur  appréhendant  les  fuites 
de  cette  aliénation  des  efprits , & de  ces 
murmures  clandeftins  , crut  devoir  ap- 
paifer  le  peuple  par  une  de  ces  haran- 
gues pathétiques  qui  lui  réulïîfloient  tou- 
jours. Il  l'aflcmbla  au  Capitole  , & en- 
veloppant avec  artifice  ce  que  (on  aéèion 
avoit  d’odieux  fous  l’utilité  apparente 
fnrti/0cc4f.  qui  en  revenoit  au  public:  » Romains, 
52'  » dit-il,  à quel  fujet  vous  troubler  ainfi 

» pour  la  mort  du  plus  coupable  des 
n hommes?  Voulez-vous  par  une  pitié 
» hors  de  fâifon  autorifer  l’audace  de 
m quiconque  voudra  fê  faire  un  mérite 
n auprès  de  vous  du  ravage  & du  ren- 
» verfement  de  votre  patrie  ? Ignorcz- 
» vous  que  le  traître,  dont  vous  pleurez 
w le  fort  , & qui  déshonoré  vos  regrets 
»a  pillé , rançonné  , brûlé  une  infinité 
M de  châteaux  . Sc  de  villes  ; qu’il  a maf- 
3A  fâcré  tout  ce  qui  efi:  tombé  en  fa  puifi- 
m £mcc  fans  diftinchon  d’âge , ni  de  lcxe  i 


Digitized  by 


de  Rienzi.  Liv.  XIII.  401 
qu’il  retcnoit  encore  avant  fà  mort  plus  » 
de  deux  mille  femmes  dansl’efolavage?* 
Avez-vous  été  allez  crédules  pour  faire  w 
fonds  fur  les  difcours  qu’il  a eu  l’in-*« 
folencc  de  vous  tenir?  Vous  crûtes  (ans  * 
douter  qu’il  étoit  venu  à Rome  pour  * 
en  relever  la  gloire  & le  pouvoir  ? * 
Connoilliez-vous  fi  peu  ce  tyran  de  * 
prefque  tonte  l’Italie  ? Il  lui  tardoit  de  c< 
voir  la  Campagne } & le  territoire  de» 
Rome  éprouver  le  même  fort  que  les  * 
Etats  qu’il  avoir  dépeuplez.  Jaloux  du  (« 
bon  Etat  qu’il  venoit  détruire  3 il  avoir* 
formé  l’exécrable  projet  d’établir  au* 
milieu  de  vos  foyers  le  fiége  de  la  ty-  * 
rannie  univerfelle  qu’il  mcditoit  pour  * 
mettre  aux  fers  l’Italie  entière.  Mais  le  n 
Seigneur  qui  ne  fulcite  les  fieaux  que  * 
pour  châtier  Ces  enfiins  en  pere , & * 
pour  punir  en  Juge  ceux  dont  il  s’efl:  * 
ièrvi  pour  les  rappeller  à leur  devoir  , „ 
vient  de  permettre  que  le  perfide  (e  „ 
jettât  lui-même  dans  le  piège  qu’il  nous  * 
drelfoit  : nous  avons  fçû  di (cerner  l’y-^ 
•vraie  du  bon  grain  -,  & fctnblables  au  ct 
laboureur  de  l’Evangile  , nous  avons  w 
écarté  du  froment  la  paille  qui  eft  „ 
emportée  par  le  vent.  Soïez  fans  in-M 
quiétude  , le  Ciel  favorife  nos  defleins^ 
pour  le  progrès  du  bon  Etat  \ il  nous  a « 
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» délivrez  d’un  perfide  qui  le  troubloir,  & 
» nous  a ménagez  dans  fa  dépouille  les 
«fecours  donc  vous  fçavez  que  nous 
»»  avions  befbin.  Le  traître  n’eft  plus,& 
» nous  vivons  , non  feulement  exempts 
*•  de  crainte  du  côté  de  Ces  dangereufès 
» intrigues  j mais  encore  pofïèflèurs  des 
••  armes , des  chevaux  , & des  thréfors 
*»  qu’il  deftinoit  à notre  perte  , & que 
» nous  emploirons  pour  notre  conferva- 
» tion. 

Ce  difeours , qui  n’éroit  pas  fans  fon- 
dement légitime,  parut  calmer  un  peu  les 
efprits , & fufpendit  pour  un  tems  les 
murmures  *,  de  forte  que  Rienzi  raffurc 
de  ce  côté-là  ne  porta  fês  vues  qu’aux 
préparatifs  d’une  nouvelle  expédition 
contre  Paleftrine.  Mais  l’affaire  de  Mont- 
real étoit  trop  importante  pour  n’avoir 
pas  des  fuites  du  côté  du  Pape  & du 
Légat.  Ce  dernier  informé  de  cet  éclat 
envoya  au  Sénateur  un  ordre  exprès  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Arimbald, 
l’aîné  des  deux  freres  Provençaux  : Rienzi 
les  reteuoit  en  prifôn , moins  pour  aucun 
crime  de  leur  part , que  dans  l’appréhen- 
fion  que  la  douleur  trop  récente  de  la 
mort  de  leur  frere  ne  les  portât  à quel- 
que extrémité,  qu’il  fut  obligé  de  punir 
par  juftice  ou  de  fbuffrir  par  nécelÜté. 
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Il  obéit  fans  délai  , autant  par  égard 
pour  le  faint  Siégé  avec  qui  il  ne  vouloit 
pas  fe  brouiller , que  pour  le  Cardinal 
d’Albornos  qui  étoit  en  état  de  fe  faire 
obéir.  Il  Içavoit  d’ailleurs  que  (à  démar- 
ché n’avoit  pu  leur  déplaire,  & qu’il  ne 
pouvoit  manquer  au  contraire  d’être  ap- 
prouvé d’eux  en  purgeant  l’Italie  d’un 
ennemi  tel  que  Montreal.  Il  renvoya  donc 
Arimbald  en  retenant  Bettrone  Ion  ftere , 
parce  que  le  Légat  ne  vouloit  avoir  l’un 
des  deux  en  fa  puiflance  , que  pour  les 
railons  que  je  vais  dire. 

Outre  l’argent  que  Montreal  avoit  ap-  od>r. 
.porté  à Rome  & placé  chez  les  ban- 
quiers , il  avoit  encore  des  fbmmes  con- 
fîderables  dans  diverlès  villes  d’Italie. 

Des  cent  mille  florins  d’or  qui  étoient  à 
Rome  pour  fon  compte , Rienzi  ne  put 
s’alforer  que  d’un  peu  moins  de  la  moi- 
tié. Jean  de  Caftello  avoit  eù  l’adreflè  Ttrtijitce» 
d’en  détourner  la  plus  grande  partie. 

Il  y a apparence  que  le  Sénateur  pour 
fubvenir  aux  befoins  du  bon  Etat  qu’il 
avoit  toujours  en  tête,  eut  bien  voulu 
fe  lâiflr  de  tous  les  biens  de  Mont- 
real , & qu’il  y eût  réuflï  par  le  moyen 
d’Arimbald  qui  avoit  le  focret  de  fon 
frere  , & qui  auroit  racheté  fa  liberté 
aux  dépens  de  Ces  thréfors  j mais  le  Car- 
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dinal  Légat  qui  avoir  des  fêntimens  auflï 
nobles  qu'equitables  , ne  ctut  pas  qu’il 
fut  jufte  de  profiter  des  injuffices  de 
Montreal , & du  lâng  de  tant  de  mal- 
heureux que  ce  guerrier  avoir  épuifez  : 
il  fut  fenfible  à leurs  cris , & préfera  une 
pitié  généreulê  à un  avantage  plus  bril- 
lant. L’embarras  étoit  de  Içavoir  où  ces 
fournies  croient  placées  •,  pcrlonne  ne 
pouvoir  donner  fur  cela  de  plus  lûres 
lumières  qu’Arimbald  , que  (on  frere 
avoir  chargé  du  maniement  de  fes  affaires. 
Ce  fut  pour  en  tirer  cet  éclairciflèment 
nue  le  Cardinal  d’Albornos  le  fit  venir  à 
fa  Cour  j fur  ce  qu’il  en  put  fçavoir» 
il  s’affiira  d’une  partie  de  l’argent  enlevé 
aux  Provinces  d’Italie  5 s’en  làifit  au  nom 
du  Pape  comme  d’un  bien  mal  acquis , 
& déclara  qu’il  dédommagerait  autant 
qu’il  ferait  poflïble , les  plus  miférables 
de  ceux  que  Montreal  avoit  réduits  à l’in- 
. digence.  Le  Pape  naturellement  généreux 
& defintereffé  étoit  tellement  entré  dans 
les  vues  du  Légat  , qu’il  envoya  ordre 
en  particulier  à Raymond  Abbé  de  (àint 
Nicolas,  alors  Ion  Nonce  à Venilc  , de 
retirer  des  Banquiers  de  Padotie  foixanre 
mille  florins  d’or  qui  leur  avoient  été 
confignez  par  Montreal  \ lui  enjoignant 
expreflement  d’employer  cette  fomrae 


Digitized  by  Google 


de  Rïenzi.  Lit.  XIII.  40J' 
k fonlager  les  malheureux  que  Montreal 
avoir  ruinez  dans  lès  courfes. 

Rienzi  fut  donc  fruftré  de  cetre  re£ 
fburce  fans  avoir  lieu  de  s’en  plaindre , 
& fans  en  paroître  mécontent.  A l’égard 
de  l’argent  du  coupable  qu’il  avoir  con- 
filqué  à Rome,  il  s’cn  fèrvit  utilement 
pour  payer  Tes  troupes  , dont  les  mur- 
mures & la  mutinerie  l’avoient  extrême- 
ment inquiété.  Pour  ne  Ce  voir  plus  défor- 
mais dans  le  même  embarras , & pour 
venir  plus  (ûrement  à bout  du  grand 
dellèin  qu’il  avoit  toujours  dans  l’efprir , 
à fçavoir  de  ruiner  la  maiion  des  Colon- 
nes , il  s’y  prit  d’une  toute  autre  maniéré 
qu’il  n’avoit  fait  dans  la  première  expé- 
dition. La  témérité  avec  laquelle  il  l’a- 
voit  entreprifè  , la  néceflâté  de  ( e fervir 
de  troupes  étrangères  ,3c  de  volontaires 
qui  déconcertoient  à chaque  moment  (es 
deflèins , l’indigence  où  il  étoit  d’argent 
pour  fàtisfaire  à tant  de  befoinspreflans, 
avoient  expofé  fon  projet  aux  railleries 
publiques  , & l’avoient  fait  regarder  lui- 
même  , comme  un  homme  fort  peu 
expérimenté  en  fait  de  guerre  *,  mais  il 
concerta  cette  fécondé  tentative  avec 
toute  la  fàgefïè  & toute  l’habileté  qu'on 
eût  pû  attendre  d’un  grand  Souverain. 

Il  commença  par  déclarer  qu’il  ne 
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vouloit  retenir  de  fês  fôldats  que  ceux 
qu’un  zélé  inaltérable  , & une  fidelité  à 
l’épreuve  attacheroient  volontairement  â 
Tes  intérêts.  Il  les  dégagea  tous  de  leur 
parole , & permit  de  ie  retirer  à ceux 
qui  le  jugeroient  à propos.  Il  fit  un  choix 
des  meilleurs , & congédia  les  autres  ; de 
forte  qu’il  fê  forma  un  petit  corps  d’élite 
fur  lequel  il  pouvoir  compter , & dont 
la  cavalerie  confiftoit  en  trois  cens  hom- 
mes , tous  gens  de  main  , & capables 
prefque  fêuls  de  faire  trembler  toutes 
les  petites  villes  de  la  Romagne.  Ce  pre- 
mier foin  fut  le  fruit  des  réflexions  qu’il 
avoit  faites  fur  le  principe  du  peu  de 
fuccès  de  fà  première  expédition. 

Comme  il  avoit  reconnu  par  lui-même 
le  château  de  Paleftrine , il  comprit  qu’é- 
tant fortifié  par  la  nature  & par  l’art, 
muni  d’ailleurs  d’une  garnifôn  détermi- 
née à fe  défendre  jufqua  l’extrémité  , & 
commandé  par  ces  célébrés  Colonnes, 
dont  cette  place  étoit  l’unique  refiburcc  , 
ce  fêroit  trop  hazarder  que  d’en  faire  le 
fiége  dans  les  formes  avec  peu  de  trou- 
pes. Il  conçût  d’un  autre  côté  qu’un  blo- 
cus traînant  en  longueur , il  fêroit  diffi- 
cile , s’il  s’éloignoit  de  Rome , qu’il  ne 
s’y  formât  quelque  cabale  , qui  l'obli- 
geroit  de  rompre  fbn  entreprife , comme 
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il  étoir  déjà  arrivé,  & de  ramener  fei 
troupes  a Rome , où  les  Colonnes  n’a- 
voient  que  trop  de  partions  couverts. 
Pour  remédier  à ce  double  inconvé- 
nient , il  Ce  détermina  à le  tenir  renfermé 
dans  le  Capitole,  pour  y conduire  éga- 
lement les  opérations  du  dedans  & du 
dehors. 

Il  drefîà  enfuite  le  plan  des  mouve- 
mens  de  la  guerre  avec  une  juftefie  & 
une  précifion  dont  le  fuccès  lui  fit  d’au- 
tant plus  d’honneur  que  le  maniement 
des  armées  éroit  la  partie  de  l’homme 
d’Etat , qui  jufqu’alors  avoit  paru  lui  man- 
quer. Au  lieu  de  réunir  toutes  les  trou- 
pes en  un  fêul  corps,  comme  il  l’avoit 
fait  auparavant , il  les  partagea  en  diffe- 
rens  petits  pelotons, partie  d’infanterie, 
partie  de  cavalerie , & leur  alligna  pour 
places-d’armes  toutes  les  petites  Villes 
qui  environnoient  le  château  de  Paleftri- 
ne  , comme  Frelcati , Colonne  , Calti- 
glione  de  Sainte  Prefette  , & Tivoli. 
Chacun  de  ces  détâchemens  devoit  dans 
fon  canton  tenir  la  campagne  , fatiguer 
l’ennemi  par  des  courfêsou  alternatives , 
ou  concertées  fuivant  les  conjonctures , 
& Ce  rendre  tellement  maître  despalïàges 
qu’il  ne  pût  rien  entrer  dans  la  place 
attaquée.  C’éroit  le  moyen  infaillible  de. 
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l’affamer,  & de  réduire  les  Colonnes  à 
la  livrer  par  compofition.  Après  avoir 
dirigé  les  différens  exercices  de  ces  petits 
partis , il  falloir  pour  les  faire  agir  de 
concert , nommer  un  General  habile  & 
capable  d’en  regler  toutes  les  marches. 
Le  difoernement  de  Rienzi  Ce  fit  fur  tout 
connoître  dans  le  choix  qu’il  fit  pour 
cette  charge  , de  Liccard  de  Annibalis. 
C etoit  un  homme  de  condition  fort 
expérimenté  dans  la  guerre , & dé/a  cé- 
lébré par  des  exploits  hardis  qui  l’avoient 
fait  furnommer  l 'Entreprenant.  Le  Séna- 
teur Jui  communiqua  fon  plan , concerta- 
avec  lui  les  attaques  de  chaque  journée  > 
félon  la  fituation  des  lieux;  convint  du 
nombre  des  courriers  qui  iraient  & vien- 
droient  pour  faire  agir  l’armée  d’intelli- 
gence, & pour  porter  à Rome  & au 
camp  les  changemens  qu’on  jugerait  né- 
cellàires  dans  les  opérations  : enfin  après 
l’avoir  exhorté  à fignaler  fon  zélé  pour 
la  patrie  , à foûtenir  fa  grande  réputa- 
tion , & à répondre  à la  confiance  qu’on 
lui  témoignoit  dans  une  conjoncture  fï 
importante , il  le  fit  partir  au  commen- 
cement de  Septembre , avec  toutes  fés 
troupes , à la  réferve  de  quelques  com- 
pagnies , qu’il  retint  pour  fa  lûreté , & 
pour  la  garde  des  quartiers  de  Rome. 

Depuis 
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Depuis  le  départ  de  l’armée,  il  con- 
tinua de  donner  tous  fes  (oins  ôc  toute 
fon  application  au  détail  de  cette  guerre 
qu’il  conduilbit  à chaque  inftanrdu  fonds 
du  Capitole , comme  s’il  en  eût  été  lame 
& le  mobile.  On  le  trou  voit  toujours 
occupé  à faire  dépêches  fur  dépêches,  à 
envoyer  & à recevoir  des  courriers , à 
changer  ou  à modifier  les  ordres  fuivant 
le  belbin  , à examiner  les  avis  lècrers,  à 
• entendre  les  elpions  , dont  Tillage  lui 
avoit  toujours  été  extrêmement  utile: 
en  un  mot,  dit  l’Auteur  de  la  vie,  il  Fmtficotfi 
étoit  fi  bien  fèrvi,  qu’il  étoit  mieux  in-  155’ 
ftruit  de  ce  qui  fe  palïoit  dans  tous  les 
quartiers  de  l’armée , que  les  Officiers 
même  qui  y commandoicnt.  On  voioic 
dans  fes  inftructions  une  profondeur  de 
genie#  & une  fagacité  dignes  de  ces 
grands  Princes,  qui  de  leur  cabinet  gou- 
vernoient  les  armées,  rangeoient  leurs 
Etats,  & portoient  la  difeorde  dans  le 
fein  des  Etats  voifins.  En  effet  l’aéhvité 
du  Sénateur  étoit  telle , qu’à  Paleftrine , 
au  Camp  , & à Rome  on  ne  le  croyoit 
occupé  que  de  ce  qui  concernoit  l’un 
de  ces  trois  objets.  Maître  ablblu  au 
dedans  , il  ne  paroifioit  pas  qu’il  eût  une 
guerre  importante  au  dehors  : rien  ne 
Je  rebutoit , rien  ne  Patrêtoit  •>  il  éten- 
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doit  par  tout  fes  vues,  ôc  fiiffifoit  a tout. 
L’admiration  & l’eftime  du  peuple  qu’il 
commençoit  à regagner  s’augmentoient 
encore  par  les  bons  fuccès  qu’on  appre- 
noit  à Rome  , & dont  on  étoit  unique- 
ment redevable  au  travail  infatigable  de 
Rienzi , & à la  valeur  expérimentée  de 
Liccard  de  Annibali».  L’un  & l’autre 
avoit  porté  les  affaires  au  point , que  s’ils 
eufïènt  été  fécondez  par  les  Officiers 
fubalternes , c’étoit  fait  de  Paleftrinc  Sc  • 
des  Colonnes.  Liccard  avoit  tellement  dé- 
folé  tous  les  environs  de  la  place , & ferré 
de  fi  près  les  affiégez  , qu’ils  n’ofôienc 
plus  fe  hazarder  à paroître , ni  à faire  ces 
(orties  fùneftes  , qui  leur  avoient  fi  bien 
réuffi  auparavant.  D’ailleurs  , fuivant  les 
ordres  réitérez  du  Sénateur  tous  les  paf- 
fàgesétoient  fi  exactement  gardez  qu’il 
ne  pouvoir  entrer  aucun  fccours  dans  la 
ville»  Les  Colonnes  fe  confumoient  peu 
à peu , & ne  voyoient  point  de  reflôurce 
pour  prévenir  leur  perte  prochaine.  Peu 
faits  à cette  nouvelle  maniéré  de  fiége , 
& bloquez  de  tous  cotez  par  des  trou- 
pes toûjours  alertes  & toujours  en  état 
de  fe  rallier  au  moindre  fignal,  ils  na- 
voient  plus  Affaire  à un  chef  fans  expé- 
rience & peu  maître  de  fès  foldats.  Ils 
fe  voyoient  en  tête  un  Capitaine  qui 
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•cntendoit  la  guerre , qui  connoifloit  par- 
faitement le  pays , qui  Içavoit  prendre 
fon  parti  fur  le  champ,  Sc  qui  profitoit 
habilement  d’un  moment  décilif,  & des 
moindres  fautes  de  l’ennemi.  L’ardeur 
fur-tout  qu’ils  remarquoient  dans  fes 
troupes,  qui  voloient  au  moindre  ligne 
du  General , les  tenoit  dans  de  conti- 
nuelles allarmes  : en  effet  il  avoit  gagné 
rafïèéfcipn  de  l’armée  au  point  qu’on  le 
fâifoit  un  plailîr  d’aller  au  devant  de  fes 
défirs.  On  lui  obéillbit , plus  par  incli- 
nation que  par  relpeél  pour  là  charge. 
S’il  arrivoit  qu’il  apperçut  des  troupeaux 
fur  quelque  coteau  , un  ligne  de  main 
valoir  un  ordre  pour  les  enlever.  Les 
etrangers  même  & en  particulier  les  Alle- 
mans  , qui  s’étoient  montrez  intraitables 
dans  l’expédition  precedente , difputoient 
aux  Italiens  de  zele&d’attachemmt  pour 
le  General.  Ils  difoient  hautement  qu’ils 
n’avoient  jamais  lervi  Ibus  un  Capitaine 
plus  brave  ni  plus  propre  à commander. 
Cette  heureufe  intelligence  entre  le  com- 
mandant & les  foldars , avançoit  extrê- 
mement le  liège,  & l’auroit  bientôt  ter- 
miné, li  Liccard  eût  pu  Ce  multiplier  & 
faire  palier  fon  expérience  dans  les  Offi- 
ciers qu’il  commandoit.ll  ne  laifloitpas 
de  remporter  tous  les  jours  quelque 

Sij 
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avantage  •,  & les  nouvelles  qui  en  venoient 
à Rome  donnoient  un  nouveau  poids  à 
l’autorité  de  Rienzi.  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  fuccès  que  pour  comble  de  con- 
folation  il  reçut  du  Pape  Innocent  un 
Bref,  datte  du'  30.  d’Août,qui  le  con- 
firmoit  dans  fa  charge  de  Sénateur  , & 
qui  étoir  conçu  en  des  termes  pleins  d’une 
tendrelTc  vraiment  paternelle  , comme 
on  en  pourra  juger  par  la  pièce  même 
qu’on  a cru- mériter  allez  la  curiofité  du 
leéleur  pour  la  rapporter  en  Ion  entier. 

INNOCENT  VI. 

SOUVERAIN  PONTIFE, 

ylu  noble  & cher  fils  Nicolas 
de  Rienzi  3 Chevalier  & 
Sénateur  de  Rome. 

» ÇI  vous  voulez , cher  fils,  faire  une 
*>  attention  férieufe , ( comme  vous  ne 

*•  pouvez  y manquer  fans  ingratitude , ) 
*•  fur  votre  fituation  paiïée  & prélènte  , 
»»  vous  trouverez  que  vous  avez jufte  fujet 
•’  de  vous  attacher  de  plus  en  plus  a Dieu 
•»  votre  créateur , de  lui  rendre  de  très- 
» humbles  aétions  de  grâces  , & de  le 
*>  bénir  en  toutes  maniérés , de  ce  qu’il  a 
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fcien  voulu  faire  en  votre  laveur.  C’eft  à w 
lui  que  vous  devez  vos  heureux  talens  : « 
c’eft  lui  qui  vous  a tiré  de  l’état  d’obfcu-  M 
rité  où  vous  étiez  né,  pour  vous  met-  <* 
tre  à la  tête  des  plus  diftinguez  par« 
leur  naiiïànce:  & ( ce  que  vous  devez  « 
pefer  plus  mûrement  ) c’eft  lui  qui  vous  « 
voyant  enyvré  de  votre  élévation  , ju C-  M 
qu’à  vous  méconnoître  & à vouslaiflér  « 
emporter  par  le  vent  de  la  prélbmp-  „ 
tion  ordinairement  fi  funefte,  au  point  « 
de  commettre  des  fautes  confiderables:  « 
c’eft  lui , dis- je , qui  a daigné  vous  cor-  „ 
riger  en  vous  châtiant,  vous  faire  fentir  « 
long-tems  les  fléaux  de  fâ  main  pater-  tt 
nelle , & vous  préferver  de  la  mort , „ 
fe  fervir  des  ailes  de  l’Eglifc  Romaine  «. 
votre  mere  , pour  vous  élever , prefque  * 
contre  toute  elperance , & malgré  les  „ 
vœux  deplufieurs,  au  comble  de  votre  cc 
première  grandeur.  Ces  confiderations  « 
& quantité  d’autres  que  vous  pouvez 
recueillir  du  peu  que  nous  vousdilôns , * 
doivent  être  pour  vous  un  motif  toû-  « 
jours  préfent  à votre  efprir,  de  craindre  « 
Dieu  , d’honorer  l’Eglife  , d’avoir  du  et 
refpeét  pour  vos  fuperieurs,  de  Paflàbi-  a 
lité  pour  vos  égaux,  de  la  bonté  pour« 
vosfujets,  de  la  charité  pour  les  pu-«< 
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» pilles  & les  orphelins , une  égale  confl. 

* deration  pour  le  pauvre  & pour  le  riche , 

» rendant  juftice  exaéteà  l’un  & à l’autre, 

» fans  acception  de  perfonne.  Dieu  vous 

- préférve  d’aucun  reproche  à ce  fojet  : 
» montrez  vous  favorable  aux  gens  de 
«•  bien  , fenfible  aux  miferes  des  malheu- 
» reux  , charitable  aux  pauvres  , miféri- 

- cordie.jx  envers  ceux  qui  s’humilient , 

» doux  à l’égard  de  ceux  qui  ont  de  la 
*>  douceur.  Mais  que  les  orgueilleux  , les 
» rebelles  , & les  mcchanrs  éprouvent 
«votre  rigueur  & votre  févérité  , qui 
» doit  toutefois  être  temperée  de  clé- 
» mcncc.  Vous  êtes  établi  pour  mainte- 
» nir  la  juftice  , maintcncz-là  par  ungou- 
»>  vernemenr  juûe  : fi  vous  la  gardez , elle 
*•  vous  gardera , & vous  préfervera  des 
« pièges  de  vos  ennemis.  Enfin  foyez 
m afiuré  que  vous  aurez  tous  ces  avanta- 
« ges  , fi  vous  demandez  à Dieu , cora- 
» me  faint  Auguftin , la  grâce  de  le  con- 
« noître  , & de  vous  connoître  vous- 
» même.  Donné  à Villeneuve  d’Avignon 
» le  3 o.  d’Août , la  féconde  année  de 
« notre  Pontificat. 

Cette  lettre  fi  obligeante  & fi  tendre 
du  fouYcrain  Pontife  , fut  fuivie  d’un 


Digitized  byGtxagle 


de  Riïwei.  Liv.  XIII.  41$ 

ordre  pofkif  au  Cardinal  d’Albornos, 
de  confirmer  publiquement  Ricnzi  dans 
la  charge  de  Sénateur.  C’eft  fur  ce  fécond 
Bref,  datte  du  9.  Septembre  , de  la  s* 
même  année  1354.  que  Rienzi  fonda  od»r.  \»jn. 
J’efpérance  de  fe  voir  pour  toujours 
affermi  dans  fa  nouvelle  domination. 
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T O u t alloic  au  gré  des  vœux  du 
Sénateur , 8c  tout  lèmbloit  lui  pro- 
mettre une  domination  aulïï  tranquille 
que  durable.  Son  changement  de  con- 
duite, fon  application  aux  affaires,  fon 
dehntereffèment  qui  éclatoit  fur -tout 
dans  le  cours  de  la  guerre , le  Bref  de 
confirmation  que  le  Pape  lui  avoir  en- 
voyé , tout  enfin  concourait  à lui  préfa- 
ger  un  régné  heureux.  Son  unique  em- 
barras étoit  de  trouver  des  fonds  fuflï- 
lâns  pour  l’entretien  de  lès  troupes  qui 
étoient  d’une  grande  dépenfè , tandis 
que  les  Romains  de  leur  côté  étoient 
encore  dans  la  pauvreté.  Quoique  la 
confifcation  des  biens  de  Montreal  l’eût 
mis  d’abord  en  état  de  payer  les  dettes, 
& de  fc  faire  une  armée  d’élite  ; cette 
rcffource  paffagere  ne  fuflîfânt  pas  pour 
l’exécution  de  lès  deffèins,  il  s’étoit  vu 
Fortifeceap.  dans  la  néceflîté  d’avoir  recours  aux  im- 
'S7‘  pots , relîource  plus  prompte  8c  plus  per- 
manente; mais  à laquelle  il  n’avoit  voulu 
recourir  qu’à  la  derniere  extrémité.  Il  en 
mit  donc  fur  le  vin  , &c  fur  le  fel , fous 
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le  nom  de  fubfides.  Ces  importions  tou- 
tes modiques  qu’elles  étoient,  ne  mon- 
tant qu’à  lix  deniers  par  charge  devin, 
& à proportion  pour  le  Ce  1,  ne  laillôient 
pas  de  produire  un  revenu  confiderable. 
Le  peuple  quoique  facile  à s'effaroucher 
au  nom  d’impôt,  fupportoir  celui-ci  allez 
paifiblcment , perfuadé  par  les  di/cours 
& par  l'exemple  du  Sénateur  , que  les 
befoins  prefiàns  de  l’Etat  le  demandoient. 
Rienzi  en  effet  avoit  commencé  par  don- 
nu-  un  grand  exemple  : il  avoit  réformé 
fa  table  & fon  train , vivant  d’une  ma- 
niéré Ci  frugale  & li  refferrée  contre  lôn 
lilâge  & Ion  inclination  , qu’il  s’étoit  ré- 
duit lui  & fa  maifon  à l’état  réglé  d’un 
fimple  particulier.  On  voyoit  de  plus  que 
ce  n’étoit  point  pour  lui  qu'il  amaffoit; 
& que  ce  qu’il  droit  des  fonds  publics, 
des  fublides  nouveaux.  & de  lès  propres 
épargnes  n’étoit  mis  en  rélèrve  , & mé- 
nagé avec  économie  que  pour  le  bien  de 
la  République. 

Une  conduite  fi  modérée  & fi  judi- 
cieufe  11e  le  mit  pourtant  point  à cou- 
vert de  la  deftinee  qui  le  menaçoir.  Ses 
fôupçons , lès  ombrages,  & les  violences 
qui  en  furent  les  fuites  firent  oublier  fes 
vertus,  & revivre  l’idée  de  (es  vices,  de 
forte  qu’il  devint  en  peu  de  jours  aufiï 
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odieux  aux  Romains  qu’il  en  avoit  été 
Mat.viÜAni  autrefois  chéri.  Il  y avoir  à Rome  un 
#.4. 1. 16.  homme  refpeété  de  tout  le  monde  , 8c 
extrêmement  accrédité  par  là  rare  vertu 
& fa  probité.  C’étoit  le  vrai  cara&ere  des 
vieux  Romains  •,  incapable  de  baflèflè , & 
de  flatterie?  d’une  droiture  à l’épreuve 
de  tout , & d’une  vie  irréprochable  -,  il  le 
nommoit  Pandolfe  de  Pandolfocci.  Le 
Sénateur  en  avoit  fait  fon  ami  particulier  ; 
mais  le  fruit  de  l’amitié  dangereufè  que 
l’on  contractait  avec  Rienzi  étoit  d'or- 
dinaire la  défiance  & la  jaloulie  : il  crai- 
gnit un  crédit  fondé  fur  la  vertu , il  facri- 
fia  donc  fon  ami  à fes  caprices , & lui  fie 
trancher  la  tête  làns  raifon  & fans  pitié. 
Le  peuple  en  conçut  tant  d’horreur  pour 
lui  qu’il  le  regarda  depuis  comme  un 
monftre  qui  ne  refpectait  ni  l’innocence» 
ni  la  vertu  , ni  l’amitié  5 8c  quoique  la 
terreur  du  nom  de  Riènzi , 8c  Pimprcffion 
de  haine  qui  luit  toujours  la  tyran  nie,  em- 
pêchât les  murmures  d’éclater , l’indigna- 
tion publique  ne  Ce  manifefta  que  trop 
'dans  Pair  fombre  & morne  qu’on  remar- 
qua lur  tous  les  vilàges. 

Le  Sénateur  qui  s’en  apperçût  n’en  de- 
vint que  plus  farouche  : les  foupçons  nés 
du  changement  des  efprirs  à fon  égard 

Je  portèrent  à de  nouvelles  cruautez. 

< 
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Dans  la  crainte  continuelle  où  il  étoit» 
que  le  mécontentement  general  ne  le 
terminât  à un  éclat  par  quelque  trame 
fècrettc  contre  fa  perfonne,  il  le  mit  en 
tête  d’intimider  les  plus  entreprenans,  en 
Immolant  tantôt  l’un  , tantôt  l’autre  , & 
principalement  ceux  que  leur  dépouille 
rendoit  plus  coupables  à Tes  yeux.  On  en 
voyoit  tous  les  jourstraîner  plufieurs  aux 
priions  du  Capitole  : les  plus  heureux 
étoient  ceux  qui  en  étoient  quittes  pou# 
la  confilcation  de  leurs  biens. 

Cependant  toutes  ces  violences  ne  rat 
{ùroient  pas  le  tyran  contre  les  inquié- 
tudes. Quelque  grande  que  fut  la  ter- 
reur qu’il  jettoit  dans  les  efprits , les 
craintes , les  allarmts , & les  défiances , 
dont  il  éroit  lui-même  éternellement  tour- 
menté étoient  plus  vives  & plus  cruelles; 
Soit  inconftance  d’humeur  , Ibit  prelïèn- 
timent  naturel  de  là  deftinée  prochaine  , 
tantôt  il  s’abandonnoic  à Pabbattement 
& au  defefpoir,  tantôt  il  fàilbit  paroître 
une  fermeté  préfomptueulè  à l’épreuve 
de  tous  les  dangers  : timide  par  nature 
& Philolbphe  par  caprice , il  pafloic  tout 
d’un  coup  de  l’un  à l’autre  excès  : la  bi- 
zarrerie qui  lui  éroit  naturelle  en  deve- 
noit  plus  extravagante,  & le  portoit  à des 
indécences  qui  le  rendoient  aulli  mépri- 

S vj 
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fable  qu’il  étoit  odieux.  On  le  voyoît 
tire  & pleurer  prefque  au  même  in  (tant 
fins  fondement  légitime  : des  accès  de 
joye  immodérée,  étoient  fuivis  de  fou- 
pirs  & de  larmes  : peu  attentif  à cachet 
de  pareilles  foiblefiès,  il  portoir  la  dé- 
fiance jufqu’à  être  feul  (on  Confëil:  il  ne 
connoifloit  plus  les  douceurs  de  l’ami- 
tié -,  &c  comme  il  (ê  défioit  de  tout  le 
monde,  tout  le  monde  fe  défioit  de  lui. 
Le  peuple  aufii  choqué  de  ces  inégalirez 
indignes  d’un  Sénateur  , que  fatigué  de 
fes  tyrannies  n’afpiroic  qu’au  bonheur  de 
fe  voir  délivré  d’un  homme  qu’il  avoir 
regardé  peu  d’années  auparavant,  comme 
;un  prophète  & un  libérateur.  Les  mur- 
mures étoient  toutefois  encore  fecrets. 
Il  y avoit  dans  tous  les  cœurs  des  fé- 
mences  de  conjuration  -,  mais  nul  n’ofoit 
éclater  : il  ne  fe  trotivoit  perfonne  allez 
Jiardi  ou  afièz  pui  fiant  pour  fê  faire  chef 
/•  de  conjurez.  Les  corps  de  garde  de  cin- 
quante hommes  que  le  Sénateur  avoit  mis 
•.dans  chaque  quartier  , moins  pour  veil- 
ler au  bon  ordre , que  pour  la  fureté  .de 
;fa  vie,  tenoienr  les -plus  téméraires  dans 
.le  refpcét.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’éroient  pas 
-eux  mêmes  fort  farisfaits  deRicnzi.qui 
;nelespayoir  pas  exactement,  foit  que 
d’armée  du  dehors  épuisât  Ces  finances» 
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jfôit  que  par  une  épargne  mal  entendue, 
il  voulût  les  ménager  pour  les  befoins 
futurs  : il  itteroir  toutefois  ces  troupes 
dans  le  devoir  en  les  am.ufânt  de  paroles 
fpécitufes  , & en  leur  promettant  outre 
leur  lolde  , des  recomptnfës  dignes  de 
leur  zele  & de  leur  attachement.  Ainfi» 
quelque  difpofition  qu’il  y eût  à la  ré- 
volte, le  Sénateur  ie  croyant  en  état  de 
ne  rien  craindre  du  côté  du  peuple  Ro- 
main, prévoit  ii  vivement  la gue rrc  con- 
tre les  Colonnes  , qu’il  éroit  iur  le  point 
.■de  les  réduire  avec  route  la  Ncblefle, 
& d’affermir  par-là  la  domination  juf- 
qu’à  la  rendre  inébranlable  , lorlqu’il  fit 
une  faute  qui  mif  le  (çeau  à toutes  celles 
qu’il  avoir  faites  jufqu’alors.  &■  qui  fut  en 
effet  la  derniere  & la  principale  caufe  de 
fa  ruine. 

Liccard  de  .Annibalis  qu’il  avoir  mis 
à la  tête  de  fôn  armée,  avoir  fait  tout 
ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  l’expérience 
& de  l'habileté  d’un  grand  Capitaine. 
L’afiêéfion  des  foldats , le  progrès  de£ 
travaux  , l’interrnption  des  chemins  & 
des  paffàges , l’application  infatigable  d’un 
.pareil  General  qui  mettoit  tout  en  mou- 
vement» lui  attiraient  l’admiration  même 
des  affîcgez , & les  réduifoitnt  à la  né- 
. ceflité , ou’  de  fê  rendre  , ou  de  fe;  voir 
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bientôt  forcez , fans  un  (ècours  inefperé. 
Le  Sénateur  renfermé  dans  le  Capitole 
n’avoit  qu’à  laiflcr  faire  à là  bonne  for- 
tune, fans  autre  attention  que  celle  de 
l'intelligence  qu’il  avoir  établie  entre  lui 
& l’armée;  mais  fon  malheur  voulut  qu’il 
révoquât  ce  Capitaine , fi  fidelle  & fi  ex- 

fjérimenté.  On  ignore  fi  la  jaloufic  de 
attachement  des  troupes  pour  Liccard 
donna  à Rienzi  quelque  ombrage  , ou 
s’il  agit  en  ceci  purement  par  caprice; 
mais  enfin  il  le  caflà  , &créa  en  la  place 
plufieurs  autres  Capitaines  , qui  n’ayant 
ni  la  même  habileté  que  lui , ni  le  même 
concert  entr’eux  continuèrent  fi  foible- 
ment  la  guerre , que  afliegez  s’apper- 
çûrent  bientôt  du  changement.  Délivrez 
d’un  ennemi  tel  que  Liccard  ils  repri- 
rent courage  , & les  affaires  des  Ro- 
mains allèrent  déformais  en  décadence. 
Liccard  outré  de  l'ingratitude  d’un  hom- 
me qu’il  avoit  lèrvi  avec  tant  de  fidelité, 
le  retira  mécontent  dans  fon  quartier. 
Si  le  vengea  de  Rienzi , en  Ce  réduifânt 
-à  l’état  de  fimple  Officier,  où  il  le  met- 
toit , & en  laillànt  faire  lès  fuccelTeurs: 
▼engeance  ordinaire  des  talens  dédai- 
gnez , & qui  coûte  fouvent  bien  cher 
aux  Etats. 

Les  Colonne  Ôc  les  Savelli  profit». 
» 
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rent  en  effet  de  leur  avantage.  Inftruits 
par  leurs  Partions  de  la  fïtuation  des 
affaires  à Rome  » de  l'averfion  & du  mé- 
pris general  où  étoit  le  Sénateur  , & de 
l’heureufè  difpofition  de  tous  les  cœurs 
à leur  égard  , ils  réfôlurent  de  ne  pas 
manquer  cette  conjonélure,&  de  perdre 
le  tyran  fans  retour.  Par  le  moyen  de 
leurs  émillàires  ils  encouragèrent  leurs 
amis  à exciter  une  fedition.  Il  ne  s’agifc 
foit  que  de  commencer  : le  peuple  moins 
retenu  par  la  crainte  que  par  le  défaut 
de  chefs  , nattendoit  que  le  fignal  de 
quelque  avanturicr  aufïi  téméraire  que 
l’avoir  été  autrefois  Ricnzi , pour  donner 
le  premier  mouvement.  L’intrigue  fut 
conduite  fi  fecrettemcnt,  que  le  Sénateur 
qui  avoir  des  cfpions  par  tout  n’apprit 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui , qu’au  mo- 
ment que  la  conjuration  éclatta. 

Ce  fut  le  8.  d’O&obre  de  l’année  1554. 
au  matin , Rienzi  qui  étoit  encore  au  lit , 
fe  lavoit  le  vifage  avec  du  vin  Grec , félon 
• fà  coutume  , lorfqu’il  fut  étonné  d’en- 
tendre de  loin  des  cris  interrompus  éc 
redoublez  de  Vive  le  Peuple.  Il  ne  pa- 
roifloit  encore  ni  armes  , ni  auteurs  du 
tumulte  i mais  ces  cris  repetez,  comme 
par  des  échos , fè  faifoient  entendre  ju£ 
qu’au  Capitole , où  la  foule  attirée  par 


t.  d'Otfolrt 
1 3 S4. 
MAt.ViUani 
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la  curiofité  & l'étonnement  grofîifïoîc 
de  moment  à autre , & attendoit  quelle 
feroit  la  fuite  d’une  émotion , dont  elle 
ignotoit  le  fecret.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  le  dévoiler  : ces  clameurs  fédi- 
tieulcs  furent  fuivies  de  quantité  de  gens 
armez  qu’on  vit  arriver  dans  le  marché 
par  pelotons , en  défilant  des  quartiers 
de  ïaint  Ange,  de  Ripa,  de  Colonne, 

& de  Trcjo  : dès  qu’ils  fe  furent  réunis 
dans  le  carfour  , ils  changèrent  fubite- 
ment  le  cri,  & au  lieu  de  f'tve  le  Peu- 
ple , ils  le  mirent  à crier , Meure  le  tj- 
run  Ri  nz.î.  Ce  fut  alors  que  la  popu- 
lace voyant  un  parti  formé  contre  le 
Sénateur  le  joignit  aux  féditieux.  Les 
jeunes  gens  prirent  feu , & entraînèrent 
la  multitude  des  femmes , des  enfans , des 
vieillards;  tous  parurent  en  un  inrtant  auüi 
animez  contre  Rienzi  , que  les  auteurs 
inconnus  de  la  révolte.  Les  gardes  mêmes 
des  quartiers  que  j’ai  nommez  , le  dé- 
clarèrent contre  lui  ; & ces  foldats  qu’il 
entretenoit  pour  là  (ureté  furent  les  pre- 
miers complices  de  la  rébellion  ; de  (ôrtc  * 
que  tous  emportez  par  le  même  efprit 
de  fureur  coururent  vers  le  Capitole 
qu’ils  invertirent  de  toutes  parts  , lan- 
çant des  pierres  aux  fenêtres  , 8c  criant 
tout  d’une  voix  ; Qu  U meure  le  traître 
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qui  a mis  la  gabelle  ! Qu’il  meure  ! 

Le  Sénateur  effraie  , comme  fi  la  tête 
lui  eût  tourné  , au  lieu  de  faire  fonner 
l’allarme  , & de  fe  mettre  en  état  de 
défenfe  au  premier  cri  de  Vive  le  T’en- 
fle qu’il  entendit,  crut  détourner  l’orage 
•en  s’étourdidanr  fur  le  danger.  Il  n’avoit 
point  encore  publié  le  Bref  du  9.  Sep  odl>r ■ J «• 
tembre  qui  le  confirmoit  dans  fâ  charge  ; 
il  s’avifa  de  fonder  fon  efpoir  fur  cette  L '■ l6- 

fuece,  & fe  mit  lui- meme  a crier , comme  2J7,  ^ 
es  autres , Vive  le  Peuple.  Il  fortit  de  fon 
-appartement  en  prononçant  ces  paroles, 

& affrétant  un  air  de  fécurité  que  dé- 
mentoit  l’embarras  de  fon  vifàge.  ” Oui , 
difoit-il , vive  le  peuple  ! je  le  dis  avec  K 
lui;  nous  concourons  tous  au  même  « 
but.  Hé  qui  a plus  d’intérêt  que  moi  ,c 
à fa  confervation  ? C’eft  pour  afTûrer  fâ  K 
vie  & fâ  liberté  que  je  fuis  en  ces  lieux,  «* 
que  j’ai  des  armées  fur  pied , & que  <* 
le  Pape  m’a  confirmé  dans  mon  auto-  a 
ïité  par  un  Bref  qu’il  ne  refte  plus  qu  a ,« 
publier  dans  le  Confêil.  « 

Mais  tandis  qu’il  tâchoit  vainement  de 
fe  rafsûrer  lui-même  par  ces  fortes  de 
difeours,  les  cris  confus  de  la  populace 
qui  ne  difôit  plus  Vive  le  Peuple , mais 
Miure  le  traître , ne  lui  permirent  pas 
de  fè  diflimulerplus  long-tems  que  c’étoic 
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à fa  perfonne  qu’on  en  vouloir.  Il  en  fut 
d'autant  plus  certain  qu’il  s’apperçut  bien- 
tôt que  le  Capitole  éroit  défcrt  : Juges  , 
Officiers,  Soldats,  domeftiques,  tout  avoit 
pris  la  fuite  dès  la  première  allarme  : la 
crainte  d’être  enveloppez  dans  Ton  mal- 
heur avoir  tellement  épouventé  ceux- 
înêines  qui  lui  fembloienr  le  plus  atta- 
chez , qu’aux  prilormiers  près  , dont  il 
avoit  plus  à craindre  qu’à  elpéjer,  il 
n’étoit  relié  avec  lui  que  trois  perlonnes 
dans  le  Capitole.  > 

Ce  fiit  alors  que  revenu  de  Ion  alïods- 

Ijillèment  il  fentit , mais  trop  tard , toute 
a grandeur  du  péril  qu’il  s’étoit  efforcé 
de  Ce  cacher.  Il  demanda  confêil  à fes 
trois  domeftiques  ; mais  ce  qu’ils  lui  di- 
fbient  étant  plus  propre  ( comme  il  arrive 
en  ces  rencontres  ) à lui  faire  connoître 
l’extrémité  du  danger , qu’à  lui  fournir 
desexpédiens  pour  en  fbrtir , il  prit  con- 
fêil de  lui-même , & Ce  flattant  d’éblouir 
le  peuple  par  une  apparence  de  réfb- 
lution  ik  d’intrépidité , il  quitta  fes  trois 
officiers  en  leur  difànt  d’un  air  plein  de 
confiance  : » Qu'il  n’en  iroit  pas  ainfi  , 
* ik  qu’il  trouveroit  bien  le  moyen  de 
“dilhper  cet  orage.  *»  Il  alla  fur  le  champ 
prendre  fon  armure  de  Chevalier,  dont 
il  s’arma  de  pied  eu  cap. 
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En  cet  équipage  il  monta  dans  la 
grande  Cille  du  Capitole , Sc  s’avançant 
fur  le  balcon  d où  il  avoit  coutume  de 
haranguer , il  y arbora  le  Gonfànon  du 

Sle  : puis  étendant  les  mains  vers  la 
il  demanda  en  grâce  qu’on  l’écou- 
tât un  moment , perluadé  qu’avec  l’a C- 
cendant  incroiable  que  lui  donnoit  fon 
éloquence  populaire  & impofànte,  fur  les 
cfprirs,  il conjurcroit  la  tempête.  Il  y au- 
roit  fans  doute  réulli  ; auili  les  princi- 

1>aux  chefs  des  féditieux  quiconnoiiïôient 
a force  & le  charme  de  fes  paroles  arti- 
ficieufos,  craignant  que  la  multitude  ailée 
à déterminer  dans  ces  momens  de  crilé 
ne  fo  lailsât  gagner , redoublèrent  leurs 
clameurs  & leurs  imprécations  avec  tant 
de  force  qu’ils  l’empêcherent  de  s’expli- 
quer , & ranimèrent  la  fureur  du  peuple , 
qui  Ce  forvant  des  armes  quelle  lui  four- 
nifloit  fit  voler  fur  le  balcon  une  grêle 
de  pierres  & de  flèches,  dont  une  blefla 
le  Sénateur  à la  main. 

Un  acharnement  fi  violent  ne  lui  fit 
point  perdre  courage  ; tout  bleflë  qu’il  M*t.ViB*iA 
étoit , il  prit  le  drapeau , l’étendit  le  long  . 1 

du  balcon  ,8c  montrant  aux  mutins  les*s7» 
lettres  d’or  & les  armes  de  Rome , il  tâcha 

par  ce  fpe&acle  éloquent , Sc  par  le  fou  j 

qui  briiloit  dans  fos  yeux  Sc  dans  fon 
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adtion  , de  s’ouvrir  quelque  voie  dans 
leurs  cœurs  à la  vue  de  ce  gage  de  la 
liberté  commune  qu’ils  lui  avoient  mis 
entre  les  mains  pour  le  récompenlêr  de 
la  leur  avoir  procurée. 

Mais  ce  fpe&acle  n’ayant  fait  qu’irriter 
de  nouveau  les  léditicux  qui  lui  repro- 
choient avec  allez  de  julfice,  qu’il  ne  les 
avoit  affranchis  de  la  tyrannie  des  No- 
bles, que  pour  leur  en  faire  éprouver  une 
plus  cruel  le  fous  fa  domination,  il  fit  un 
dernier  effort  pour  fê  faire  entendre: 
*•  Hé  quoi,  (dit-il,  en  pourtant  fa  voix 
“d’une  force  extraordinaire ,)  refuferez- 
“ vous  à votre  libérateur  une  grâce  qu’on 
“ ne  refufèpas  aux  plus  coupables?  Ne 
« fuis-je  pas  votre  concitoyen  ? Ne  fuis- 
“ je  pas  du  peuple  comme-vous  ? Quel 
“ aveuglement  vous  obftine  à ma  perte  ? 
* Eli  ce  là  le  prix  de  tant  d’amour  & de 
« tendrertè?  Romains,  fi  vous  m’ôtez  la 
» vie , vous  vous  lotez  à vous-même. 

Ces  paroles  quoiqu’accompagnées  des 
maniérés  les  plus  capables  d’émouvoir , 
2c  répérécsavec  toute  l’énergie  que  pou- 
voir luggerer  un  danger  prcilint  à l’hom- 
me le  plus  éloquent  de  fon  fiecle  , ne 
firent  aucune  imprertion  fur  des  furieux 
déterminez  à fe  baigner  dans  fon  fang. 
Il  n en  reçut  pour  toute  réponfc  que  de 
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nouveaux  cris  de  Meure  le  tyran , avec 
de  nouvelles  infultcs  : de  forte  que  per- 
dant tout  efpoir  de  les  fléchir , il  aban- 
donna le  balcon  , pour  ne  plus  expofer 
fa  vie  , & pour  laifler  à la  fureur  papil- 
laire le  tems  de  Ce  rallentir  j mais  elle 
ctoit  trop  allumée  pour  s’éteindre  fi-tôt. 
Rienzi  ne  fe  crut  pas  même  en  lûreté 
dans  la  (aile  : un  accès  de  terreur  pani- 
que fucceda  à l’effort  d’intrépidité  qu’il 
venoit  de  foûtenir  avec  aflèz  de  gran- 
deur. Il  alla  s’imaginer  queBettrone  ,frere 
du  Chevalier  de  Montreal,  pourroit  aifé- 
ment  s’échapper  de  la  chambre  voifine , 
où  il  le  tenoit  enfermé.  Il  avoit  en  effet 
remarqué  que  fon  prifonnier,  dont  les 
fenêtres  donnoient  for  la  place  faifoitdes 
lignes  aux  foditienx  pour  les  animer  : il 
appréhenda  que  fi  dans  ce  tumulte  il 
foi  toit  de  fa  prifon,  il  ne  le  poignardât 
pour  venger  la  mort  de  fon  frere,  & les 
injures  particulières  qu’il  avoit  reçues  de 
lui.  Cette  crainte  puerile  eft  un  de  ces 
traits  qui  marquent  le  fbible  du  caradere 
des  plus  grands  hommes.  Celui  de  Rien- 
zi tel  qu’on  a pu  le  remarquer  dans  Iç 
cours  de  cette  hiftoire,  étoit  un  fonds 
de  timidité  qui  ne  fe  déguifoit  que  par 
des  momens  de  hardiefïe  plus  animée 
par  la  néccffité  & le  defefpoir , qu’infpiscc 


4}®  Conjuration 
par  une  véritable  grandeur-  d’ame.  Dans 
ces  momens  on  l’eût  pris  pour  un  héros  : 
il  faifbit  un  effort  extraordinaire  pour  le 
mettre  au-dellùs  de  lui-même  ; mais  un 
inftanr  après , comme  s’il  eût  été  épuile 
par  la  violence  qu’il  s’étoit  faite  > il  re- 
tomboit  dans  ùn  état  d’imbecilitéqui  lui 
fai  (oit  envilâger  des  périls , où  même  ils 
n’étoient  pas.  En  effet  plutôt  que  de  paf- 
fer  devant  la  porte  de  la  prilôn  où  étoit 
Bettrone,  pour  gagner  l’efcallier , il  aima 
mieux  defeendre  parla  fenêtre;  ce  qu’il 
fit  au  moyen  de  quelques  linges  qu’il 
attacha  les  uns  aux  autres  ; il  defcendit 
ainfi  (iir  une  elpece  de  platte-formequi 
droit  devant  les  priions,  d’où  fes  pri- 
fonniers  qui  étoient  en  grand  nombre 
regardoient  tout  ce  manège  , faifànt  des 
vœux  pour  (à  perte  & pour  leur  falut. 
Rienzi  plus  attentif  à fa  ffireté  qu’aux 
railleiies  de  ces  malheureux  , Ce  (âifît 
promptement  des  clefs  des  priions , & 
Ce  mit  l’elprit  en  repos  du  côté  des  en- 
nemis du  dedans  , pour  ne  fonger  plus 
qu’à  Ce  garenrir , s’il  étoit  poflîblc  , de 
ceux  du  dehors. 

Quoique  les  mutins  euflènr  mis  le  feu 
aux  portes  du  Capitole , il  n’y  avoir  encore 
rien  à defefpérer  pour  lui.  Cet  incendie 
marne  lui  devoir  bientôt  procurer  ua 
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nouveau  rempart , en  fàilant  tomber  un 
pont  de  communication  qu’il  fâlloitpaf- 
fer  pour  pénétrer  jufques  dans  l’enceinte 
intérieure  où  il  serait  retiré.  Le  jour 
étoit  déjà  ^avancé  , & le  peuple  qui  fe 
lade  aifément  des  entreprifos  violentes  * 
lorfqu’elles  ne  font  pas  brufquées  , toû- 
jours  prêt  à pafler  de  la  haine  à la  pitié , 
ou  de  la  fureur  au  découragement , au- 
roit  infailliblement  ( dilènt  les  Auteurs  Fortifiée* p. 
contemporains  ) abandonné  la  partie , & lô+*  & z6s‘ 
laide  au  Sénateur  le  tems  de  Ce  recon- 
noître.  De  plus,  il  navoit  encore  contre 
lui  que  la  populace  de  quatre  ou  cinq 
quartiers  : ceux  du  quartier  de  la  Reoie 
qui  lui  étoient  particulièrement  affection- 
nez parce  qu’ils  l’avoient  vu  naître  parmi 
eux  , n’auroient  pas  manqué  de  courir 
bientôt  à fon  fecours , & d’entraîner  les 
quartiers  voifins.  La  difoorde  & la  con- 
fiifion  Ce  feraient  miles  dans  cette  multi- 
tude ralTèmblée  fans  concert , & tandis 
qu’ils  auraient  tourné  leurs  armes  contre 
eux-mêmes , Rienzi  reprenant  les  efprits 
eût  pû  ou  fe  fauver  des  mains  des  fédi- 
tieux  , ou  fe  rendre  le  maître  du  champ 
de  bataille  , ou  même  demeurer  foe&a- 
teur  tranquille  d’un  orage  qui  le  fut 
bientôt  dillîpé. 

Mais  il  avoit  dans  Ci  compagnie  un 
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traître  dont  il  ne  fe  défioit  pas  & qui  le 
perdit.  Ce  miférable  droit  parent  de  Rien- 
zi  & s’appelloit  Locciolo  Pellicciaro  : il 
étoit  relié  dans  la  {allé  fuperieure  où  il 
jouoit  un  double  jeu  : tantôrs’avançant 
fur  le  balcon  il  donnoit  avis  aux  rebel- 
les de  tout  ce  qui  pafloit  au  Palais , 6c 
leur  faifoit  entendre  du  gefte&  de  la  voix 
l’embarras  de  Rienzi , l’endroit  où  il 
étoit  , & celui  qu’il  falloir  attaquer  : 
tantôt  retournant  à la  fenêtre  d’où  il 
feignoit  de  rapporter  au  Sénateur  ceqpi 
Ce  pafloit  au  dehors,  il  commençoic  par 
l'encourager  pour  jouer  mieux  fbn  rôle  ; 
puis  profitant  de  (à  timidité  naturelle 
il  lui  faifoit  des  récits  & des  peintures 
capables  de  jetter  l’homme  le  plus  intré- 
pide dans  l’abattement  & le  delefpoir. 

Rienzi  malheureufement  abufë  par  la 
perfidie  de  ce  traître  s’abandonna  à là 
mauvaife  fortune  , & à (es  fraieurs  qui  lui 
repréfentoient  déjà  , comme  Locciolo, 
tous  les  dehors  du  Capitole  ruinez  & 
bouîevcrfez  par  les  flammes , tout  le  peu- 
ple Romain  en  armes  dans  la  place  6c 
dans  les  appartenons  , en  un  mot  un 
renverfement  général  dont  il  alloit  être 
infailliblement  la  victime.  Dans  cette 
cruelle  fituation  d’efprit,  ils’imaginoit  en- 
tendre les  hurlemens  confus  d’un  peuple 

féditieux. 
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leditieux,  & voir  le  delbrdre  , la  rage, 
l’horreur , & tour  ce  qui  accompagne 
dans  une  ville  làccngéc  l’appareil  d’une 
moit  prochaine  8 c inévitable.  il  le  pro- 
menoir à grands  pas  le  long  delà  Chan- 
cellerie, plein  d’irréfolurion  & d’inquie- 
tude  , effraié  par  le  moindre  bruit , s’ar- 
rêtant tout-à  coup  , fe  retournant  fins 
celle  , & donnant  à connoître  par  lès 
divers  mouvemens  les  ptnfces  afïrcufès 
dont  il  droit  agité.  Tantôt  il  ètoit  loti 
calque  & lembloit  fe  dilpolér  à quitter 
le  relie  de  Ion  armure  , comme  pour 
tenter  quelque  ftratagême  propre  à le 
mettre  à couvert  de  la  fureur  de  les  en- 
nemis. Un  moment  après  il  le  remettoit 
le  calque  en  tête  ; & par  une  contenance 
fiere  , il  paroi  foi  t déterminé  à vendre 
chèrement  là  vie,  & à mourir  du  moins 
en  brave  homme , les  armes  à la  main , 
avec  toutes  les  marques  de  là  dignité. 
Il  demeura  long-rems  combattu  de  ces 
deux  penfées  , làns  olèr  le  déterminer  , 
ni  décider  entre  l’honneur  8c  l’amour  de 
la  vie  , tandis  que  Ion  perfide  parent , 
feignant  de  le  rafïiircr,  & l’intimidant  en 
effet  par  des  plaintes  & des  larmes  affe- 
ctées , jouiflbiravec  une  joye  maligne  de 
fôn  embarras , & en  fàiloit  jouir  lès  enne- 
mis qui  ne  pouvoient  en  être  témoins* 
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Enfin  le  péril  parut  plus  prdTant,  déjà 
la  fécondé  porte  écoit  toute  en  feu  -,  on 
entcndoit  le  fracas  des  poutres  embra- 
sées & des  planchers  brûians  qui  fon- 
doient  fous  la  flamme.  Les  fraieurs  fimu- 
lécs  de  Lucciolo  failânt  croire  à Rienzi 
que  tout  droit  en  effet  defefperé  , 8c  qu’il 
alloit  périr  dans  le  moment  , ce  qui  n’é- 
toit  pas  , ce  Sénateur  qui  peu  de  jours 
auparavant  s’étoit  attiré  l’admiration  de 
Rome  &c  des  Provinces  voifihes  , par  des 
preuves  réelles  de  grandeur  & d’héroïfme, 
fit  éclater  toute  la  foibleffè.  La  crainte 
de  mourir  l’emporta  fur  toute  autre  con- 
fideration  ; il  oublia  tout  à coup  les  exem- 
ples fameux  de  ces  vieux  Romains  dont 
il  étoit  fi  épris  , 8c  dont  il  ne  pouvoit  le 
laflèr  d’admirer  la  confiance  lorfque  re- 
vêtus de  leurs  robes  de  Sénateur,  allîs  fiir 
leurs  chaifes  curules , tenant  en  main  les 
marques  de  leur  dignité , ils  parurent 
comme  des  divinitez  aux  yeux  des  Gau- 
lois qui  s’étoient  emparez  de  Rome. 

Rienzi  déterminé  à s’évader  du  Ca- 
pitole à quelque  prix  que  ce  fût , fc  figura 
qu’en  fe  coulant  au  travers  des  ruines  , 
le  defordre  de  l’incendie  & la  fumée 
épaiflè  pourroient  favorifèr  là  retraite; 

Su’enfiiitcayant  pénétré  jufqu’au  dehors  , 
lui  ferait  aife  de  fe  mêler  dans  la  foule 
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à la  faveur  du  déguKcment  qu’il  médi- 
toit.  Sur  cetre  idée  il  fe  dépouille  de  fcs 
armes , fe  coupe  la  barbe , fê  barbouille 
le  vifàge  de  charbon , endoflè  une  man-  Mit.vm&ni 
dille  qu’il  trouve  chez  (on  portier , (è  nb‘  jUtrJ’ 
couvre  la  tête  8c  les  épaules  d’un  mate- 
lats  & de  couvertures  de  lit  , comme 
pour  faire  croire  qu’il  venoit  de  piller , 

& s’avance  en  cet  état  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  droit  enflammée,  en 
remettant  Ton  fort  entre  les  mains  de  la 
fortune  qui  l’avoit  délivré  de  mille  dan- 
gers. Déjà  il  avoit  paflé  aflèz  heureufe- 
rnent  à la  faveur  des  débris  -,  & après 
avoir  defeendu  à la  hâte  les  dégrez  qui 
conduiraient  à la  fécondé  porte , il  l’avoit 
traverfée  fans  avoir  été  endommagé  par 
le  feu  > ni  blefle  par  les  ruines  qui  pleu- 
voient  de  toutes  parts  \ tout  fèmbloic 
concourir  à' fa  fuite.  S’étant  mêlé  avec  les 
féditieux  les  plus  avancez  fans  être  re- 
connu , & ayant  déguifé  fbn  langage  Sc 
fà  voix,  il  s’étoit  mis  à crier  en  payfàn  : 

Sus  fus  , au  traître  , au  traître  ; pillez.  Mat.ViUaiu 
mes  amis  , il  y fait  bon.  Il  ne  lui  reftoit 
plus  que  le  dernier  efcalier  à franchir , 

8c  il  étoit  fauvé.  Toute  l’attention  du 
peuple  étoit  attirée  du  côté  des  fenêtres 
du  Capitole  où  il  avoit  paru  ; 8c  dans 
l’impoHibiJité  apparente  de  fe  faire  jour 
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à travers  les  flammes  & les  débris  on 
étoit  bien  éloigné  de  loupçonner  une 
retraite  fi  hardie  & fi  fînguliere. 

Mais  Toit  hazard  (oit  trahifbn  du  côté 
de  Ton  parent , un  homme  ayant  apperçû 
Rienzi  fur  les  degrés  , après  l’avoir  re- 
gardé fixement  , le  prit  par  le  bras , & 
l’arrêta  brufquemcnt  en  lui  criant , Ose 
•vas-tu  ? arrête,  li  lui  arracha  en  même 
tems  de  la  tête  le  carreau  ou  l'oreiller 
dont  il  étoit  comme  enveloppé.  Mal- 
' heureufement  pour  Rienzi , les  bracelets 
d’or  qu’il  portoit  aux  bras  , & qu’il  avoit 
imprudemment  oublié  ou  négligé  doter, 
le  trahirent  malgré  Co n déguilêment: 
on  s’attroupa  autour  de  lui , & il  fut 
reconnu.  Perdant  alors  tout  elpoir , il 
perdit  entièrement  cette  préfence  d’efi- 
prit  fi  nécefîàire  dans  les  dangers  extrê- 
mes , & qui  julques-là  ne  l’avoit  pas 
tout-à  fait  abandonné.  Il  s’attendoit  fans 
doute  que  dans  l’animofité  & le  déchaî- 
nement des  révoltez  il  feroit  mis  en  piè- 
ces fur  le  champ  ; il  fut  heureufement 
trompé.  Je  ne  Içai  quelle  impreflïon  de 
refjxét  pour  l’ancien  Tribun,  tout  défi- 
guré qu’il  étoit,  fiifpendit  tout  à coup  la 
rage  qui  auroit  dû , ce  lèmble  ^augmen- 
ter à la  vue  du  tyran  reconnu.  Le  relie 
de  cette  bizarre  & fimglante  fcenc  dt  en 
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effet  fi  fingulicr  qu’on  ne  peut  gueres 
l’imputer  qu’à  ces  fècrettes  révolutions 
que  fait  prefque  toujours  dans  les  cœurs 
l’afpeét  de  la  deftinée  malheureulè  des 
hommes  extraordinaires. 

Les  chefs  des  rebelles  devenus  aufli 
tranquilles  qu’ils  étoient  furieux  un  mo- 
ment auparavant , prirent  leur  Sénateur 
par  le  bras , & le  firent  defeendre  fans 
obftaclc  ju (qu’au  perron  du  Lion  , ou  il 
avoit  prononcé  tant  de  fentences  de 
mort.  Là  il  futlailfécn  fpedacleau  peu- 
ple qui  l’environna  en  tenant  les  yeux 
attachez  fur  lui  : un  (ilence  profond  fuc- 
ceda  aux  cris  & au  tumulte  de  cette 
multitude  furieufe  : nul  n’ofoit  le  tou- 
cher ni  l’approcher.  Il  fembloit  que  les 
féditieux  frappez  de  l’état  humiliant  où 
ils  voyoienr  alors  ce  Tribun  Augufte 
enflent  repris  pour  lui  un  relie  de  refpeéi 
ou  de  compaflîon  : les  armes  leur  tom- 
boient  des  mains , ils  paroifloient  avoir 
mis  bas  leur  courroux , & (c  fouvenir  de 
cette  majefté  terrible  du  Sénateur , qui 
dans  le  lieu  même  où  ils  l’avoient  mis 
comme  coupable , avoit  paru  tant  de  fois 
comme  Juge , & n’avoit  été  regardé 
qu’avec  tremblement.  La  poftérité  croira  F^tiflurd.f, 
à peine  (ce  qui  eft  pourtant  vrai)  qu’il 
demeura  dans  cette ’fituation  , durant 
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Lelpace  d’environ  une  heure,  retenue, 
{ans  barbe,  le  vifaçe  noirci  d’une  ma- 
niere  affreule , les  bras  croirez , couvert 
d’un  manteau  de  payfiin  , qui  laifïoit 
paroître  ur.evefte  de  foye  verte  entourée 
d’un  ceinturon  d’or  , & une  chauüùrc 
de  prix  : contraire  bizarre  & capable 
d’augmenter  la  fureur  & le  mépris , lans 
toutefois  qu’aucun. rebelle  osât  porter  la 
main  fur  lui , ni  même  Finfulter  de 

vraisemblable , que  s’il  eût  oie 
où  pû  fe  prêter  un  peu  à la  fortune  qui 
le  protegeoit , & profiter  de  la  difpofi- 
tion  où  les  efprits  lêmbloient  entrer  en 
fil  faveur  , il  les  auroit  infailliblement 
fléchis  par  quelques  traits  de  cette  élo- 
quence qui  l’avoit  fi  utilement  lèrvi.  Mais 
foit  que  la  crainte  d etre  déchiré  au  pre- 
mier mot  qui  lui  échapperait  le  tînt 
dans  le  filence  , loit  que  la  vue  & le 
Sentiment  d’une  mort  afliirée  lui  eût  lié 
les  fcns  & la  langue  , cet  homme  qui 
avoit  fi  Souvent  triomphé  par  la  parole 
demeura  muet , & n’eut  pas  la  force  ou 
le  courage  d’ouvrir  la  bouche  pour  la 
défcnfe.  U ne  parla  que  des  yeux  qu’il 
tournoit  à droite  & à gauche , pour  voir 
s’il  ne  le  ferait  point  quelque  mouve- 
ment en  là  faveur.  Le  peuple  de  lôn  côté 


paroles. 
Il  eft 
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demeuroit  immobile  & dans  Je  filence, 
n’olânt  ni  le  condamner,  ni  l’abloudre. 

Un  tems  confiderable  s’étoit  déjà 
écoulé  durant  cette  étrange  perplexité  > 
& Rienzi  entre  la  vie  & le  trépas  atten- 
doit  ce  cjue  le  ( iel  ordonneroit  de  (bn 
fort , lorsqu'un  des  principaux  conjurée 
nommé  Ceccho  de  lo  Vecchio  lôrtjt 
tout  à coup  de  cette  efpece  d’enchante- 
ment & de  fafeination  où  la  vue  de  leur 
Tribun  fi  triftement  humilié  les  avoit 
tous  plongez.  Il  craignit  que  s’il  lailïoit 
languir  plus  long-tems  la  fureur  popu- 
laire , Rienzi  ne  leur  échapât , & qu’il 
ne  les  punît  de  l’avoir  épargné  : il  tira 
brufquement  l’épée  , & (ans  attendre 
l’aveu  des  révoltez  , il  la  lui  enfonça 
dans  le  ventre.  Ce  premier  coup  fut 
comme  un  lignai  qui  rompit  le  charme. 
Le  courroux  prêt  à s’éteindre  Ce  ralluma 
en  un  inflant  dans  tous  les  cœurs  : la 
haine  fit  expirer  la  pitié  , & la  vue  du 
tyran  abbaru  inlpira  à ccs  âmes  viles  la 
plus  balle  & la  plus  indigne  vengeance 
qui  fût  jamais.  Les  regards  du  Sénateur, 
tout  éperdu  qu’il  étoit  , les  avoient  fait 
trembler  : dès  qu’il  eut  les  yeux  fermez , 
tous  le  jetrerent  fur  lui  comme  des  bêtes 
feroces.  Le  Noraire  Treïo  lui  donna  un 
grand  coup  de  labre  fur  la  rête  : alors 
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les  coups  Ce  confondirent-,  il  fot  percé 
de  toutes  parts , & chacun  fe  fit  un  hon- 
neur barbare  d’infolter  l’ennemi  qu’on 
ne  craignoit  plus.  Cette  cruauté  étoit 

{>lus  affreufe  pour  le  fpeétacle,  que  dou- 
oureufo  pour  le  fupplice.  Rienzi  étoit 
tombé  mort  du  premier  coup  (ans  avoir 
proféré  un  feul  mot , ni  jetté  le  moindre 
cri.  La  populace  peu  farisfaite  de  s’être 
baignée  dans  fon  (ang,  & d’avoir  dé- 
figuré fon  cadavre,  voulut  qu’on  le  liât 
par  les  pieds  pour  le  traîner  par  les  rues. 
On  le  traîna  de  la  (erre , depuis  le  Capi- 
tole jufqu’à  la  place  de  faint  Marcel , au 
milieu  des  huées  & des  coups  d’épée 
d’une  multitude  devenue  inlàtiable  de 
vengeance  Sc  de  barbarie.  La  têre  & les 
lambeaux  de  chair  étoient  reliez  dans 
Mat.viUani  les  chemins.  On  pendit  ce  tronc  informe 
u.  et.  par  ]es  pjcCjs  à nn  poteau  devant  le  Valais 
des  Colonnes  qu’il  avoit  fi  conllamment 
perlccutcz  : il  y demeura  plus  de  deux 
jours  expofé  à l’infolence  du  petit  peu- 
ple , julqu  a ce  que  Jugurtha  & Scia- 
retta  Colonnes  qui  étoient  revenus  à 
Rome  à la  première  nouvelle  de  fa  mort , 
le  firent  traîner  dans  le  quartier  des  Juifs 
auxquels  on  l’abandonna. 

A en  juger  par  l’animofité  que  les 
Juifs  firent  paroître  en  cette  occafion , 
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il  eft  croyable  que  Rienzi  ne  les  avoir 
pas  ménagez  , durant  Ton  double  gou- 
vernement. Tous  61ns  exception  accou- 
rurent à la  place  où  on  Pavoit  jetté  : ils 
résolurent  de  le  brûler  à petit  feu  , & 
fur  un  amas  de  chardons  fecs  ; afin  de 
marquer  par  ce  traitement  aufli  barbare 
que  méprifânr,  fur  un  cadavre  infênfible» 
ce  que  leur  rage  les  auroit  portez  à faire» 
s'ils  l’avoient  eu  vif  entre  leurs  mains* 
Comme  il  droit  devenu  extrêmement 
replet , les  chairs  donnoient  une  nou- 
velle activité  à la  flamme , que  ces  mife- 
rables  cnrretenoient  lentement  pourre- 
paître  plus  long-tems  leurs  yeux  de  cet 
horrible  fpeélacle.  Us  demeurèrent  en 
effet  préfens  & comme  acharnez  à leur 
proye  , tant  qu’il  y eut  quelque  refte 
d’oflemens  -,  & ils  ne  fe  retirèrent  qu’a- 
près  s’être  aflùrez  que  tout  étoit  entiè- 
rement con  fumé. 

Ainfi  finit  Nicolas  Gabrino  de  Rien- 
zi, un  des  plus  fameux  hommes  de  fon 
flecle,  apres  avoir  formé  une  conjura-* 
tion  infènfee,  prefque  à la  vue  de  tout 
le  mondç  avec  tant  de  fuccez , qu’il  fè 
fit  Souverain  de  Rome  ; après  avoir  fait 
fleurir  l’abondance  5 la  juftice , & la  liberté 
chez  les  Romains  } après  avoir  protégé 
des  Potentats , effrayé  des  Souverains , 
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cté  l'arbitre  des  têtes  Couronnées , conçu 
le  projet  de  rétablir  la  majefté  8c  la  puifo 
lance  de  l’ancienne  Rcpubliqùe>&  rempli 
toute  l’Europe  du  bruit  de  fa  renommée 
durant  fopt  mois  c]ue  dura  Ion  premier 
régné-,  après  avoir  forcé  en  quelque  forte 
les  maîtres  à le  rétablir  dans  un  pouvoir 
qu’il  avoit  d’abord  ufurpé  contre  leurs 
intérêts  -,  enfin  après  avoir  été  la  viétime, 
au  bout  d’une  fécondé  adminiftration 
qui  dura  moins  de  quatre  mois  , de  la 
Noblefle  qu’il  vouloit  anéantir  , & des 
vaftes  projets  que  la  mort  l’empêcha  d’exé- 
cuter. On  peut  préfomer  que  s’il  eût  eu 
autant  de  jugement  & de  conduite  que 
d’elprit  5c  d’éloquence  , cet  homme  tiré 
de  la  poufliere  auroit  égalé  les  plus 
glands  Rois , & fe  foroit  maintenu  dans 
line  puifïance  légitime , ou  s’en  feroit 
fait  une  domination  indépendante , en 
luivant  fes  deflèins  ambitieux.  La  viva- 
cité de  fon  genie  & le  feu  de  Ion  ima- 
gination le  rendoient  capable  de  brufo 
quer  une  entreprifo  , de  réuffir  dans  un 
coup  de  main , de  trouver  des  relfources 
dans  les  occafions  imprévues.  Mais  il 
manquoit  de  cette  folidité  nécefiaire  pour 
fuivre  long  rems  5c  d'une  vue  forme  un 
grand  projer , 5c  pour  bien  cimenter  la 
confiance  de  la  multitude  qu’il  eft  plus 
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de  Rienzi.  Liv.  XI V.  44j 
a île  de  fiirprendre  que  de  fixer  , fombla- 
ble  en  cela  à ces  Generaux  qui  font  plus 
heureux  à gagner  des  batailles , qu’habi- 
les à profiter  de  leurs  victoires.  Politique 
très-raffiné  en  certaines  rencontres,  im- 
becille  & prcfque  ftupide  dans  d’autres 
il  échouoit  contre  de  lcgeresdifficultez, 
après  avoir  triomphé  des  plus  grands 
obftacles.  C’cft  dans  ces  inégalitez  de 
talens , d’humeur , & de  conduite , qu’on 
peut  découvrir  la  caufo  de  fon  élévation 
ôc  le  principe  de  fa  ruine , dont  l’une 
fuit  toujours  l’autre  de  fort  près  dans 
la  deffinéc  des  perfonnages  de  ce  cara- 
ctère. Audi  ce  fantôme  de  fouverain  qui 
avoit  épouvanté  un  tems  l’Italie , la  Cour 
d’Avignon , celle  de  Naples  , celle  de 
Hongrie,  & l’Allemagne  même  , s’éva- 
nouit-il auffi  promptement  que  les  Co- 
mètes qui  ne  fe  montrent  que  pour  dif- 
paroître  en  peu  de  jours.  Après  là  more 
on  trouva  dans  Ion  appartement  un  mi- 
roir d’acier  avec  des  ca  radie  res  & des 
figures , dont  on  Ce  prévalut  pour  auto* 
rifor  les  foupçons  populaires  qui  vou- 
loient  qu’il  fût  magicien.  Il  eft  vrai  que  0Jtr 
le  Pape  Clement  dans  fa  lettre  au  Car- 
dinal  Bertrand  de  d’Eux  fon  Légat  à r* 
Naples,  en  l’avertiûant  des  intrigues  de 
Rienzi  avec  Louis  de  Bavière , rapporte 
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comme  un  bruit  du  peuple  , qu’entre 
les  deux  Allemands  que  le  Tribun  en- 
voyoit  à cet  Empereur  pour  traiter  avec 
lui , il  y avoit  un  certain  Albert  qui 
pafîoit  pour  magicien  & qui  le  vantoit 
de  porter  avec  lui  un  diable  enfermé 
dans  une  bouteille;  mais  outre  que  ce 
même  Pape  qui  dans  lès  autres  lettres 
n’épargne  rien  de  ce  qui  peut  rendre 
odieux  le  Tribun  , ne  lui  impute  ni  le 
fortilége  , ni  le  commerce  avec  les  ma- 
giciens ; il  eft  certain  qu’il  ne  fut  point 
queftion  de  cette  prétendue  magie  dans 
le  procès  qu’il  lui  fit  faire  à Avignon. 
On  Içavoit  trop  que  les  charlataneries 
de  Rienzi , l’air  prophétique  qu’il  alfe- 
étoit  quelquefois , lès  emblèmes  myllé- 
rieux  , le  bonheur  qui  l’accompagnoic 
en  certaines  rencontres  » la  force  de  fôn 
éloquence  , Ôc  lès  talens  pour  gouverner 
les  elprits  , lui  avoient  donné  la  répu- 
tation de  magicien  parmi  une  multi- 
tude, où  regnoient  la  crédulité,  l’igno- 
rance , & quelquefois  l’inimitié. 

Le  miroir  énigmarique  ne  lailïà  pas 
de  donner  au  peuple , qu’on  ne  lè  mit 
point  en  peine  de  delâbuler,  defâcheufes 
imprelîîons  fur  la  mémoire  de  celui  qu’il 
venoir  d’immoler  comme  fon  tyran.  Mais 
ce  qui  la  rendit  encore  plus  odieufe  > 
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ce  Rienzi.  Liv.  XIV.  44j 
fût  un  projet  de  taxes  qu’on  trouva  dans 
Les  tablettes:  il  étoit  diviféen  cinq  claf- 
fês;  la  première  qui  comprenoit  cent  per- 
sonnes , étoit  taxée  à cinq  cens  florins 
par  tête  ; la  féconde  en  conrenoit  cent 
autres  taxez  à quatre  cens  florins;  la 
troifléme  l’étoit  à cent  ; la  quatrième  à 
cinquante  ; &c  la  derniere  à dix.  A la 
vue  de  ce  rôle  qui  découvrait  les  vexa- 
tions projettées  par  le  Sénateur,  on  le 
fçut  bon  gré  de  s’en  être  délivré.  Les 
riches  fur  tout  redoublèrent  leur  haine 
qui  s’étendit  fur  tous  ceux  qui  lui  avoient 
été  attachez.  Les  foldars  qu’il  avoir  tant 
à Rome  que  dans  les  places  , pour  la 
fureté  de  là  perfonne,  furent  dépouillez, 
de  leurs  biens  , de  leurs  armes  , de  leurs 
chevaux , & chaflcz  avec  ignominie.  Sa 
maifon  fût  entièrement  pillée  ; & l’on; 
n’épargna  rien  de  ce  qui  lui  avoir  ap* 
partenu. 

Le  Pape  Innocent, informé  de  cette 
révolution,  envoya  des  ordres  au  Cardi- 
nal d’Albornos  fon  Légat  dans  la  Ro- 
magne  , pour  rétablir  la  tranquillité  à 
Rome , en  nommant  an  Sénateur  pour 
regler  tout  au  dedans . & un  Capitaine 
pour  commander  au  dehors.  Depuis  cette 
époque,  l’autorité  que  les  Papes  repri- 
rent en  Italie  par  les  exploits  du  Caidirui 
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d’Albornos , qui  avoit  retiré  la  plupart 
des  placés  ufurpées  , lervit  beaucoup  à 
retenir  les  Romains  dans  le  devoir,  jufi 
qua  l’arrivée  d’Urbain  V.  qui  tint  fon 
fiege  à Rome , la  treiziéme  année  après 
la  mort  de  Rienzi.  Ce  fouverain  Pontife 
accoutuma  le  peuple  à reconnoître  la 
voix  du  Pafteur,  pendant  un  fejour  de 
cinq  années.  Il  retourna  enfuite  à Avi- 
gnon , & ce  ne  fut  que  quatre  ans  après 
fon  départ  de  Rome  , & vingt-deux  ans 
après  la  révolution  du  régné  de  Rienzi , 
que  Grégoire  XI.  fucceflèur  d’Urbain  , 
& le  dernier  des  Papes  François  , fixa 
dans  le  Vatican  Ion  féjour  & celui  de  lès 
fuccelïèurs. 

Pour  la  mémoire  de  Rienzi , elle  re- 
■ devint  chere  aux  Romains  en  fort  peu 
de  tems.  L’indignation  & la  fureur  firent 
bientôt  place,  trop  tard  toutefois, à des 
fèntimens  plus  humains  & plus  favora- 
bles. Sa  mort  effaça  lès  crimes  & fes 
excès  : on  ne  fè  fouvint  plus  que  de  fès 
Ftrtifltatp.  vertus  & de  fès  grandes  a étions.  Il  fut 
’ ^ ' long-tems  regretté  •,  & l’Auteur  contem- 

porain , dont  j’ai  tiré  prefque  tout  le 
détail  & toutes  les  circonftances  de  cette 
hiftoire,  après  avoir  expofe  fans  fard  les 
bonnes  qualitez  , & les  vices  de  fon 
héros , avoue  que  c’étoit  la  feule  tête  qui 
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fut  capable  de  rendre  au  peuple  Romain 
Ton  bonheur  & là  liberté.  Audi  Ion  nom 
fut-il  autant  refpecté  & chéri  plulieurs 
années  après  cette  fanglante  tragédie, 
qu’on  détefta  celui  de  Lecciolo  Pellic- 
ciaro , qui  l’avoit  trahi , & celui  de  Cec- 
cho  de  lo  Viecchio,qui  fut  fon  premier 
alîàffin. 
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AVERTI  S SEMENT. 

l’ L eft  peu  de  perfonnes  qui  ne  con- 
noiffent  la  Comédie  fuivante , tant 
de  fois  repréfentée  par  les  petits  Pen- 
sionnaires du  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  Suffit  de  dire  ici  qu’elle  a 
été  jouée  une  fois  devantle  Roi  d’An- 
gleterre j une  autre  en  préfence  de 
Madame  Mere  de  Monfeigneur  le 
Duc  Regent  * & enfin  au  Louvre 
fous  les  yeux  de  S.  M.  Louis  XV. 
& de  toute  la  Cour. 


PERSONNAGES. 

,P  H I L I P P E , Duc  de  Bourgogne.: 

,GH  ARLES,  fils  de  Philippe 
Comte  de  Charolois. 

ORONTE,  Confident  du  Duc  de 
Bourgogne. 

CiEON,  Confident  du  Comte. 

GREGOIRE,  payfan  , faux  Duc 
de  Bourgogne. 

VA  L E R E , Officier. 

TIM  ANTE,  Introdu&eur  des  Am- 
baiïadeurs  & Tréforier. 

F A D I U S , fçavant  ridicule. 

UN  ASTROLOGUE. 

DE'PUTE'  DUNE  PROVINCE 

UN  MEDECIN. 

GARMAGN  OLE,  valet deValere. 

L U B I N , payfan  , camarade  de 
Grégoire. 

Troupe  de  Courtilâns, 

Gardes. 
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INCOMMODITEZ 

D E 

LA  GRANDEUR-  ; 
;a  C T E I- 

. SCENE  PREMIERE. 

VA LERE,  CARMAGNOLE. 

» 

V A L E R E. 

Ciel  ! qu  on  a de  peine  à faire  des 
fôldats  ! 

J’ai  beau  chercher  partout  , j’y  perds 
enfin  mes  pas  : 

Cependant  le  tcms  prefle  Si  fi  ma  Compagnie 

V iiij 
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Avant  la  fin  du  mois  ne  Ce  trouve  fournie , 

C en  eft  fait , Carmagnole  , 8c  me  voilà  ca/Ic. 
CARMAGNOLE. 

Mais  comment  fâifiez-vous,  Monfieur  , par  le 
paflif  ? 

VA  LE  RE. 

Les  chofës  alloient  mieux  , j’en  trouvois , mais 
tout  change. 

Tu  vois  que  maintenant  c’eft  une  peine  étrange  : 
Tu  devrois  t’emploier  à grollîr  le  troupeau.  • 
CARMAGNOLE. 

Que  voulez  vous,  Monfieur  ? chacun  craint  pour 
. fâ  peau. 

VAL  ERE. 

Le  métier  eft  pourtant  d’aflèz  belle  apparence; 
On  vit  dans  le  plaifir,  la  joyc&  la  licence. 

CARMAGNOLE. 

Belle  licence  oh  oui  ! d’aller  dans  les  combats 
Se  faire  (ans  rai  (cm  brifêr  jambes  & bras  : 

Puis  le  jaret  crochu , courbé  fur  deux  potences 
Venir  éloquemment  faire  (es  doléances  ; 

Prôner  ce  qu’on  a fait  pour  le  bien  de  l’Etat, 
Et  dire:  Ayez  pitié  du  pauvre  eftropiat. 

VAL  ERE. 

Bon , plaifimres  raifons  ! Qu’cft-ce  que  tu  m’op- 
pofes  ? 

Il  faut  du  bon  côté  (çavoir  prendre  les  choies» 

iiài  • 
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CARMAGNOLE. 

Monfieur,  je  crois  les  prendre  auflï  du  bon  côté. 
VALERE. 

Je  ris,  quand  je  t’entends , de  ta  fimplicité. 

Tu  fais  le  raifonneur  -,  mais  répond , je  te  prie, 
N’eft-ce  rien  de  le  voir  l’appui  de  là  patrie?  < 
De  voir  lès  interets  entre  nos  mains  remis  , 

Pour  aller  par  le  fer  dompter  lès  ennemis? 

CARMAGNOLE. 

Rien  n’eft  plus  beau , Monfieur. 

VALERE. 

Quel  honneur,  quelle  gloire  i 
De  revenir  chargé  des  fruits  de  la  victoire  1 
CA  RM  AGNOLE. 

C’eft-à-dire  , chargé  de  coups  d’eftramaçon  , 
Encor  pour  lé  retour  je  voudrois  caution'. 
Quand  l’ennemi  fur  vousvient  faire  une  déchargç 
Quelque  brave  qu’on  loir,  un  Héroseft  bien  large. 
De  plus  huppez  que  vous  pour  ne  vous  flater  point 
Y iailïènt  bien  louvent  le  moule  du  pourpoint.. 
VALERE. 

T11  crains  donc  bien  la  mort  ; ne  meurt-on.  qu’à 
la  guerre  ? 

Mon  pauvre  Carmagnole , on  meurt  par  toute 
terre  , 

On  a beau  lè  choyer  pour  lè  mieux  conlèrver  ,^ 
Lamort  lorlqu’il  faudra  fçaura  bien  nous  trouver. 

V v 
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CARMAGNOLE. 

Mais  elle  n’attend  pas  là  que  l’on  loir  malade ,' 
Elle  vient  brufquement  vous  faire  une  incartade: 
Lorfqu’on  le  croit  le  moins , tout  d’un  coup  gros 
■&  gras 

On  paflè  d’un  plein  faut  de  la  vie  au  trépas. 
Monfieur,  penfèz-y  bien,  cela  n’eft  point  com- 
mode i 

Encore  dans  un  lit  on  meurt  avec  méthode , 

On  trouve  du  fecours , on  s’aide , on  fê  défend  > 
On  a des  Médecins, on  efpere , on  entend 
L’un  qui  dit  gravement  que  le  mal  eft  extrême 
L’autre  que  le  malade  ira  jufqu’au  neuvième. 
C’eft  toujours  du  répit  ; enfin  s’il  faut  périr, , 

On  meurt  en  honnête  homme,  & l’on  fè  voir 
’ mourir  : 

L’on  voit  venir  de  loin  la  mort  qui  nous  appelle 
Et  I'efprit  à la  fin  s’apprivoifè  avec  elle. 

VA  LE  RE.. 

Cefl:  en  quoi  ta  raifon  t’abufe  lourdement  :• 

On  ne  fçauroit  jamais  mourir.trop  promptement-,. 

Et  mourant  tout  d’un  coup , comme  on  fait  à la 
guerre. 

On  n’a  point  le  regret  d’un  homme  qui  s’enterre  : 
Qui  couché  dans  un  lit  malgré  de  vains  fecours , 
Voit  la  mort  pas -à-pas  venir  trancher  fès  jours  ; 
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DE  LA  GTr  A'N'DFU  IC. 

Tandis  qu’environné  d’une  trifte  famille 
Il  verra  fondre  en  pleurs  femme  > enfuis  , fils 
& fille. 

Spc&acle  mille  fois  plus  cruel  que  la  mort; 

A l’armée  au  contraire  on  trouve  un  meilleur  fort. 

CARMAGNOLE. 

Vous  dites  vrai , Monfieur,  c’eft  a moi  de  me  taire. 
VA  LE  RE.. 

Oh  bien  tais-toi  donc , va , tu  ne  fçaurois  mieux 
faire.  -• 

Avec  tes  fots  difcours  tu  fais  le  fuffilànr. 

Et  la  peur  aujourd’hui  t’a  rendu  bien  difant 
Travaille  feulement  à faire  ma  recrue.- 
CARMAGNOLE. 

, 

le  ferai  de  mon  mieux , j’irai  de  rue  en  nie.. 
VAL  ERE. 

SI  je  n’ai  dans  trois  jours  mon  nombre  tout 
complet, 

Il  faut  bien  te  réfoudre  à prendre  le  moufquet.- 
CAR  M AGNO  LE. 

Prendre  le  moufquet,  moi  1 fy , n’avez- vous  pas. 
honte. 

VALERE- 
Certes  tu  le  prendras. 

carmagnole:. 

Ce  n’eft  pas  là  mon  compte.'. 
Encor  fi  dans  cela  l’on  rifquoir  un  peu  moins  ; 
Qu’on  en  fut  quitte  enfin  pour  quelques  coupsda 
poings  , V vjj 
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Paflê , on  s’éverturoit  ; mais  dire  qu’une  lance 
Vienne  vous  enferrer  & vous  cribler  la  pance , 

Ou  que  (ans  dire  gare  un  gros  vilain  boulet 
Vous  enleve  en  un  coup  la  tete  du  colet. 

Non , non  , ce  font  des  jeux  qui  ne  (çauroicnt 
me  plaire  , 

Et  je  fuis  réfolu  tout  franc  de  n’en  rien  faire. , / 

VAL  ERE. 

Il  eft  vrai  que  ta  tête  eft  un  rare  morceau.  > 
CARMAGNOLE.  ~ 

Telle  qu’elle  eft,  elle  eft  l’étui  de  mon  cerveau. 
Enfin  quoi  qu’il  en  (oit , chacun  n’a  que  la  fienne  : 
En  dépit  de  l’honneur  je  garderai  la  mienne, 
Monfieur , & fi  chacun  étoit  de  mon  humeur , 
Vous  iriez  exercer  tout  feul  votre  valeur, 
Affronter  les  hazards  où  l’honneur  vous  convie  » 
Poux  moi  je  ne  fuis  point  encor  las  de  la  vie  : 

Pour  vivre  longuement  je  fuis  un  peu  poltron 
Honnête  homme  du  refte,  & difposdutalon. 

VALERE.  ' 

Tu  ne  feras  jamais  qu’un  faquin. 

CARMAGNOLE. 

Hé  bien  paftè , 

Il  faut  s’en  confbler  peur  de  pire  di/grace. 

Tous  vos  diéfons  font  beaux  & bien  étudiez, 
Mais  je  vous  foûtiens  moi  qu’un  faquin  fur  (es  piez, 

« u 
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Vaut  cent  fois  mieux  félon  ma  petite  lumière  > 

Que  dix  nobles  Héros  couchez  fur  la  pouflïere. 
Mais  je  vois  un  gaillard  * qui  vient  tout  à propos. 
Et  dont  il  me  paraît  qu’on  peut  faire  un  Héros. 
VA  LERE. 

Bon  ne  le  manque  pas , je  vais  ici  t’attendre  v 
Sur-tourfonge  à l’argent  qu’il  faut  lui  faireprendre. 

CARMAGNOLE. 
Repofez-vous  fur  moi . Moniteur,  j’en  aurai  foirr, 
A voir  l’air  dont  il  marche  il  n’ira  pas  bien  loin  y 
Et  je  fuis  bien  trompé , s’il  n’en  a dans  la  tête. 

VA  LE  RE. 


Tant  mieux',  mais  va  toujours  affûter  ta  conquête. 


SCENE  I r. 

VALERE,  ORONTE. 
■ • VALERE. 


VOtis  me  voiez,  Monfieur , dans  un  grand- 
embarras  , 

Je  ne  puis  parvenir  à trouver  des  Soldats; 

Et  je  prévois  qu’enfin  quelque  foin  que  j’y  mette. 
Ma  compagnie  à tems  ne  fera  point  complexe: . 
* Grégoire  parcît. 
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Cependant  on  nous  preflfe  & même  avec  rigueur. 
Et  le  Prince  fur-tout  prend  cela  fort  à cœur. 

ORONTE. 

Valere , je  connois  allez  votre  prudence 
Pour  vous  pouvoir  ici  parler  en  confidence. 

Les  choies  ne  vont  pas , comme  vous  prélumez  » 
Et  c’eft  bien  vainement  que  vous  vous  allarmez. 
Lailïèz  tranquillement  parler  toute  la  terre. 

Et  croiez  qu  a la  Cour  on  ne  veut  point  de  guerre» 
Le  Prince , il  eft  bien  vrai,bouillant  8c  plein  de  feu> 
A les  armes  en  tête  & veut  les  mettre  en  jeu:- 
Mais  fi  l'on  femble  ici  Hâter  fon  efpérance. 

Ce  n’eft  rien  dans  le  fonds  qu’une  vaine  apparence* 
Le  Duc  qui  le  connoît  & veut  le  ménager,. 
D’abord  à fon  avis  a paru  fe  ranger  : 

Il  feint  avec  chaleur  de  prelîèr  les  levées  j 
Mais  foicz  fur  qu’avant  qu’elles  lôient  achevées  ,■ 
Un  accommodement  que  je  Içais  en  bon  train , 
Nous  , va  faire  tomber  les  armes  de  la  main* 

C’eft  un  lêcret  de  Cour  qu’on  a grand  loin  de 
taire  ; 

Mais  je  puis  lâns  rifquer  vous  dire  le  myftere- 

* VALERE. 

• |{t:  iir 

Vos  faveurs , vos  bontez , & ce  que  je  vous  doi  ? 
Plus  que  mille fermens  répondent  de  ma  foi; 
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. # ORONTE. 

Ne  Iaifïèz  pas  toujours  de  témoigner  grand  zélé 
A rendre  votre  troupe  & bien  complette  & belle. 
Du  Prince  fur  cela  vous  connoiftez  l’ardeur  -, 

Il  fe  plaint  tous  lés  jours  qu’on  a trop  de  lenteur. 
Pour  plaire  à les  défirs  & dater  Ton  courage , ** 
Faites  bien  l’empreflè  fans  faire  grand  ouvrage. 

Voilà  le  train , mon  cher,  qu’il  fàurfîiivre  à la 
Cour , 

C’eft  un  pays  couvert  où  tout  va  par  détour: 
il  faut  cacher  fa  marche  & faire  belle  montre 
Paroître  qu’on  eft  pour,  tandisque  l’on  eft  contre'; 

Ne  plaindre  point  fa  peine  & ne  dédaigner  pas: 
D’aller  pour  revenir  aufïi-tôt  fur  fèspas. 

VALERE. 

De  la  Cour  en  effet  voilà  le  vrai  genie  ; ^ 

Tout  y dépend  du  tour  dont  chacun  fe  manie..  / 
GRONTE. 

Ami,  qui  ne  fçait  pas  l’art  de  diflimnler,- 
Des  intrigues  de  Cour  ne  doit  point  femêlet;. 
Mais  fi  dans  toute  Cour  il  faut  Ce  contrefaire 
Sur-tout  cette  conduite  eft  ici  néceflàire. 

Vous  fçavez , comme  moi  la  carte  du  pays , 

Vous  connoiftèz  le  Duc  & le  Prince  fon  fils  : 

Voilà  les grandsobjets,  l’un  d’eux  eft  notremaître», 
L’autre  un  jour  le  fera,  peut  même  bientôt  l’ççr*. 
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Ils  demandent  tous  deux  des  foins  d’autant  plur 
grands / 

Qu’ils  font  de  cara&creen  tout  fort  difjjfrcns,- 

L’un.  n’aime  que  la  paix , & l’autre  que  la  guerre  -t 
L’un  doux , tranquille,  égal  ,1  autre  un  foudre, 
un  tonnerre: 

Plaire  au  pere  eft  allez  pour  déplaire  a fon  fils  ». 
L’un  a les  confTdeps , l'autre  fes  favoris. 

Et  la  faveur  du  Duc  où  je  me  vois  en  palïè 
Du  Prince  dans  fon  tems  m’annonce  la  dilgrace.- 
Heureux  fi  tous  les  maux  , que  je  crains  & prcvoi 
Pouvoient  fo  bornant  là  netomber  que  fur  raoi- 
VALERE.  ' 

Màisi,Seigneur,après  tout  à vous  parler  fansféindre 
Je  ne  vois  pas  en  quoi  .vous  avez  tant  a craindre  : 
Le  Prince,  j’en  conviens , brufque  dans  fes  hu- 
meurs , 

Quand  < il  fuir  fon  genie  a d’étranges  hauteurs:- 
Il  eft  fier,  emporté , prompt  à fe  larisfàire  , 
Entreprenant,  hardi , violent , téméraire i 
Mak  enfin  ces  défauts  conviennent  à fon  rang- 
Et  ce  font  des  vertus  propres  d’un  conquérant. 
ORONTE. 

Dangereufes  vertus  pour  un  Prince,  Valere ,. 

Ci  s vertus , des  fujets  font  louvent  la  mifére  : 
Croyez-moi  la  fagclfe  & la  faine  raifon  , 

En  quelque  rang  qu’on  foit,font  toujours  de. laifonj 
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Mais  s’il  les  faut  en  ceux  qui  des  autres  dépendent, 
Il  lés  faut  encor  plus  aux  Princes  quicommandent. 


SCENE  III. 

O RONTE,  VAL  ERE,CARMAGNOLE. 
CARMAGNOLE. 

JE  ne  m’en  charge  plus , adieu , point  de  quar- 
tier   

Et  que  chacun  Ce  mêle  aufïi  de  fon  métier.. 
VALERE. 

Excufêz , s’il  vous  plaît  (a).  Qu'eft-ce  ?que  veux- 
tu  dire  2 ( b ). 

CARMAGNOLE. 

Nous  n’avons  ma  foi  pas , Moniteur,  fujet  de  rire , 
Et  fi  dorénavant  les  chofes  vontainfî  , 

Vous  aurez  des  foldats  comme  il  en  pleut  ici. 
VALERE. 

Là  la,  tout  doucement,  calme  un  peu  ta  colere, 
Et  nous  explique  enfin  cet  étrange  myftere. 

C ARM  A.GNO  LE. 

Monfieur , tout  ctoit  fait , & notre  homme  ac- 
croché *, 

Mais  le  Duc  eft  venu  fort  mal  fur  mon  marché. 

(a ) A Oronu.  . (b)  ACarmagntlt* 
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ORONTE. 

Il  ne  6-ait  ce  qu’il  dit,  je  n’y  puis  rien  comprendre. 
VALERE. 

Parleras-tu  plus  clair  ? Veux-tu  te  faire  entendre  ? 
CARMAGNOLE. 


Je  vous  dis  donc»  Monfieur,  pour  parler  claire- 
ment , ' 

Que  tout  étant  conclu  pour  notre  enrôlement  : 
Gomme  ce  compagnon  qui  fè  nomme  Grégoire» 
Avoit  bû  quelque  peu  plus  qu’il  ne  de  voit  boire, 
ATôut  net  fur  le  pavé  s’étendant  defonlong, 

11  s’eft  mis  à dormir  & ronfler  tout  de  bon  : 

Je  tenois  pied  à boule  & le  gardois  à vue. 

Quand  le  Duc  en  carofle  a paflé  dans  la  rue  *, 

'Et  voyant  mon  fôldat  avec  un  tein  vermeil 
Goûter  tranquillement  les  douceurs  du  fbmmeil  », 
Sans  me  dire  pourquoi,  fans  raifonque  je  fâche 
Il  l’a  fait  enlever , Monfieur , fous  ma  mouftachc. 
Et  quatre  grands  pendarts  dépêchez  tout  exprès , 
Vous  l’ont  tout  endormi  porté  dans  le  Palais. 

'•  VALERE. 

Sans  terrien  dire  à toi  ? 

CARMAGNOLE. 

Rien. 

VALERE. 


Sur  quoi  qu’il  fè  fonde  , 

Le  Duc  à fort  grand  tort  & conuoît  peu  fon 
monde. 
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CARMAGNOLE. 

Si  c’eût  été  tout  autre. . . . 

VALERE. 

Ah  ! l’affront  eft  cruel , 

Et  tu  devrois  aller  Pappeller  en  duel. 

CARM  AG  NOLE. 

Vous  riez , c’eft  fort  bien  j mais  qu’il  vous  enfou- 
vienne  , ‘ 

Monficur,' c’eft  votre  affaire  encor  plus  que  la 
mienne. 

Enfin  quoi  qu’il  en  foit  cela  n’eft  pas  plaitent. 
ORONTE. 

Que  vent  dire  ceci  ? Je  vais  dès  à prêtent. . . ^ 


SCENE  IV. 

LE  DUC,  O R O NT  E. 

LE  DUC  avant  que  de  parottre. 

VOus  mettrez  ordre  à tout , & vous  m’en 
rendrez  compte 

Qu’on  me  cherche  mon  fils  & qu’on  m’appelle 
Oronre  ; 

Mais  je  le  vois  ....... 

ORONTE  à Valere. 

Adieu  Valere  , laiffèz-nous. 

* Oterois-;c  le  dire , on  feplaignoit  de  vous , 

* An  Dh*. 
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Seigneur , comment , dit-on.  Votre  Altefïè  à l’au- 
dace , 

D’enlever  les  foldats-  qui  dorment  dans  la  place. 

LE  DUC 

« 

Quoi  ! c’étoit  un  foldat ? 

ORONTE. 

. Un  foldat  tout  frais  fair  > 
Et  Penrôleur  de  plus  n’en  eft  pas  fatisfait. 

Mais  à prêtent,  Seigneur,  peut-on  fans  vous  dé- 
plaire , 

Vous  demander  ici  le  fin  de  ce  myftere  ? 

LE  DUC. 

Je  te  faifois  chercher  pour  m’en  ouvrir  à toi. 
Rentrant  dans  mon  Palais , ma  garde  autour  de 
moi, 

Un  homme  yvre , je  pente , étendu  dans  la  rue , 
Eft  le  premier  objet  qui  m’a  frappé  la  vûe  : 

Je  veux  bien  te  le  dire  ici  confidemment, 
Voiant  ce  malheureux  dormir  paifiblement  y ; 
Dans  la  place  expofé  fans  rifque  pour  fa  vie  > 

Je  n’ai  pu  m empêcher  de  lui  porter  envie.  . 
Cet  yvrogne,  ai-je  dit , couché  fur  le  pavé, 
Attend  tranquillement  que  fon  vin  foit  cuvé  j 

Et  d’un  profond  fommeil  fans  trouble  , fans 
alarmes , 

Quand  il  veut , comme  il  veut , il  peut  goûter  les 
charmes. 


N 
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Et  moi  qui  règne  ici , loin  d’un  bonheur  pareil , 

Il  feut  qu’au  poids  de  l’or  j’achettc  le  fommeii  j 
Et  fi  la  nuit  ma  garde  autour  de  moi  rangée 
En  armes  pour  moi  fêul  à veiller  obligée , 

Ne  m’aflîire  un  repos  qu’il  trouve  à peu  de  frais,- 
Je  n’ofè  fermer  l’oeil  au  fend  de  mon  Palais. 
Cette  réflexion  dans  mon  ame  tracée , 

M’a  fur  ce  malheureux  fait  naître  une  penfec: 

Je  me  fuis  dans  le  cœur  fait  un  plaifir  malin 
De  troubler  un  bonheur  où  j’afpirois  en  vain  ; 

Je  veux  en  le  chargeant  du  poids  de  maCouronne 
Lui  faire  relfentir  les  foucis  qu’elle  dçnne. 

Et  pour  le  rendre  enfin  miferablc  à foi?  tour. 

Lui  prêter  ma  grandeur  & mon  nom  pouf  un  jour. 
Voilà  dans  quel  defïèin  envifigeant  cet  homme. 
Je  l’ai  fait  enlever  au  plus  fort  de  fen  femme  : 
Tranfporté  près  d’ici  dans  mes  appariemens , 

Je  l’ai  fait  revêtir  de  pompeux  vêtemens. 

Voulant  qu’à  fen  réveil  toute  ma  Cour  lui  rende 

Les  dévoirs  & les  feins  que  ce  haut  rang  de- 
mande , 

Et  que  prenant  de  lui  les  ordres  & la  loi , 

On  ait  à le  traiter  comme  fi  c’éioit  moi, 

I ORONTL 

Seigneur , on  voit  en  tout  briller  votre  fagefle  » 

Et  jufqu’en  vosplaifirs  elle  yous  fuit  fansceflè. 
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LE  DUC. 

/liez  mettre  ordre  à tout , je  vous  laide  ce  foin. 
Et  vous  m’avertirez  quand  il  fera  belbin. 


SCENE  V. 

LE  DUC  , LE  COMTE. 

LE  COMTE  avant  que  de  paroître. 

OUi  y votre  négligence  eft  coupable , Valere, 
Etje  vais  en  inftruireici  le  Duc  mon  pere. 

LE  DUC 

De  quoi  s’agit-il  donc  : D’où  vient  tout  ce  fracas  ? 
LE  COMTE. 

Non , vos  ordres , Seigneur , ne  s’exécutent  pas , 
Et  dans  vos  Officiers  c’efl:  une  négligence  y 
Qui  mérité  un  exemple  & demande  vengeance. 
Si  vous  n’y  pourvoiez  Sc  ne  faites  éclat , 

Vos  troupes  de  trois  mois  ne  feront  en  état  : 
Aulieu  d’armerySeigneuryilfemblc  qu’on  defarme, 
LE  DUC. 

Voilà  donc  fe  fujet,mon  fils,  qui  vous  allarme  ; 
Mais  moi  ce  n’eftpas  là  ce  qui  fait  mes  frayeurs  : 
Plutôt  que  de  vous  voit1  dans  d’indignes  fureurs. 
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Vous  livrer  aux  tranfports  de  votre  arae  enflaraée, 
J’aimerois  mieux , mon  fils , perdre  toute  une 
armée. 

LE  COMTE 

Quand  de  vos  volontez  on  fait  fi  peu  de  cas, 
Peut*on  le  voir , Seigneur, & ne  s’emporter  pas? 
LEDUC. 

Un  Prince  à qui  le  Ciel  deftine  un  Diadème , 
Doit  commencer , mon  fils , par  regner  fur  lui* 
même. 

Commenta  fes  fujets  donnera-t-il  la  loi. 

S’il  ne  fixait  pas  lui-même  être  maître  de  loi? 
Mon  fils , je  vous  l’ai  dit , des  fiijets  (ont  à plaindre, 
Lorfque  le  Souverain  ne  fçajt  pas  fi  contraindre. 
Et  quand  à lès  fureurs  en  efilave  livré , 

Il  fuit  un  vain  orgueil  dont  il  eft  enyvré. 

Il  faut  toujours  qu’un  Prince  ait  la  raifôn  pour 
guide. 

Qu’à  tous  fis  mouvemens  la  juftice  préfide. 

Et  fi  dans  ce  haut  rang  il  peut  tout  ce  qu’il  veut. 
Il  ne  doit  pas  toujours  vouloir  tout  ce  qu’il  peur. 
LE  COMTE. 

Pour  apprendre  à regner , Seigneur , j’ai  vôtre 
exemple  , 

C’eft  h i lêul  fur  cela  qu’il  faut  que  je  contemple. 

LEDUC.  , 

D’autres  vous  apprendront  à donner  des  combats. 
Mon  hiftoire , mon  fils , ne  vous  l’apprendra  pas,- 
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Amateur  de  la  paix  j’ai  mis  toute  ma  gloire , 

A méprifer  l’éclat  d’une  vaine  vi&oire, 

A traiter  mes  fujets  comme  mes  vrais  enfàns , 

A les  rendre  plûtôt  heureux  que  triomphans. 
Que  ce  foin  foit  toûjours  celui  qui  vous  occupe. 
D’un  chimérique  honneur  ne  foyez  point  la  dupe  ; 
C’eft  ce  que  je  voudrois  pouvoir  vousenfoigner. 
L’art  de  vaincre  n’eft  pas  toûjours  l’art  de  regner. 
LE  COMTE. 

Mais  après  tout,  Seigneur,  défondez-vous  aux 
Princes 

La  noble  ambition  detendre  leurs  Provinces? 
Voulez-vous  que  bornez  aux  douceurs  de  la  paix» 
Ils  languiflent  oblcurs  à l’ombre  d’un  Palais  : 

Et  quelque  fois  enfin  ne  peut-on  pas  fans  blâme , 
Suivre  les  monumens  qu’infpirt  une  grande  ame. 
LE  DUC. 

Cette  grande  ame  un  jour  eft  ce  qui  vous  perdra , 
Jamais  dans  vos  delTèins  rien  ne  vous  retiendra, 

Et  la  moindre  lueur  d’une  Conquête  offerte. 
Vous  fera  tout  d’abord  courir  à votre  perte.  • 
Mon  fils,  la  grandeur  dame  eft  un  don  précieux  ; 
Mais  c’eft  (ans  la  prudence  un  don  pernicieux  : 
Et  fi  fur  fos  projets  la  raifon  ne  domine , 

Bien  fouvent  d’un  Etat  il  caufe  la  ruine. 

LE 
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LE  COMTE. 

On  ne  peut  pas , Seigneur,  répondre  des  fuccès i 

Mais  l'honneur  pour  un  Prince  a de  puifiàns  at- 
traits, 

Etc’eft  à ce  beau  feu , fi  l’on  en  croit  lliifioire , 

• • 

Que  le  grand  Alexandre  a dû  toute  fa  gloire. 
LEDUC. 

Oui , je  fixais  que  l’hiftoire  a vanté  lès  exploits  ; 
Mais,  mon  fils  fon  exemple  a perdu  bien  des  Rois: 
Et  malgré  tout  l’éclat  de  fa  gloire  immortelle 
Pour  un  PrinCè  Alexandre  eft  un  mauvais  modèle.- 
LE  COMTE. 

Mais  quand  des  ennemis  le  liguent  contre  nous  » 
Il  faut  bien  s’empreftèr  à repoullèr  leurs  coups. 
Aux  fureurs  de  l’envie  on  ne  peut  Ce  louftraire 
Et  la  guerre  eft  un  mal  quelquefois  nécefliire. 
LE  DUC. 

Vous  dites  vrai , mon  fils , & je  ne  prétends  pas  y 
Qu’on  laiftè  impunément  ravager  fcs  Etats  -, 

G’eft  alors  qu’à  la  gloire  il  faut  être  lênfible , 

Et  les  armes  en  main  rendre  fo ri'  nom  terrible. 
Et  moi-même,  mon  fils,  je  voiis  delâvoùerois* 
Si  je  vous  Içavois  lent  à foûtenir  vos  droits. 

Pour  un  fi  beau  fujet  une  guerre  eft  permife. 

Et  le  Ciel  qui  l’approuve  & qui  vous  autorife. 
Contre  de  vains  complots  prêt  à vous  protéger- 

De  tous  vos  ennemis  Içaura  bien  vous  venger. 

X 
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LE  COMTE. 

Je  ne  fuis  point  furpris  avec  cette  fàgefle , ^ 
bi  de  tous  vos  fujers  vous  avez  la  tendreile. 
LEDUC. 

Et  c’eftle  premier  bien  que  je  veux  vous  lailïèr, 
Puifliez-vousen  cela > mon  fils , me  forpafier. 

Le  Ciel  fait  choix  de  nous  pour  gouverner  des 
hommes-, 

Songeons  en  gouvernant  qu’ils  font  ce  que  nous 

fommes,  . 

Et  mêlant  la  douceur  avec  la  Majeitc , 

D’une  auftérc  grandeur  tempérons  la  fierté. 

le  comte. 

Ah  ! Seigneur,  des  confeils  fi  beaux , fi  Salutaires, 
Me  ferviront  de  réglé  en  toutes  mes  affaires  ; 
puilfc  faire  le  Ciel  qui  prend  foin  de  vos  jours , 
Que  je  puilfc  long  tems  jouir  d’un  tel  fccours! 
^ 1 r LE  DUC. 

Mon  fils , la  vie  eft  courte  & la  mort  incertaine  y 
Mais  la  mort  eft  la  vraie  & feule  (ouveraine  : 

Elle  le  rit  de  nous  avec  malignité , ^ 

Et  de  notre  pouvoir  montre  la  vanité. 

Qu’eft  ce  que  ce  pouvoir  qu’un  pompeux  efcla- 


vage? 

Je  veux  vous  en  tracer  en  ce  jour  une  image , 
Et  comme  le  plaifir  a pour  vous  des  appas , 
Cette  leçon , je  croi,  ne  vous  déplaira  pas. 
Allons,  pour  ce  deflein  déjà  tout  Ce  dilpole. 
Et  vous  ferez  bientôt  inftruit  de  toute  choie. 
Fin  dtt  premier  Afte. 
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ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

LE  DUC,  LE  COMTE. 


1 LE  COMTE.- 

« A . « 

T O u t va  s’exécuter  , Seigneur  , dans  uii 
moment , i .......  u t 

Bout  moi  je  fuis  charmé  du  divertifièment  ; 
^invention  fur-tout  m’en  paroît  admirable , 

LE  DUC. 

Je  fuis  ravi,  mon  fils,  qu’il  vous  {bit agréable. 
Au  fardeau  de  l’Etat  qui  nous  fait  fuccombcr. 
Sans  honte  quelquefois  on  peut  fe  dérober: 

Et  du  fuprême  rang  la  Majerfé  levére , 

Ne  nous  interdit  point  un  plaifir  nécetfaire; 

Mais  un  Prince  doit  être  en  réglant  fes  défirs  , 

Et  fage  & modéré  julquesdansfèsplaifirs. 

Les  grands  éclats  de  Cour , & les  fuperbes  fêtes , 

Sont  fbuvenr  pour  cachet  de  fâcheuies  tempête*, 

Xij 
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Et  ces  jeux  où  l’on  voit  un  Prince  triompher  , 

Marquent  de  grands  chagrins  qpe.  l’on.  veut, 
étouffer. 

De  ccs  bruyans  fracas  U dépcnfê. inutile , 

Ne  laifîè  bien  fôuvent  qu’un  repentir  ftérile: 

Il  faut  tirer  du  fruit  d’un  plaifir  innocent, 


Et  chercher  à s’inftruire  en  fe  divcrtiOant  ; ^ 
Mais  voilà  juftemcnt  notre  homme  qu’on  apporte. 


SCENE  II. 

* . r • \ 

LEDUC,  LE  COMTE,  ORONTEv 


( LE  DUC. 

Commençons , & d’abord  que  tout  le  monde 
forte: 

Les  Aéteurs  font-ils  prêts , ne  manque-t-il  plus 
rien  ? 

ORONTE. 

Ils  fom  tous  prêts , Seigneur  ,&  la  fceneira  bien. 
{ ' LE  DUC. 

1 . 

Allons  qu’on  le  réveille , en  agitant  là  çhaife , 
Nous  pourrons  à deux  pas  le  copier  à notre  aile. 
Laiffcz-Ie,  ç’cft  allez , retirez-vous  içi. 
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GREGOIRE  en  fe  frottant  les  yeux. 

CA  , ça , réveillons-nous que  veut  dire 

ceci  î 

Je  ne  me  connois  plus  -,  n’eft-ce  pas  toi , Grégoire  ? 
Plus  j’y  penlè  pourtant,  plus  j’ai  peine  à le  croire. 
Après  tout  je  luis  moi , je  ne  me  trompe  pas, 

Voilà  mes  pieds , mon  corps , ma  tête  & mes  deux 
4*  bras.  : < ‘ o 

Ces  habits , il  eft  vrai , me  donnent  quelque  peine. 
Cette  magnificence  eft  un  peu  bien  lôudaine: 
Ecoutez  , tailbns-nous  & ne  jurons  de  rien , 
Cela  me  plaît  pourtant,  & me  fied  allez  bien. 
Oui-da , je  connois  tel  qui  fe  mire  & le  carre , 

A qui  fans  vanité  lorlque  je  me  compare. 

Ce  pompeux  attirail , ces  habits  lûr  ma  foi 

Ne  viendraient  pas  fi  bien  à beaucoup  près  qu  a 
moi. 

Mais  j’apperçois  quelqu’un  qui  me  veut  quelque 
choie. 


X iij 
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S'É-E  N É -•  t'V. 

GREGOIRE,  ORONTE. 
ORONTE.  ' i 

Si  . > * 

Eigneur  » toute  la  Cour  à venir  Ce  difpofê  , 

Et  je  viens  recevoir  vos  ordres  des  premiers,  >■ 
Vos  Officiers  font  prêts. 

GREGOIRE. 

Comment , mes  Officie^ 
ORONTE  ! 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Ah  ! vraiement , en  voici  bien  d’un  autre. 
Ou  ma  tête , Monfieur , eft  fêlée , ou  la  vôtre. 
Que  venez-vous  chanter  ? Je  ne  me  reconnois 

Point  d’autres  Officiers  pour  moi  que  ces  dix 
doigts. 

ORONTE 

Jaurois  honte , Seigneur,  que  l’on  pût  vous  en- 
tendre , 

Dans  cet  égarement,  que  je  ne  puis  comprendre» 
Un  Prince  comme  vous  ! 

GREGOIRE, 

• Un  Prince. 

, > a 
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di  la  Grandeur. 

ORONTE. 

Eh  ! oui , Seigneur , 

Un  Prince  environné  de  gloire  & de  grandeur. 

GREGOIRE. 

Je  ne  Içais  fi  je  dors  , je  ne  Icais  fi  je  veille , 

Et  l’on  rç’a  jamais  vu , je  croi , choie  pareille. 

Certes , mon  Compagnon , nous  rêvons  vous  ou 
moi. 

ORONTE. 

Seigneur , que  dites- vous? 

GREGOIRE. 

Je  dis  ce  que  je  doi, 

• ORONTE. 

Votre  Alteïïè  peut-elle. 

GREGOIRE  riant. 

Encore,  votre  Altefleî 
ORONTE. 

Seigneur , cet  accident  m’accable  de  trifteflè. 

O douleur  ! 

GREGOIRE  bas. 


Il  faut  voir  qui  des  deux  à raifon. 
haut.  Ecoutez,  dites-moi , comment  me  nomme- 
t-on  î 

ORONTE. 

Philippe. 

GREGOIRE. 

Et  d’un>  c’eftfàux,  je  m’appelle  Grégoire. 

' X iiij  ' 
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« ORONTE; 

Cela  dépend  de  l’air  dont  chacun  le  conduit. 
L’un  fe  plaît  à la  paix , un  autre  aime  la  guerre , 
Et  mettra  tout  èn  fang  pour  deux  pouces  dé  terre. 
GREGOIRE. 

% * * • 

Cette  démangeaifon  ne  me  prendra  jamais» 

Suppofèz  donc  d’abord  que  j’aime  fort  la  paix. 
Je  fuis  né , Dieu  merci , fâ ns  rancune  & (ans  bile. 

ORONTE. 

Avec  cela , 'Seigneur  , le  métier  eft  facile. 

On  vit  dans  la  Splendeur  5 on  eft  exempt  des  loix. 
On  étend  comme  on  veut  Son  pouvoir  lès  droits. 
Vous  commandez  à tous  fans  qu’aucun  vous 
commande,  • ' 

Il  n’eft  fi  grand  Seigneur  qui  de  vous  ne  dépende  : 
Courcifé  d’un  chacun , logé  dans  un  Palais, 

Vous  voiez’tout  rouler  au  gré  de  vos  fouhaits. 

GREGOIRE. 

Retirez-vous  un  peu , j’aiquelque  affaire  en  tête..~ 
Refufêr  ce  parti , je  ferois  une  bête.  ( 

Pourquoi  délibérer  , que  rilquai-je  à cela  î 
Je  ne  puis  être  enfin  qu’heureux  fur  ce  pied-là. 
Soyons,  puifqu’on  le  veur,  foyonsDuc  de  Eour- 

- g°Sne  > v - • 

J’ai  pour  l’être,  ce  femble,unc  allez;  digne  trogne  v 
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j'ai  le  porr  en  effet  affez  Majeftucux , 

La  démarché  affez  fiere , & le  bras  vigoureux/ 
Mais  comment  gouverner  mes  peuples  ! bon , lan- 
terne , 

Toutcommc  il  l’entendra,cjue  chacun  Ce  gouverne; 
Plu  heurs  s’en  /ont  mêlez  le/quels , comme  je  croi , 
N’étoient  pas  en  cela  bien  plus  grands  clercs  que 
moi  ; 

Si  les  cho/ês  vont  mal , ce  n’eft  pas  mon  affaire,. 
Enfin  j’en  veux  tâter , & vogue  la  galcre. 
Camarade , approchez  : j’avois  tort , j’en  conviens. 
Je  fuis  Duc  de  Bourgogne , & je  m’en  reflouviens* 
ORONTE. 

Seigneur  , je  fuis  ravi , comme  fiijet  fidèle  .... 
GREGOIRE. 

t • 

Quelque  vapeur  m’avpit  barbouillé  la  cervelle. 
Mais  qui  font  ces  gens-lâ  ? 


ORONTE. 

Ce  /ont  vos  Officiers. 

\ GREGOIRE. 

• „ \ « • « • 

Quoi  tous  deux? 

ORONTE. 

Oui  ; Seigneur , & même  des  premiers. 
L’un  Chambellan  ; pour  l’autre  il  commande  vos 
’ gardés. 

GREGOIRE. 

Ah  ! de  ces  grands  efcrocs  avec  des  hallebardes. 
Bon / . 
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SCENE  V.- 

i t 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 
ORONTE. 

LE  DUC.. 

NOns  venons,  Seigneur,  vous  rendre  nos 
refpefts.  • 

GREGOIRE. 

Oui , vous  faites  fort  bien  & comme  bons  fujetî. 
LE  COMTE. 

Nous  fçavons  trop  à quoi  le  devo-ir  nous  oblige , 

Pour  manquer 

GREGOIRE. 

Oui  ,c’eft  bien,  j’en  fuis  content,  vous  dis- je. 
Pargoy,  ces  droles-là  ne  font  pas  mal  tournez  -, 
Mais  vous,  mon  Chambrelan,vous  me  riez  au  nez. 
Hon  ! 

ORONTE. 

Un  Ambaiïàdcur  vous  demande  audience. 
GREGOIRE. 

D’où  vient-il  ? 

O RONTE. 

De  la  Chine. 

GREGOIRE. 

Et  bien,  bien  qu’il  savante. 
X vj 
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SCENE  VI. 

LES  MES  MES,  CLEON  AMBASSA- 
DEUR DE  LA  CHINE. 

GREGOIRE. 

SOyez  le  bien  venu  9 Mbnfieur  I’Ambalïà- 
deur  T 

Je  fuis  votre  valet  & c’cft  de  tout  mon  cœur  jr 
Allons , boutez  deflùs , point  de  cérémonie  > 

Et  nous  dites  le  fin  de  votre  litanie. 

L’AMBASSADEUR."! 

Mon  Maître  qui  vous  parle  en  ces  lieux  par  ma 
voix , \ 

Contraint  de  maintenir  fa  puilTance&  Tes  droits. 
M’envoie  ici , Seigneur , vous  déclarer  la  gyerre. 

GREGOIRE. 

Déclarez-Iui  que  moi  je  ne  veux  point  la  fâire.- 
LE  D U C. 

Mais  il  viendra , Seigneur , fondre  fiir  vos  Etats  , 
Soit  que  vous  le  vouliez  ou  ne  le  vouliez  pas  : 
Ainfi  vous  feriez  mal  de  vouslaiflèr  furprendre. 

Puisque  l’on  vous  attaque , il  faut  bien  vous  dé- 
fendre. 
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t>  e la  Grandeur.’ 
GREGOIRE  à /’ Ambaffadeur. 
Compere  votre  Maître  cft  par  trop  querelleur  , 
Et  vous  êtes  auflî  pour  vous  un  grand  brailleur  ; 
Mais  enfin  dites-moi  quelle  mouche  le  pique. 

De  venir  brufquement  troubler  la  paix  publique. 
Quelle  démangeailbn  lui  prend  de  ferrailler. 

Et  pourquoi  fans  raifon  fiir  rien  nous  chamailler  ? 

L’AMBASSADEUR. 

Mon  Maître  voudroit  bien  ne  point  prendre  les 
armes , . 

Les  troubles  de  la  guerre  ont  pour  lui  peu  de 
charmes; 

Mais  des  raifons  d’Etat  l’y  forcent  malgré  lui. 
GREGOIRE. 

Belles  raifons  d’Etat  d’incommoder  autrui! 
L’AMBASSADEUR. 

Mon  Maître  étant  en  guerre  avec  le  Roi  de  Perfo 
Apprend  qu’avec  ce  Roi  vous  êtes  en  commerce. 
Que  pour  le  fecourir  d’hommes  & de  chevaux. 
Vous  avez  fur  la  mer  fait  un  pont  de  bateaux;' 
Que  près  de  l’Armenie  où  fon  monde  s’afièmblc , 
Vous  devez  contre  lui  vous  réunir  enfemble  ;• 
C’efl:  une  indignité , c’eft  une  trahifon ,' 

Dont  les  armes  en  main  il  veut  tirer  raifon.. 
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GREGOIRE  à [es  Officiers. 

Pargoi  , je  croi  qu’il  rêve. 

A l' Amb  a fadeur. 

Eft-cc  là  tout,  Compcre? 

L’AMBASSADEUR. 

Oui , Seigneur. 

GREGOIRE.^ 

Je  m’en  vais  répondre  à votre  affaire. 

Vous  appeliez  ce  Prince  avec  qui  1 on  me  joint  ? 
L’AMBASSADEUR. 

Roi  de  Perle.  : 

GREGOIRE. 

Ma  foi  je  ne  le  connois  point. 

L’AMBASSADEUR. 

Mais  croiraiqe  , Seigneur 

GREGOIRE. 

Tenez , je  fuis  fincere. 

Je  ne  le  connois  lui  , ni  Ion  fils,  ni  fon  pere , 
L’Armonie  encor  moins. 

L’A  M B ASSADEUR. 

Votre  Altcffè  fçait  bien 

GREGOIRE. 

Je  reviens  de  ma  vigne  , & ne  fçai  rien  de  rien. 

Si  le  Roi  votre  maître  en  veut  au  Roi  de  Perle > 
Je  n’irai  pas , ma  foi , me  mettre  à la  traverfe  : 
Ils  auront  tout  le  tems  tous  deux  de  fe  bourrer , 
S’ils  attendent  qu’ enfin  j’aille  les  féparer. 
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L’AM  BA  S S ADEUR. 

Mais  vos  travaux  fur  mer  annoncent  quelque 
choie , 

Et  ce  pont  de  bateaux  ne  s’efi:  point  fait  lâns  caulê. 
Car  enfin  . . . 

GREGOIRE. 

Car  enfin , finiflons,  s’il  vous  plaît. 
Vous  me  parlez  d’un  pont , je  ne  Iç ai  ce  que  c’elf. 
Quand  j’en  aurois  fait  un,  prenez  la  choie  au  pire, 
Votre  maître  a-t-il  droit  d’y  trouver  à redire: 
Va-t-on  contrequarrer  les  gens  fur  ce  qu’ils  font , 

Et  faut-il , s’il  vous  plaît , tant  de  bruit  pour  un 
pont  î , 

Mais  c’eli  aux  ennemis  ménager  un  pallàge. 
Ecoutez , fi  ce  pont  vous  donne  tant  d’ombrage  , 

Si  c’eft  le  feul  fujet  qui  peut  vous  allarmer , 
Balte  , il  n’eft  pasbeloinde  vous  tant  gendarmer; 
Le  pont  & les  bateaux  votre  Roi  peut  les  prendre  » 
Et  je  lui  quitte  tout  ce  que  j’y  puis  prétendre. 

L’AMBASSADEUR. 

Tous  ces  difeours , Seigneur,  ne  font  qu’un  vain 
appas  » 

Qui  contre  vos  defieins  ne  nous  ralTùrent  pas  ; 

Et  malgré  tous  les  foins  dont  votre  politique  , 

A les  tenir  cachez  depuis  long-tems  s’applique, 
Nous  avons  au  travers  de  vos  vaftes  apprêts 
Démêlé  fagement  le  but  de  vos  projets. 
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GREGOIRE. 

Vous  en  fi; avez  donc  plus  fur  cela  que  moi- 
même  , 

Tenez,  quand  vous  m’auriez  prêché  (ouf  un 
carême , 

Monficur  l’Ambafladeur , vous  n’en  aurez  pas 
plus , 

Et  vous  perdez,  le  tems  en  difcours  fuperflus. 

Je  ne  me  cache  point  de  ce  que  je  veux  faire  t 
Je  marche  rondement  & ue  fçai  point fùrfaire» 
Mon  petit  Chambrelan  dira  fi  j’ai  menti 
Et  voilà  palfàngué  comme  je  fuis  bâti. 

L’AMBASSADEUR. 

Je  le  crois..  Mais  enfin , on  fçait  ce  qui  fè  pafïè. 

GREGOIRE. 

Ah  c’eft  trop  babiller  , à la  fin  je  me  lafïè. 
Vous  êtes  un  jafeur. , & je  vous  connois  bien  , 
Vous  croiez  fçavoir  tout,&  vous  ne  fçavez  rien. 
Allez  quelqu’autre  part  débiter  vos  {omettes , 

Qu  quand  vous  reviendrez  >,  mettez  mieux  vos 
lunettes., 
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SCENE  VIL 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 
ORONTE. 

. LE  DUC. 

VOus  l’avez-là , Seigneur , repaflé  comme 
il  faut. 

GREGOIRE. 

Il  me  prenoit , je  penlè , ici  pour  un  nigaut  ! 
Dame , ç’a  part  de  là , vous  en  verrez  bien  d’autres. 
Et  je  gavons  un  peif  plus  que  nos  patenôtres. 
LE  DUC. 

On  le  voit  bien , Seigneur,  vous  en  fç avez  beau- 
coup. 

GREGOIRE. 

S’il  ne  m’eût  pas  fâché  je  l’eus  fait  boire  uncôup^ 
Oui  certes  du  meilleur  & vous  pouvez  m’en  croire 
On  feait  vivre  entre  îjmis  ; mais  à propos  de  boire* 
Compere , dites-moi , là  ne  pourroit-on  pas , 
Attendant  le  dîner  bumeéler  le  Lampas. 

LE  gBP. 

Seigneur,  y penfez-vous  ? 

GREGOIRE. 

Comment  donc  fi  j’y  penfè. 
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LE  DUC 

Eft-il  de  yotre  rang , & de  la  bienféance. 
GREGOIRE. 

La  bienféance  ! Oh  bon  ! vraiemenc  nous  y voila. 


SCENE  VIII. 

les  MESMES. 

OR  O N TE. 

Oici  des  Députez.' 

GREGOIRE. 

Que  veulent  ces  gens-là  ? 
ORONTE. 

Ils vtfudroient bien.  Seigneur,  haranguer  Votre 
Airelle. 

GREGOIRE. 

Haranguer  ! 

ORONTE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Allons  donc  qu’on  le  preflc. 

Qu’ils  viennent. 
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S C E N E IX. 

DÉPUTEZ,  O R O N T E , &c. 
ORONTE. 

JL j Es  voilà  qui  s’avancent , Seigneur. 

GR  EGOIRE. 

Hébicn , haranguez  donc , pui  (qu’il  faut , Haran- 
gueur. 

D E'PUTE'. 

Monfeigneur  j nous  apportons  aux  pieds  de  « 
Votre  Altellè  les  cœurs  de  route  une  Province ...  u 

GREGOIRE. 

Où  (ont-ils?  Je  ne  (çais,  ma  foi , ce  qu’il  veut  dire* 

Mais  vous , jeune  Cadet  (a) , vous  aimez  bien  à 
rire. 

D ET  U T E'. 

Les  cœurs  de  toute  une  Province  pénétrée  <« 
d’une  vive  reconnoi (lance  pour  tous  les  biens  « . 
dont  vous  l’avez  comblée , & dont  vous  con-t* 
tinucz  de  la  combler  tous  les  jours.  C’eft  une  „ 
fuite  des  grâces  & des  bienfaits  qu’elle  a reçus  » 
de  vos  Ayeux,  que  vous  ne  (urpafTcz  pas  moins  * 
en  libéralité  & en  magnificence , qu’en  valeur  *« 
& en  courage.  « 

(a )Au  Comtt.  Ji  1 " * 
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GREGOIRE, 

Je  ne  me  pique  point  autrement  de  valeur. 
DE'PUTEV  • 

*t,Tle  a paru  r Monfeigneur  r dans  bien  des 
» occafions  où  l’on  vou^a  vu  à la  tete  d une  ar- 
» mée  encore  plus  formidable  par  votre  pré- 
»»  jfence  que  par  la  multitude  de  ceux  qui  la  com- 
» polbient.  Où  Ton  vous  a vu  » dis-je  > défaite  des 
>•  ennemis  également  confidérables  par  leurs  fbr- 
» ces  & par  celles  de  leurs  Alliez  » & les  con- 
» traindre  à venir  vous  demander  la  Paix  » apres 
» avoir  entièrement  dillîpé  leur  armée  » & tué 
*»  de  votre  propre  main  les  principaux  chefs. 

GREGOIRE, 

Vous  mentez  bien  ferré  ,,  Monfieur  le  haran- 
gueur. 

Apprenez  que  jamais  je  n’ai  tué  perfonne  > 

Te  ne  fuis  pas  brigand , & j’ai  l’ame  trop  bonne, 
DE'PÜTE'. 

•»  Puis  donc  que  Votre  Altcfle  s’oflfènlê  des 
“ louanges  que  j’ofois  lui  donner  » & que  fè 
» renfermant  dans  fa  modeftie  > elle  refufe  un 
*»  tribut  fi  légitime  > elle  me  permettra  du. 
«moins .... 

GREGOIRE. 

Ce  que  je  vous  permets , c’eft  de  finir  bientôt. 

Ça  que  prétendez-vous  l Terminons  en  deux 
* mots. 
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" D'E'PU  TE'. 

Il  n’eft  pas  aifé,  Monfèigneûr,  de  terminer  « 
en  fi  peu  de  mots  ».  quand  on  eft  fur  une  fi*« 
riche  matière.  L’éloquence  trouve  trop  d’avan-,  n 
tage  dans  un  fi  beau  champ  pour  ne  pas  s’ye* 
arrêter  : 8c  fie  voyant  au  milieu  d’une  met  U « 
vafte  & fi  étendue » elle  prend  plaifir  à déployer  « 
Tes  voiles.  Alexandre  le  Grand- . •- 
GREGOiIRE. 

Monfièurle  Député  vous  êtes  une  bête 
Si  vous  ne  vous  taifcz  » je  vous  cafie  la  tête;. 
LE  DUC 

Mais , Seigneur , il  falloir  l’entendre  jufqu’àu  bout; 
GREGOIRE. 

Oui , l'entendre  brailler , voiez  le  beau  ragoût. 
Que  vouloit-iî  avec  fon  beneft  d’Alexandre  ? 
LE  COMTE. 

On  auroit  vû , Seigneur , & vous  deviezattendce^ 
O RO  N TE. 

Cela  prenoit  bon  train. 

GREGOIRE. 

Non , non , j’ai  fort  bien  fait , 
De  lui  rabattre  ainfi  tout-  d’un  coup  le  caques.. 
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GREGOIRE, LE  DUC, LECOMTE, 
ORONTE,  VALE  RE,  CARMAGNOLE. 

SVALERE. 

Eigneur , je  viens  ici  vous  demander  juflice 
Contre  un  coquin  , qu’il  faut  condamner  au 
fupplice. 

* GREGOIRE. 

A-t-il  tué  quelqu’un  5 
. . , VALERE.  - 

i 

Non  , il  a deferté  , 
Ceft  un  crime  à punir  avec  févérité  : 

Il  eft  d’autant  plus  grand , que  par  mer  Sc  par  terre 
La  Chine  dans  ce  jour  vous  déclare  la  guerre. 

GREGOIRE, 
lia  donc  deferté,  dites-vous  3, 

CARMAGNOLE. 

Oui , Seigneur, 
-Jcn  fuis  témoin  moi-même , & j’étois  I’eniôleur, 
GREGOIRE. 

Hé  bien  , mon  Chambellan , qu’eft-ce  qu’il  faut 
lui  faire  ? 

Parlez. 
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LE  DUC. 

Un  deferteur  ! On  les  pend  d’ordinaire. 
GREGOIRE. 

Hé  ! qu’on  le  pende  donc. 

CARMAGNOLE. 

Il  le  mérite  bien. 

VAL  ERE. 

Je  vous  le  garantis  pour  être  un  franc  vaurien. 

CA  RM  AG  NO  LE. 

Un  yvrogne  parfait  > & toujours  prêt  a boire. 
GREGOIRE. 


Et  comment , s’il  vous  plaît , le  nommez-vous  î 
CARMAGNOLE. 

Grégoire. 

GREGOIRE  bas. 

Ah  ! ah!  c'eft  moi , cela  mérite  d’y  penfer. 

V A L E R E. 

C’eft  un  fripon , il  faut  vous  en  débarralïêr. 
GREGOIRE. 

Attendez  je  vous  prie...  bxs.  avec  toute  ma  gloire» 
Je  puis  peut-être  un  jour  redevenir  Grégoire» 

El  jeferois  fâché  d’aller  dan  1er  (ur  rien. 

V A L E R E. 

On  le  pendra  » Seigneur  > & vous  le  voulez 
bien. 
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GREGOIRE. 

Ecoutez  je  fuis  bon  , & j’aime  la  clémence. 

Il  faut  avedles  gens  avoir  quelque  indulgence. 
VAL  ERE. 

Mais , Seigneur  , vos  foldats  s’en  vont  tous  dé- 
fortér* 

GREGOIRE. 

Ah  ! vous  m’importunez  , & c’eft  trop  caqueter. 
VAL  ERE. 

Qu’on  lui  coupe  le  nez  pour  le  moins. 

GREGOIRE  bas. 

Je  n’ai  garde. 

Mais  d’où  vient  que  toujours  ce  drôle  me  regarde? 

CARMAGNOLE. 

De  ce  Grégoire  en  vous  je  crois  voir  le  tableau  » 
Et  vous  lui  reflemblez  comme  deux  gouttes  d’eau. 

GREGOIRE. 

Tai-toi , tu  m’étourdis. 

CARMAGNOLE. 

Deuxgtifons  à la  foire 

N’ont  pas  plus  de  rapport  que  vous  & ce  Gre* 
goire.  % 

GREGOIRE  bas. 

Tout  ceci  ne  vaut  rien  . . . Voyez  le  petit  fat , 
Tai-toi , je  te  forai  mon  Miniftre  d’Etat. 

CARMAGNOLE 
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CARMAGNOLE. 

Ahi  Monlèigneur , je  fais  tout  à votre  fêrvicc  , 
Et  reçois  de  bon  cœur  cet  honorable  office. 

.GREGOIRE.  4 

Allons  dîner. 

LE  DUC. 

Seigneur , il  faut  auparavant 
Faire  un  tour  par  la  ville. 

GREGOIRE. 

Hé  vivrai-]jc  de  vent? 

Allons,  mais  qu’au  plutôt  je  trouve  nappe  mife. 
Je  n’en  dirai  plus  mot , & que  cela  fuffife. 

CARMAGNOLE. 

J’y  foignerai , Seigneur  , je  prens  cela  fur  moi , 

C’eft  par  là  que  je  veux  commencer  mon  emploi. 

. ' . . > ■ 

, Fn  du  fécond  AElc. 


1 

1 
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AC  T E III. 

^ . 

SCENE  PREMIERE. 

LE  COMTE  DE  CHAROLOIS,  CLEON. 
CLEON. 

ET e s-v o u s fâtisfaic  ? Qu’en  dites- vous , Sei- 
gneur, 

N’ai-je  pas  aujourd’hui  bien  fait  l’Ambaflàdeur  ! 
LE  COMTE. 

On  ne  Içauroit  mieux  faire  & je  t’en  félicité. 
Notre  homme  avoit  d’abord  lame  toute  interdite; 
Ton  fâcheux  compliment  l’embarroi/Ioit  un  peu , 
Enfin  fur  ce  chapitre  il  ne  veut  point  de  jeu. 

CLEON. 

Non  certes.  v.  - .> 

LE  COMTE. 

-/•  V r‘  / A 

Il  s’eft  mis  tour  de  bon  en  colere , 

( ■.  ’ . 

Et  familièrement  t’a  traité  de  compere. 
CLEON. 

Il  vous  a comme  à moi  donné  votre  paquet , 

En  vous  traitant  aufli  vous  de  jeune  cadet  : 
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Vous  le  méritiez  bien  , puilqu’il  fàutvons  le  dire , 
On  a prefque  éclaté  quand  on  vous  a vu  rire. 
C’étoit  pour  gâter  tout.  * 

LE  COMTE. 

Comment  s’en  empêcher  2 
C L E O N. 

Mais  du  moins  en  riant  fâlloit-il  vous  cacher. 

Ce  drôle-là  n’eft  pas  fi  bête  qu’on  le  penfe  , 

Et  paraît  allez  bien  garder  fa  contenance. 

LE  COMTE. 

Sa  nouvelle  grandeur  ne  l’embaralTe  point  * 

U eft  allez  traitable  excepté  fur  un  point  : 

Il  n’aime  point  les  coups , & ne  ycut  point  de 
guerre , 

Il  le  verroit,  je  crois»  feul  maître  de  la  terre. 
Qu’il  quitteroit  tout  là , s’il  falloir  batailler. 
CLEON. 

Il  s’en  déclare  allez  & craint  de  ferrailler. 
LECOMTE.; 

Je  m’efforçois  en  vain  d’exciter  fon  courage , 

Il  ne  Ce  rendoit  point  : la  guerre  eft  un  langage 
Sur  lequel  on  ne  peut  jamais  l’apprivoilèr  , 

Du  relie  il  parle  franc  Sc  lins  rien  déguifer  : 

Il  écorche  louvent  & les  noms  & les  verbes , “ 

Et  dans  tous  lès  propos  il  eft  riche  en  proverbes}  . 

Y i j 
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Mais  dans  ces  quolibets  qu'il  prodigue  à foi  (on,' 
L’on  découvre  toujours  certain  fonds  de  raifon. 

C LEON. 

Je  vais  tout  de  nouveau  par  une  autre  ambaflàde. 
Lui  faire  une  plus  rude  & plus  trifte  incartade  -, 
Luidéclarant  tout  net  que  mon  maître  aujourd’hui 
Voudroit  bien  fc  couper  la  gorge  avecquelui. 

LE  COMTE. 

Je  l’attens  au  Con&il. 

CLE  O N. 

Carmagnole  eft  un  drôle. 

Je  l’ai  ftilé ....  comptez  quil  jouera  bien  fon 
rôle. 

U eft  allé  devant  pour  l’amener  ici , 

Et  comme  il  èft  adroit  il  aura  réuflï: 

Le  Duc  eft  averti ....  je  les  entends , je  penfê. . . . 
Juftement , cachons-nous  tous  deux  en  diligence. 


SCENE  II. 

GREGOIRE  , CARMAGNOLE. 
CARMAGNOLE. 

I^Ans  le  fublime  rang  où  m’a  mis  votre  choix 
Je  viens  ici , Seigneur  , pour  recevoir  vos  loix. 
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'G  RE  G O IRE. 

Ah  ! tfeft  toi , Carmagnole. 

CARMAGNOLE. 

Oui , moi  même  en  perlônne* 
Qui  chargé  des  foucis^que  mon  emploi  me 
donne , 

Viens  apprendre  de  vous  en  Miniftre  zélé , 
Comment  dans  vos  Etats  tout  doit  être  réglé. 
GREGOIRE. 

Réglé  ! de  quels  loucis  ton  efprit  le  confiime  l 
Hé  pargoi , tout  ira  comme  il  a de  coutume. 

C ARMAGNOLE. 

Oui  » mais  la  coutume  eft  » à ne  vous  rien  céfer. 
Que  rout  va  bien  plus  mal  qu'il  ne  devroit  aller. 

GREGOIRE. 

Hé  bien,  fi  tout  va  mal  > que  veux-tu  que  j y Eafle  l 
CARMAGNOLE. 

Comment  ! ce  que  doit  faire  un  Prince  a votre 
place. 

* Par  exemple  il  eft  bon  quelquefois  de  fçavoir  > 
Si  chaque  Gouverneur  remplit  bien  fon  devoir  î 
Si  tout  eft  bien  garni  dans  vos  places  frontières  » 
Quand  l’ennemi  viendra  pour  forcer  vosbarrieres. 
Il  fera  , s’il  vous  plaît , un  peu  tard  d y fonger  > 

II  faut  avant  le  tems  prévenir  le  danger. 

y nj 
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GRE  GOIRE. 

Oh  oui , j’y  penfêrai , va  va  laifîè  moi  faire. 
CARMAGNOLE. 

Je  m’en  lave  les  mains , Seigneur , c’eft  votre 
affaire. 

Et  puis  dans  le  Confêihqui  fê  doit  aflembler  , 

Je  croi  que  yous  pourrez  en  entendre  parler. 
GREGOIRE. 

Dans  le  Confêil,  dis-tu , qu’eft-ce  que  cette  chofê  > 
CARMAG  NOLE. 

C’eft  là  qu’examinant  tout  ce  qui  fê  propofê  > 
Chacun  dit  fbn  avis  dégagé  d’intérêt , 

Et  puis  vous  décidez  du  tout  comme  il  vous  plaît. 

GREGOIRE. 

Et  qui , chacun  ? 

CARMAGNOLE. 

Ce  font  tous  gens  pleins  de  prudence  , 
De  raifon , de  bon  fêns , d’efprit , d’expérience  ; 
Diftingucz  dans  l’Etat  par  d’importans  emplois, 
Zélcz  à foutenir  le  bon  ordre  & les  loix. 

Moi , par  exemple , j’ai  cet  honneur  que  d’en  être* 
Pour  les  autres  dans  peu  vous  les  verrez  paroître. 

GREGOIRE. 

Mais  , nomme-m’en  quelqu’un. 

CARMAGNOLE. 

Vous  les  connoiflêz  tous , 
C’eft  votre  Cliambellan  des  plus  zélés  chez  vous. 
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•GREGOIRE. 

Oh  oui , mon  Chambrelan  je  le  crois  un  bon 

homme  : " 

Bon  vivant , fans  façon  , & les  autres  en  tomme. 

CARMAGNOLE. 


Le  Chef  de  votre  garde. 

GREGOIRE.: 

. . ‘ Ah  ! ce  jeune  égrillard  ! 

CARMAGNOLE. 

Jeune , mais  cependant  brave  comme  un  Céfàr. 
G R EG  O I R E en  riant. 

Lui  brave  1*  1 

CARMAGNOLE. 

Oui  (ans  doute  il  eft  plein  de  courage  » 

Et  les  fameux  exploits  en  font  garans. 

GREGOIRE. 

J’enrage 

Lorlque  j’entends  mentir. 

CARMAGNOLE.  . 


Seigneur  > je  ne  ments  pas. 
GREGOIRE. 

Morgoi  d’un  coup  de  poing  je  le  boutrois  a bas. 
CARMAGNOLE. 


Oui , mais  quand  on  combat  on  s’y  prend  d’autre 
forte 

Voici  pour  le  Confeilla  table  qu’on  apporte. 

Y iiij 
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GREGOIRE. 

C’eft  bon  ligne , j*en  fuis. 

CARMAGNOLE. 

Meilleurs  , approchez  tous. 
GREGOIRE. 

£t  qui  i 

CARMAGNOLE. 

Vos  Conlcillers.  Ce  fauteuil  eft  pour  vous. 


SCENE  III. 

GREGOIRE,  CARMAGNOLE, LE  DUC, 
LE  COMTE , ORONTE , LE  TRESORIER. 

GREGO  i RE  fe  retournant  pour  aller  à fon fauteuil 
(3  » appercevant  qu'un  tapis  fur  la  table. 

POur  moi  j'en  fuis  content  la  nape , Com- 
pare , 

Que  ne  la  met-on  donc  ? 

CARMAGNOLE. 

La  nape  ! & pourquoi  faire î 
GREGOIRE. 

Pourquoi  ? Belle  demande  I & dis-moi  pauvre 
oilon  , 

Quand  fur  cable  la  nape  eft  mife , que  fait-oi>* 


Di 
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C ARM  AG  N’O  LE. 

Oui,  mais  Ci  vous  Co uffrez,  Seigneur,  que  je  le  dife. 
Ce  n’eft  pas  pour  dîner  que  cette  table  eft  mifo. 

GREGOIRE. 

De  quoi  fert  elle  donc  ? 

CARMAGNOLE. 

C’eft  pour  tenir  Confêil. 
GREGOIRE. 

Ne  le  peut-on  tenir  fans  ce  vain  appareil  ? 

A toutes  ces  façons  je  ne  puis  rien  comprendre 
Je  voi  dans  ma  maifon  des  tables  à revendre. 
Chaque  chambre  a là  table  & fouvent  même  plus  » 
Par  tout  de  beaux  ...&...  la . . . ce  que  l’on  met 
deflus. 

Comment  les  nommez-vous , car  je  veux  qu’on» 
m’entende  l 

CARMAGNOLE.  ’ *v: 

Des  tapis. 

GREGOIRE. 

Juftement,  c’eft  ce  que  je  demandé.. 
Or  fur  ces  tables  donc  je  voi  de  grands  tapis  „ 

Je  les  trouve  fort  beaux  & même  de  haut  prix.  i> 

Maisce  qui  me  feroit  maugréer  ma  fortune  » 
C’eft  de  ne  voir  jamais  de  nape  for  aucune.. 

LE  COMTE. 

Voudriez- vous.  Seigneur , que  dans  votre  palais; 
On  convertît  par  tout  les  tables  en  buffets  ?.' 

Y v 
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GREGOI  RE. 

Et  pourquoi  non  ? Voilà  comme  il  faudrait  s'j 
prendre. 

LE  DUC. 


Mais,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Vous  croiez-vous  autres  bien  l’entendre 
Avec  ces  affiquets  d’or , d’argent , de  criftal  , 

Ces  petits  marmoufèts  de  bois  ou  de  métal , 
Tous  ces  brinborions,  ces  machines  dorées. 

Dont  je  vois  qu’en  ce  lieu  mes  tables  font  parées. 
Tandis  qu’au  lieu  d’y  voir  ces  petits  godenots  , 
J’y  voudrais  pour  tout  bien  des  verres  & des  pots. 
Qu’en  dis-tu , Carmagnole  ? 

CARMAGNOLE. 

Hé  vous  êtes  le  maître. 

En  foivant  votre  avis  on  ferait  mieux  peut-être. 
GREGOIRE. 


Dans  le  bon  fèns  cela  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
Que  ces  colifichets  qui  me  blefiènt  les  yeux  ? 
Par  exemple  je  voi  par  tout  mes  cheminées. 
Qui  de  rades  de  terre  avec  foin  font  ornées: 
C’eft  d’une  terre  blanche  &d’un  grand  prix,dit-on. 
Je  le  veux , j’y  confèns , & je  le  trouve  bon. 

Mais  ces  rades  enfin  fi  rares  & fi  belles. 

Quel  ufage  en  fait-on  & de  quoi  fervent-elles  ? 
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A contenter  les  yeux  de  tons  les  regardans. 

On  peut  les  admirer  , mais  non  boire  dedans  : 
Enfin  pour  en  venir  au  but  de  mon  hiftoire  ' 

Yai  des  taffès  chez  moi , mais  ce  n’eft  pas  pour 
boire. 

LE  DUC. 

Dans  un  palais , Seigneur , on  veut  ces  ornemens, 
Cela  donne  du  luftre  à vos  appartenions; 

Il  faut  que  l’or  y brille  & que  tout  s’y  reffèntc 
De  cet  air  de  grandeur  qui  dans  vous  nous  en- 
chante. 

* GREGOIRE. 

Quoi  ce  vain  attirail  fait  toute  ma  grandeur  ! 
Mais  puilque  vous  voulez  faire  le  railonneur. 
Dites,  mon  Chambrelan , (avant  comme  vousêtcs» 
De  quoi  peuvent  (ervir  vingt  petites  cadettes , 
Où  l’on  voit  en  dehors  les  heures  par  e'erir  r 
Apprenez-moi  de  quoi  tout  cela  me  guérit. 

LE  DUC 

Pour  régler  votre  tems  (êlon  l’heure  qu’appelle. 
Le  (on  (ûr  & précis  d’une  horloge  fidelle. 

G REGOIRE. 

t-  • 

Il  fuffiroit  donc  d’une , & d’ailleurs , s’il  vous 
plaît , 

Ne  voit-on  pas  allez  au  jour  quelle  heure  il  eft  ? 
Bref  je  vous  parle  franc  & je  ne  puis  m’en  taire  , 

Toutes  choies  ici  dont  je  n’ai  point  affaire, 

Y vj 
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Je  les  trouve  à foifon  , celles  dont  j’ai  befbin , 

Serviteur > c’eft  de  quoi  l’on  n’a  pas  pris  grand 
.foin. 

CARMAGNOLE. 

Mais  le  tems  du  Conleil  s’écoule,  & Votre  Altefîè 
Sçait  qu’il  faut  agiter  une  af&ire  qui  preflè. 


SCENE  IV. 

* L E S MES  ME  S. 

On  fi  place  autour  de  la  table , Grégoire  dit  er* 

allant  à fon  fauteuil. 

Lions  donc,  quelle  eft-elle  l 
O R O N TE. 

On  va  vous  l’expofèr. 
GREGOIRE. 

Parlez  donc  puifqu’il  faut  vous  entendre  jafèr. 

O RO  N TE. 

Nous  fommes  menacez  d’une  guerre  cruelle  ». 
Seigneur , un  Roi  voifîn  nous  fait  une  querelle. 
GREGOIRE. 

Ceft  très-mal  fait  à lui  car  je  ne  lui  dis  mot. 

LE  COMTE. 

Mais,.  Seigneur- 
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GREGOIRE. 

Taifez-vous , parlez  à votre  écot. 
ORONTE. 

Vous  dites  vrai , Seigneur  , & fur  quoi  qu’il  fè 
fonde  » - 

CePrince  a félon  moi  le  ptus  grand  tort  du  monde» 
Mais  quelque  tort  qu’il  ait , s’il  vient  tomber  fut 
nous , 

Je  crains  pour  vos  Etats  & peut-etre  pour  vous. 
GREGOIRE. 

Oui , je  voi  l’importance  & le  noeud  de  l’affaire». 
Oh  ç’à , mon  Chambrelan , qu’cft-ce  qu’il  fau- 
drait faire» 

Dites  , qu’en  penfez-vous  ? 

LE  DUC. 

Mon  avis  eft,  Seigneur. 

D’envoier  à ce  Prince  un  fage  Ambaffideur , 
Qui  de  ce  démêlé  fondant  les  juftes  caufes,. 
Puiffc  tout  doucement  pacifier  les  chofes.. 
GREGOIRE. 

Ceft  fort  bien  dit.*  Et  vous  qui  grillez  de  parler  ? 
LE  COMTE. 

Je  le  dirai , Seigneur  , fans  rien  diffimufer. 

Le  parti  qu’on  propofe  eft  le  moins  lâge  à prendre*. 
Et  c’eft  le  vrai  moien  de  vous  laUTer  furprendrc;. 

* ÂH  Comte.  • 
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Ne  faifons  point  ici  les  chofês  à demi , 

Le  plus  fur  eft  d’aller  d’abord  à l’ennemi  : 

Ce  parti  convient  mieux  d’ailleurs  à votre  gloire , 
Dès  que  vous  paroîtrez , vous  aurez  la  vi&oire  » 
Et  vous  le  renvoirez  bien  honni , bien  battu  , 
Plus  promtementchez  lui  qu'il  n’en  fera  venu.  ✓ 
GREGOIRE. 

Il  a raifbn  pourtant , je  croi  qu’il  faut  combattre. 
LE  DUC. 

Oui , mais  s’il  s’avifoit  cependant  de  nous  battre. 
GREGOIRE. 

Voilà  le  Tu  auttm , je  le  comprends  fort  bien. 
CLEON. 

Que  faire  donc.  Seigneur? 

GREGOIRE. 

Ma  foi  je  n’en  fai  rien. 

Ça , Carmagnole , & toi  dis  nous  donc  quelque 
chofe  ? 

CARMAGNOLE. 

Je  fuis  de  votre  avis  fur  tout  ce  qu’on  propofê. 
GREGOIRE. 

Je  ne  fai  pas  moi  même  encore  ce  que  je  veux. 
CARMAGNOLE. 

Oh  j’en  fuis  par  avance , & c’eft  toujours  le  mieux. 
Déterminez , Seigneur , c’eft  à vous  de  réfôudre 
S’il  faut  pacifier  ou  s’il  faut  en  découdre. 
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GREGOIRE  après  avoir  rêve. 

Je  cherche  des  moyens  : je  n’en  trouve  pas  un , 
Tien , je  n’ai  point  d’efprit  lorfque  je  fais  à jeun  : 
Avec  vos  Confeils  feesdans  moname  j’enrage , 
Scavez-vous  qu’on  l’entend  cent  fois  mieux  au 
village. 

Dès  que  far  une  affaire  on  veut  délibérer , 

Pour  éveiller  l’efprit  & le  corroborer 
On  apporte  du  vin  avant  tout , c’eft  l’ufage, 

"Et  puis  en  grignotant  la  poire  & le  fromage , 

Le  coude  fur  la  table  avec  un  verre  en  main , 

A toi , voifin  Colas , je  te  pleige , Lubin , 

Tape  là , je  ne  veux  de  rien  qui  t’appartienne , 

Il  plaque  dans  ma  main , je  plaque  dans  la  tienne  > 
Et  puis  d’entrechoquer  les  verres  en  trinquant. 
Quand  le  pot  eft  vuidé  , chacun  s’en  va  content» 
Bons  amis , bons  voifins , unis  comme  bons  fteres. 
Et  voilà  comme  il  faut  confalter  les  affaires. 
CLEO  N. 

Votre  génie  heureux  fe  fait  connoître  en  tout. 
GREGOIRE. 

Eh  laiflèz-moi  venir,  vous  n’êtes  pas  au  bout. 

LE  DUC. 

Vous  n’ignorez  de  rien. 

GREGOIRE. 

J’en  fai  bien  davantage. 
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LE  COMTE. 

Mais  comment  (avez-vous  ce  qu’on  fait  au  village  j 
CARMAGNOLE. 

Mais  cependant , Seigneur , vous  ne  décidez  rien. 
GREGOIRE. 

Quand  j’aurai  bien  dîné  nous  parlerons  d’affaire  * 
J’aurai  I’efprit  plus  net  & laraifon  plus  claire. 
Finiflons. 


S C E N E V. 

LES  M E S ME  S & plujtestrs  Conrtifans  ne 
paroijfent  pas.. 

ORONTE. 

Ous  pouvez , Meilleurs , vous  en  aller » 

Le  Duc  eft  en  affaire  & ne  fçauroit  parler. 
GREGOIRE. 

Ne  fèroit-ce  point  là  ce  braillard  de  la  Chine» 
Avec  (à  grand’  jacquctte  & fa  piteufe  mine  ? 
ORONTE. 

Non , ce  font  feulement  plufîeurs  dé  vos  fùjets 
Qui  vous  voudroient,  Seigneur  > préfènter  des. 
placets. 

GREGOIRE. 

Des  placets  l 
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ORONTE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE.  , 

Er  que  veulent-ils  dire  î 

ORONTE. 

Vous  allez  voir , je  vais  les  prendre  & vous  les  Ere. 
GREGOIRE. 

Bon , voilà  de  nouveau  de  quoi  m’embaralîèr. 
ORONTE. 

Les  voilà  tous , Seigneur , que  je  viens  cTamalïèr. 

GREGOIRE. 

j’entendrai  tout  cela  : voilà  bien  des  grimoires  > 
Dites-moi  ce  que  c’eft  que  toutes  ces  hiftoiresî 
ORONTE. 

Seigneur , pour  ne  vous  point  fatiguer  vainement. 
Tout  ces  grimoires-là  demandent  de  l’argent  : 
Chacun  dans  ces  papiers  expolê  les  lèrvices , 
Demande  en  recompenfe  emplois  ou  bénéfices , 
Charges  ou  penfions  ; enfin  tous  ces  placets 
Vontà  tirer  de  vous,  Seigneur,  quelques  bienfaits. 
GREGOIR  E. 

Peut-être  viennent-ils  conter  des  fariboles  ? 

LE  DUC. 

On  peut  examiner,  & pefer  leurs  paroles i 
Et  pour  pouvoir  juger  plus  lâinemcnt  du  tout. 

Il  vous  les  faut , Seigneur , Ere  jufques  au  bout. 
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GREGOIRE. 

Entendre  ce  fatras  & m’en  rompre  la  têre , 

Vous  me  prenez , je  penfe,  ici  pour  une  bête  ; 
Donnez-moi  ces  papiers  que  je  les  voie  un  peu  , 
Ils  feront  toûjours  bons  pour  allumer  le  feu. 

LE  COMTE. 

Mais  vousallez,  Seigneur,  frire  gronder  le  monde. 
GREGOIRE. 

Et  qu’y  fèrai-je,moi,que  m’importe  qu’on  gronde. 
Te  luis  tout  coufu  d’or  & je  n’ai  pas  deux  fols. 

LE  DUC. 

Vous  avez  des  tréfbrs,  Seigneur,  y pen fez- vous? 
GREGOI  RE. 

Des  tréfbrs  ! 

LE  COMTE. 

Oui , fans  doute. 

GREGOI  RE. 

Ah  ! que  je  les  contemple. 
Sont-ils  grands  î font-ils  bien  cent  florins  par 
exemple  ? 

LE  DUC. 

Que  dites-vous , Seigneur , cent  florins  J ce  n’eft 
rien. 

GREGOIRE. 

Hon  ! cent  florins  font  bons  & je  m’y  tiendrais 
bien.  * 

Voilà  le  coffre  fort , encor  c’eft  quelque  chofo. 
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SCENE  VI. 

LE  DUC, LE  COMTE, GREGOIRE, 
O R ON  TE,  LE  TRESORIER,  TROUPE 
D’OFFICIERS. 

LE  DUC. 

Il  Faut  que  maintenant  Votre  AltefTe  en  difpofc, 
Et  vous  devez  d’abord , comme  c’cft  la  raifon , 
Payer  les  Officiers  qui  font  votre  maifon. 
GREGOIRE. 

Tout  doux , longeons  d’abord  à garnir  l’efcarcelle» 
Car  j’ai  toujours  fait  cas  de  cette  pimprenelle. 

LE  DUC 

Ah  ! c’eft  au  Tréforier , Seigneur , à prendre  foin 
De  payer  tout  pour  vous  quand  il  en  eft  befoin. 

G R E G OI  RE. 

Qu’il  Fc  tienne  en  repos,  je  le  prendrai  moi-même. 

LE  DUC. 

Non , c’cft  deshonorer  la  dignité  fupréme. 

LE  TRE'SORIER. 

Tout  cet  argent  déjà , Seigneur,  eft  employé  > 

Il  en  reftera  peu  tout  le  monde  payé  : 
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Ain  fi  donc  pour  venir  à faire  les  partages. 
D’abord  au  Chambellan  il  faut  payer  fes  gages; 
On  commence  par  lui  comme  étant  le  plus  grand. 
En  fui  te  on  va  payer  chacun  félon  fbn  rang. 

GREGOIRE  pendant  quon  paye. 

Pargoy  mon  Chambrelan , n’a  pas  la  main  mal 
prompte , 

Courage , bon  ; fort  bien , les  drôles  font  leur 
compte. 

Au  Tréforier. 

Vous  n’êres  pas,Compere,  homme  à vous  oublier. 
Vous  prendrez  votre  part  fans  vous  faire  prier, 

LE  TRESORIER. 

Vous  le  voiez , la  fbmme  eft  prefque  confommée 
Le  refte  ou  peu  s’en  faut  eft  pour  payer  l’armée  ; 
Vous  voiez  bien  , Seigneur , fur  ce  que  je  reçois 
Qu’à  peine  refte-t-il  quelque  chofe  pour  moi. 

GREGOIRE, 

Et  moi  qu’aurai-je  donc  ? 

LE  TRESORIER. 

Tout  eft  à Votre  Alteflè, 

Ce  font-Ià  fêstréfors,elle  en  eft  là  maîtreflc, 
GREGOIRE. 

J’en  fuis  maître , j’entends,  tout  cela  va  fort  bien. 

Mes  gens  ont  tout  pourtant  & pour  moi  je  n’ai 
- rien. 
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LE  TRESORIER. 

Mais,  Seigneur,  il  faut  bien  fatisfaire  aux  dépenfes, 
Les  charges  de  l’Etat  épuifent  vos  finances. 
GREGOIRE. 

Si  tout  va  de  la  forte  un  Prince  eft  malheureux , 

Et  de  tous  fesfujets  fe  trouve  le  plus  gueux: 

Il  a de  grands  trefors , mais  ils  lemt  au  pillage. 
Oh  I je  veux  cependant  mieux  regler  mon  ménagej 
Je  luis  votre  valet  & je  prétends  d’abord 

Garder  à l'avenir  la  clef  du  coffre  fort. 

LE  DUC. 

Mais,  Seigneur,  Votre  Alteflè. 

GREGOIRE 

Ah  1 point  tant  de  paroles  i 
Belle  Alteffè  , pargoy  , qui  n’a  pas  deux  oboles. 


SCENE  VII. 

LE  DUC, LE  COMTE,  GREGOIRE, 
ORONTE,  FADIUS. 

G REGOIRE 

O U va  ce  fàquin-là  ? 

FADIUS. 

Fadius  un  faquin  1 

Fadius  qui  feroit  leçon  à Calepin! 
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Voilà  comme  à la  Cour  on  traire  la  fcience , 

Un  fçavant  n’y  fçauroit  obtenir  audience  : 

• Un  fol  fait  fa  fortune  & devient  grand  Seigneur, 
Tandis  que  Fadius  digne  de  tout  honneur , 
Moqué  des  Courtifâns,  & bourré  par  les  Gardes , 
N’eftpour  tout  fbn  fçavoir  payé  que  de  nazardes. 
GREGOIRE. 

Vien  donc,cafaquin  noir,  dis,qu’eft-ce  que  tu 
veux? 

FADIUS. 

Je  viens  me  plaindre  ici  du  deftin  malheureux. 
Où  l’on  voit  les  fçavans  réduits  dans  la  Province, 
Eloignez  de  la  Cour  & des  bienfaits  du  Prince  : 
Jai  lu  d’un  bout  à l’autre  Ariftore  & Platon  , 
Euripide,  Pindare,  Homère  & Lyeophron; 

Car  je  ne  parle  point  de  Virgile  & d’Horace , 
Tous  ces  Auteurs  latins  font  des  grimauts  de  claflcj 
Je  fçai  le  Syriaque  & l’Arabe  & l’Hébreu , 

Le  Caldéen , le  Copte  .... 
v GREGOIRE. 

Oh  ! ne  jurez  pas  Dieu. 
FADIUS. 

J’ai  fait  depuis  vingt  ans  plus  de  vingt  Com- 
mentaires , 

De  mes  livres  fameux  j’accable  les  Libraires  } 

Il  ne  sert  rien pafTé  de  grand  dans  tout  l’Etat, 

Qui  n’ait  reçû  de  moi  quelque  nouvel  éclat  ; 
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Et  le  Prince  jamais  n’a  gagné  de  victoire. 

Dont  ma  plume  auflitôt  n’ait  célébré  la  gloire  : 

Je  ne  dis  rien  de  faux  & pour  en  faire  foi , 

Voici  les  vers  encor  que  je  porte  far  moi. 

Ce  n’eft  pas  , comme  on  voit , far  rien  que  je  me 
fonde , 

Et  je  les  donne  à faire  aux  plus  fçavans  du  monde > 
Et  lorfque  pour  le  fruit  de  mes  produ&ions 
On  devroit  voir  fur  moi  pleuvoir  lespenfions  ; 

La  Cour  , l’ingrate  Cour  pour  prix  de  ma  faïence. 
Me  laiflè  injuftement  languir  dans  l’indigence. 
GREGOIRE. 

Ecoute,  jette  au  feu  ce  vain  tas  de  papier , 

Et  fi  tu  m’en  veux  croire  apprens  un  bon  métier, 
Avec  ton  Hébrieu  je  te  dirai  qu’en  fomme 
Un  métier  ne  vaut  rien, s’il  ne  nourrit  fan  homme*, 
Retiens  bien  cet  avis , & du  refte  bon  foir. 

* F A D 1 U S. 

Ah , Ciel  ! traiter  ainfi  des  gens  de  mon  fçavoir  : 
O trop  ingrate  Cour  , féjour  de  l’ignorance  , 
Voilà  quels  fant  les  fruits  de  ta  reconnoiflàncc , 
Va , tu  repentiras  mon  indignation  y 
Je  te  donne  aujourd’hui  ma  malédiction  : 

Et  pour  me  bien  venger  & par- un  trait  célèbre 
Puiflcs  tu  ne  fçavoir  ni  l’Hébreu  nr  l'Algèbre» 
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GREGOIRE. 

Il  eft  fou , le  bon  homme , ou  du  moins  peu  s’en 
faut? 


LE  DUC. 

U ne  me  paroît  pas  trop  content. 


GREGOIRE. 

Peu  m’en  chault. 


SCENE  VIII. 

LES  MESMES , UN  ASTROLOGUE  PERSAN. 
GREGOIRE. 

B On , autre  dudit  jour , dans  là  robe  de  cham- 
bre. 

Et  qui  s’en  vient  fourré  comme  au  mois  de  Dé- 
cembre > 

Il  n’a  pas  eu , je  crois , le  tems  de  s’habiller. 

L’ASTROLOGUE. 

Sabahenes  haerola  Sultanem  ne  var  ne  ioc 
Etfèndem  Sultanum.  • 

GREGOIRE. 

Hffendem  SaltanHm.  Que  veut-il  babiller  î 
L’ASTROLOGUE. 

Sagh  Qlaffis,Muhamer  Olaflïs  Padechaum , 

GREGOIRE. 
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GREGOIRE. 

Quel  perte  de  langage  on  n’y  peut  rien  com- 
prendre , 

Le  Harangueur  du  moins  Ce  faifoit  bien  entendre# 
ORONTE. 


Seigneur  , c’eft  un  Perrttn  , Aftrologue  fameux , 
Qui  fçaic  de  l’avenir  les  fecrets  merveilleux  ; 

Rien  n’eft caché  pour  lui  dans  toute  la  nature. 

Il  vous  dira , Seigneur,  votre  bonne  avanture. 
GREGOIRE. 

Oui  dea,  je  le  veux  bien , mais  qu’il  change  de 
ton , 

Je  ne  veux  point  ici  de  lôn  vilain  jargon  : 

Qu’il  parle  bien  François,  ou  trêve  de  harangue. 

L’ASTROLOGUE. 
Très-volontiers,  Signor,  je  Içais  plus  d’une  langue; 

Mais  lôuffrez , s’il  vous  plaît , que  je  contemple 
un  peu  , 

Cet  air  noble  & brillant , ces  yeux  pleins  d’ut; 
beau  feu. 

Ah  ! que  vois-je  , Signor  ? 


GREGOIRE. 


Hé  ! tu  vois  mon  vifage. 
L’ASTROLOGUE. 


Quels  traits  1 

GREGOIRE. 
Te  fais-je  peur  î 
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L’ASTROLOGUE. 

Quel  Emette  préfage  ! 
GREGOIRE. 

■Ma  foi , je  n’entends  rien  à fon  galimatias. 

Ou  parle  clairement  , ou  bien  ne  parle  pas. 

L’ASTROLOGUE. 

La  vérité  pourra  peut-être  vous  déplaire , 

Et  je  crains  d’éclaircir  ce  dangereux  myftere  : 
Tremblez,  Signor,  tremblez,  je  vois  des  trahilons. 
Des  glaives  tout  lânglants,  des  cordes,  des  priions; 
'<3ue  de  maux  rigoureux , quelle  afïreulè  tempête» 
Dans  ce  fuperbe  rang  menacent  votre  tête. 
GREGOIRE. 

‘ Veux-tu  te  taire  donc , Aftrologue  maudit. 

L’A  STROLOGUE. 

C’eft  allez , je  n’en  ai  peut-être  que  trop  dit. v 
Quel  deftin , quelle  horreur  ! 

GREGOIRE. 

Mon  Dieu , miféricorde* 

LE  DUC.  

Ne  craignez  rien , Seigneur. 

GREGOIRE. 

Il  a parlé  de  corde  ? 
LE  DUC.  . ) 

Non , non , rais  tirez-vous  & calmez  vos  frayeurs  , 
Çes  Aftrologues-là  font  tous  des  impotteurs  ; 
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Un  Concert  délicat  quon  va  vous  faire  entendre. 
Charmera  les  chagrins  que  vous  aurez  pu  prendre. 

GREGOIRE. 

Mais  s’il  avoit  dit  vrai  pourtant. 

LE  DUC. 

Ne  craignez  rien  à 

Nous  (bmmes  tout  à vous  &vous  défendrons  bien. 
GREGOIRE. 

Ma  foi , je  ne  crains  rien  pourvu  qu’on  me  dé- 
fende. 

LE  DUC. 

Commencez, violons, Monfeigneur  le  commanda 

* 

[CONCERT.} 

PREMIER  MUSICIEN. 
Heureux  qui  fur  un  trône  & craint  & révéré , 
Dans  le  lêin  des  grandeurs  peut  voir  couler  là  vie. 

SECOND  MUSICIEN. 
Heureux  qui  loin  du  monde  & des  yeux  de  l’envia 
Dans  le  fein  du  repos  peut  vivre  retiré. 
PREMIER. 

Quelle  Iblitude. 

SECOND. 

Quel  embarras. 

PREMIER. 

À vivre  date  l’oubli  trouvez-vous  des  appas  î 

Zi  i 
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SECOND. 

Eu  trouvez-vous  à vivre  avec  inquiétude  ? 
PREMIER. 

Peut-on  en  cet  état  contenter  fês  défirs? 

SECOND. 

, On  cft  toujours  exempt  de  défirs  & de  crainte. 

PREMIER. 

On  vit  fans  plaifirs. 

SECOND. 

On  vit  fans  contrainte. 

TOUS  DEUX. 

Non  , non , la  grandeur 


C peut  trop  nous  plaire. 

( doit  point  nous  plaire. 

Non  , non  , la  grandeur 

Doit  toucher  7 

Peut  troubler  3 1111  cœur* 

PREMIER. 

Elle  fçait  nous  faire 
Un  parfait  bonheur. 

S E C O N D. 

Elle  ne  peut  faire  , 

Un  parfait  bonheur. 

TOUS  DEUX. 
Non , non , la  grandeur , &c. 


un  cœur. 
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PREMIER. 

Son  charme  eft  vainqueur. 
Qui  peut  s’y  fbuftraire. 

SECOND. 

Son  charme  eft  trompeur, 

11  faut  s’y  fouftraire. 

TOUS  DEUX. 
Non  , non , la  grandeur , &c. 

SECOND  MUSICIEN. 

La  fortune  qui  nous  engage 
Nous  vend  bien  cher 
Un  brillant  elclavagc  -, 

Sa  faveur  volage 
Paflè  comme  un  éclair, 
Ombrageulè  & fâuvage  > 

Un  caprice  leger 

Lui  fait  détruire  fon  ouvrage; 

Chez  elle  le  jour  le  plus  clair 
N’eft  point  fans  nuage; 

Toujours  quelque  retour  amer 
Trouble  le  plus  fier  , 

Allarme  le  plus  (âge  ; 

Son  empire  eft  une  mer 
Sujette  à l’orage. 
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PREMIER  MUSICIEN. 
La  fortune  eft  inconftante  , 

Mais  on  a beau  craindre  fes  traits, 
Elle  plaît , elle  enchante , 

Et  plus  elle  eft  changeante , 
Plus  il  femble  qu’elle  a d’attraits  , 
Envain  l’on  nous  vante 
Les  charmes  lècrets 
D’une  vie  indolente  ; 

J’aime  mieux  la  tourmente 
Que  le  calme  & la  paix 
D’une  ame  indifférente. 

Que  la  gloire  la  plus  brillante 
Ne  date  jamais. 

TOUS  DEUX. 


Non  , non , la  grandeur 

C peut  trop  nous  plaire. 

^ doit  point  nous  plaire. 
Non  , non , la  grandeur 
Doit  toucher 
Peut  troubler 


O 

} 


un  cœur. 
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G R E O I RE. 

Là, là,  mon  Chambrelan  quelque  petite danlè , 
Après  que  le  Duc  a danfe. 

Pargoy  ce  compagnon  entend  bien  la  cadence  > 
Au  Comte.  • 

Et  vous , jeune  Cadet , ne  danferez-vous  pas  ? 

, r ' LE  COMTE.  . . , 

Puifque  vous  l’ordonnez  je  ferai  quelque  pas. 
Après  qu'il  a danfe'. 
GREGOIRE.  • 

Pas  mal  , mais  maintenant  danlêz  tous  deux 
enfemble. 

Après  qù ils  ont  danfe  tous  diux. 

Pargoy , j’en  ferais  bien  autant  comme  il  me 
femhle. 

Oh  vous  ne  Içavez  pas  y bailler  les  façons  > 
Voyez  comme  ç’à  va  quand  je  nous  tremouflbns? 
Il  danfe. 

Mais  c’eft  allez  danfer  maintenant  allons  boire. 
Car  je  n’ai  pas  dîné , fi  j’ai  bonne  mémoire. 

LE  COMTE. 

Tout  ce  Concert,  Seigneur,  n’ctoit-il  pas  divin  ? 
GREGOIRE. 

Il  y manquoit  encor  un  cornet  à bouquin  : 

Z iiij 
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Du  reftc  la  mufique  ctoit  allez  moelleufe. 

Compères  après  tout  ce  n’eft  que  viande  creulê  ? 
Au  lolide  , dînons  ? 

LE  DUC. 

Seigneur , dans  un  moment. 
GREGOIRE. 

Non  ,non , tout  de  ce  pas  point  de  raifonnement. 
Fin  4h  troifteme  Aftc. 
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SCENE  PREMIERE. 

GREGOIRE  fini. 

N f i n me  voilà  lêul , ne  vois-je  là  perfonne  ï 

Non.  Oh  Ipargoy,  Meilleurs  ,vous  me  la  baillez 
bonne, 

lis  m’avoient  pins  promis  de  beurre  que  de  pain, 
Je  fuis  Altelîc  & Duc , & fi  je  meurs  de  faim. 
Quel  pelle  de  me'tier  & le  moien  d’y  vivre  î 
Je  ne  puis  faire  un  pas  qu’ils  ne  viennent  me 
fuivre  : ■ 

Il  faut  me  lâuver  d’eux  pour  ctre  en  liberté , 

Et  j’ai  toujours  cent  gens  pendus  à mon  côté* 

Us  me  font  elîùier  un  Harangueur  mauffàde , 

Et  ce  vilain  braillard  avec  Ion  AmbalTade  : 

Je  vois  un  coffre  fort  plein  d’argent , c’cft  fort 
beau , 

Mais  les  drôles  entre  eux  partagent  le  gâteau. 
Chacun  d’eux  lans  façon  le  nantit  à là  guilê , 

Et  je  me  trouve  moi, gueux  comme  un  rat  d’Eglile; 

Z v 
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Au  lieu  d’un  bon  dîner  dont  j’aurois  grand  befôin, 
A de  vaines  chanlons  ils  bornent  tour  leur  foin-. 
Ma  foi  l’on  ne  vit  pas  de  danlè  & de  mufique , 
A mener  ce  beau  train  on  deviendroit  étique: 

Si  c’eft  eue  là  Duc  , pargoy  , point  de  quartier. 
Je  m’en  déclare  net , je  renonce  au  métier. 
Comment  I j’aimerois  mieux  cent  fois  être  à la 
Chaîne. 


SCENE  II. 

GREGOIRE  , LE  DUC. 

. LE  DUC. 

SEigneur  , toute  la  Cour  étoit  de  vous  en 
peine , 

Je  vous  cherchois  ? 

GREGOIRE. 

Et  moi  je  ne  vous  cherchois  pas , 
Eft-ce  donc  que  fans  vous  je  ne  puis  faire  un  pas  î 
Je  me  laflè  bientôt  de  tout  ce  tripotage. 

Et  je  ne  prétens  pas  qu’il  dure  davantage. 

LE  DUC. 

Mais  vous  êtes  le  maître  & pouvez  ordonner. 
GREGOIRE. 

Hébien  ! j’ordonne  donc  qu’on  me  Me  dîner. 
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Voîez-vous , je  me  Cens  les  dents  longues  d'une 
aune , 

J’en  reviens  toujours  là,c’eft  le  but  de  mon  prône. 
LE  DUC. 

On  eft  après  , & fi  Ton  femble  reculer  , 

Ce  n’eftqu’afin.  Seigneur,  de  vous  mieux  regaler, 
GREGOIRE. 

Mon  Dieu  , je  ne  veux  point  tant  de  cérémonie , 
Pourvu  que  j’aie  enfin  la  pancc  bien  remplie , 
Que  m’importe  comment  ? Un  bon  flacon  de  vin , 
Quelque  morceau  de  lard , du  fromage  & du 
pain , 

C’eft  tout  ce  qu’il  me  faut. 

LE  DUC.  ..  ^ r 

Mais  un  repas  fi  mince 

Ne  paroît  pas , Seigneur , aflèz  digne  d’un  Prince  » 
11  faut  avoir  égard  à votre  dignité. 

GREGOIRE. 

Compere  , ayons  égard  à la  néceflîté. 

LE  DUC. 

Seigneur  , tout  ira  bien , un  peu  de  patience. 
On  va  des  Officiers  prefler  la  diligence  ; 

Il  eft  jufte  que  tout  fè  faflè  avec  éclat 
Mais  je  vois  approcher  le  Miniftre  d’Etat: 

Les  chofês  vont  fort  bien , fi  j’en  juge  à fâ  mine  , 
Comme  il  s’eft  bien  voulu  charger  de  lacuifine  , 
U vous  en  rendra  compte. 
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* 

SCENE  III. 

> 

GREGOIRE , C ARM  AG  N O LE , O R O NTE. 
GREGOIRE. 

H Ebien  dînerons-nous  ? 

CARMAGNOLE. 

Seigneur,on  eft  aux  mains, on  travaille  pour  vous, 
Et  j’ai  voulu  donner  les  ordres  par  moi-même , 

Pour  vous  montrer  par  là  quel  eft  mon  zélé 
extrême  ; 

Je  ne  veux  qu’un  moment  & je  vous  ferai  voir 

Si,  quand  vous  m’emploiez  , je  fais  bien  mon 
. devoir. 

GREGOI  RE. 

Voilà  Ce  comporter  en  Miniftre  fidèle , 

Et  je  veux  fur  le  champ  reconnoître  ton  zélé. 
Ça,  que  veux-tu  de  moi  ? Que  te  faut-il  ? 

C A RMAGNOLE. 

Seigneur , 

Je  vous  dirai  tout  franc  que  mon  foible  eft  l’hon- 
neur , 

Je  n’ai  pour  expofèr  la  chofe  en  trois  paroles 
Qu’une  terre  au  pays  qu’on  nomme  Carmagnoles, 
Et  je  ferois  content  dans  mon  petit  état , 

Si  vous  vouliez , Seigneur , en  faire  un  Marquilàt. 
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• GREGOIRE. 

Oui-da,  de  Marquifàts , je  ne  fuis  point  fi  chiche. 
Je  te  ferai  Marquis  plus  aifoment  que  riche; 

Je  le  veux  fois  Marquis , mais  ne  t’y  trompe  pas , 
Et  pour  être  Marquis  on  n’en  eft  pas  plus  gras. 
CARMAGNOLE. 

Seigneur , je  fuis  content , & je  vous  en  rends 
grâce , 

Au  Marquis  Carmagnole  allons  qu’on  fafiè  place. 


SCENE  IV. 

GREGOIRE,  VALERE,  CARMA- 
GNOLE, LE  COMTE. 

VALERE. 

SEigneur , tout  eft  perdu  ! On  va  vous  atta- 
quer , 

Déjà  les  ennemis  viennent  de  débarquer. 

GREGOIRE. 

Les  ennemis  ! Et  qui  ? 

VALERE. 

Les  Chinois  en  campagne  , 
Je  viens  de  les  laiflèr  campez  fur  la  montagne , 
D’où  dans  fort  peude  tems  ils  viendront  fondre  id. 
Seigneur , penfez  à vous.  _ 
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GREGOIRE. 

Pargoy  , nous  y voici. 

Tien,  va-t-en  de  ce  pas  dire  à cette  canaille  . 

VALERE. 

Que  dirai-je , Seigneur  i 

G RE  G O IRE. 

Dis-lui  qu’elle  s’en  aille. 
VALERE. 

Croyez-vous  donc  qu’ils  (ont  venus  julques  ici  „ 
Pour  vouloir  fans  butin  s’en  retourner  ainlï  : 

Je  vous  avertis  bien  qu’ils  font  plus  de  dix  mille. 
Et  que  dans  moins  d’unç  bei^re  ils  fondront  lur 
la  ville  -, 

Ils  ne  font  pas  d’humeur  à fe  laifler  chaflèr , 

J’ai  vû  de  gros  canons  qu’ils  fàilbient  avancer; 
Je  crains  pour  vous.  Seigneur , quelque  deftii* 
tragique  , 

Et  vous  allez  entendre  une  étrange  mulîque. 
GREGOIRE. 

Encorde  la  mulîque  ? elle  ne  me  plaît  pas. 
VALERE. 

. .1 

Seigneur,  il  faut  longer  â làuver  vos  Etats. 

GREGOIRE. 

Hé  bien , que  faire  donc  l 

VALERE. 

Seigneur , il  £iuc  combattre. 
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GREGOIRE. 

Comment  î à coup  de  poing  ? j’y  fuis  fort  comme 
quatre  : 

Oh  ! je  ne  les  crains  pas , tu  peux  les  amener. 
VAL  ERE. 

Mais , Seigneur  , il  s’agit  ici  de  dégainer. 

Les  coups  de  poing  chez  eux  ne  font  point  à la 
mode , 

Il  faut  pour  les  dompter  prendre  une  autre 
méthode  ; 

Allons , allons  laver  leur  crime  dans  leur  fang» 
Et  l’épée  à la  main  les  forcer  dans  leur  camp  » 
Venez , Seigneur , l’armée  eft  déjà  toute  prête  , 
Elle  n’attend  que  vous  pour  vous  mettre  à la  tête» 
GREGOIRE. 

A la  tête  ! 

VALERE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIR  E. 

Oh  i l’on  ne  m’y  tient  pas , 
Voi-tu , je  n’aime  point  le  bruit  & le  tracas  ; 
Vas-y  toi-même  , va , je  t’en  donne  la  charge  , 
Fais-les  gagner  au  pied  & qu’ils  prennent  le  large: 
Cours  vite. 

VALERE. 

Cet  honneur  à dequoi  m’éblouir  ; 
Mais  vos  troupes.  Seigneur , refufenc  d’obéir  : 
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Vous  les  pouvez  vous  feul  commander  en  per- 
fonne, 

Et  c’eft  un  de  ces  droits  qui  fuivent  la  Couronne. 
GREGOIRE. 

Voilà  de  vilains  droits , tien  fans  tant  de  débat , 
Je  vais  leur  envoyer  mon  Miniftre  d’Etat. 

CARMAGNOLE. 

Seigneur , tout  de  ce  pas  je  m’en  vais  à l’office 
Donner  ordre  au  dîner  & preflèr  le  lèrvice  ; 

C’eft  à quoi  maintenant  le  réduit  mon  emploi , 
Que  chacun  pour  le  fien  en  faftè  comme  moi. 
GREGOIRE. 

Le  coquin  craint  les  coups,  il  manque  de  courage. 
VAL  E RE. 

Mais  longez  donc , Seigneur , à détourner  l’orage, 

GREGOIRE. 

Pourquoi  tant  de  bruit  là? 

LE  COMTE. 

C’eft  un  Ambaflàdeur , 
L’ennemi  vous  l’envoie. 

GREGOIRE. 

Ah , ah  ! le  drôle  à peur. 
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SCENE  V. 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 
CLEON  AMBASSADEUR  DE 
LA  CHINE,  ORONTE. 

L’AMBASSADEUR. 

MOn  Maître  en  vos  Erats  , Seigneur , vient 
de  delcendre  , 

Prêt  à tout  ravager , à tout  réduire  en  cendre  ; 
Mais  comme  il  a compris  qu’en  ces  combats  làn- 
glants , 

Les  petits  bien  fouvent  font  punis  pour  les  Grands, 
Par  un  trait  qui  lied  bien  aux  âmes  magnanimes 
Il  voudrait  épargner  le  nombre  des  viéttmes , 
Et  je  viens  de  là  part  vous  offrir  un  parti. 

Dont  il  ne  craindra  point  de  le  voir  démenti  ; 
C’eft  que  vous  choiliffïez  l’une  de  ces  épées 
Pour  être  dans  le  làng  l’un  de  l’autre  trempées  j 
Il  voudrait  bien  avoir , éprouvant  de  vos  coups , 
L’honneur  de  Te  couper  la  gorge  avecque  vous. 
GREGOIRE. 

Quel  chien  de  compliment  celui-là  vient-il  faire? 
Il  faut  m’aller  couper  la  gorge  pour  lui  plaire. 
Pefte  du  compliment , voyez  le  bel  honneur. 
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L’AMBASSADEUR. 

Il  vous  a toujours  pris  pour  un  Prince  de  cœur. 

GREGOIRE. 

Non > non , je  n’en  ai  point. 

. LE  DUC. 

Mais , Seigneur  , quelle  honte  ! 
Quoi  donc  fouffrirez-vous  que  ce  Roi  vous 
affronte , 

Confidérez-vous  bien  tour  ce  qu’on  en  dira  î 
GR  EGOIRE. 

Pargoy , l’on  en  dira  tout  ce  que  l’on  voudra  -, 
Entre  nous  c’eft  deqtroi  fort  peu  je  me  foucie. 
ORONTE. 

Mais  la  gloire , l'honneur , l’amour  de  la  patrie  » 
Quoi  tout  cela,  Seigneur,  ne  vous  touche-t-il  pasî 
GREGOIRE. 

Oui,  quand  je  forai  mort,  j'en  forai  bien  plus 
gras. 

L’A  MB  ASS  AD  EUR. 

* Ah  ! Seigneur , fur  le  bruit , de  votre  renommée 

Qui  s’étoit  répandu  julque  dans  notre  armée  , 
J’avois  toujours  dans  vous  conçu  plus  de  valeur , 
Votre  nom  dans  le  camp  avoit  mis  la  terreur: 
Plein  d’eftime  pour  vous  un  des  plus  grands 
Monarques, 

Eût  bien  voulu.  Seigneur,  yous  en  donner  des 
marques. 
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GREGOIRE. 

Belles  marques  d’eftime  ! 

L’A  M B A S S A D E U R. 

Il  m’envoyoit  exprès. 

Délirant  avec  vous  fe  mefurer  de  près. 

GREGOIRE. 

De  fi  près  qu’il  voudrai  mais  pour  cette  mefore,(<*) 

. Ami , je  n’en  ferai  jamais , je  vous  le  jure. 

LE  COMTE. 

Seigneur , au  nom  du  Ciel  daignez  nous  fecourir. 

LE  DUC. 

D’tm  opprobre  éternel  voulez- vous  nous  flétrir  ; 

Tout  eft  perdu  fans  vous. 

GREGOIRE. 

Meilleurs,  ne  vous  déplaife , 

Vous  en  parlez  ici  tous  deux  fort  à votre  aife  > 

Enfin  les  volontez  font  libres  que  je  croi , 

(b)  Votre  Roi  veut  fe  battre , & je  ne  veux  pas  moi* 

L’A  M B A S S A D E U R. 

Puilque  vous  refufez  un  parti  fi  louable. 

Du  fang  qu’on  répandra  vous  ferez  relponlàble  j 
Julqu’ici  de  nos  gens  pleins  d’une  noble  ardeur 
Avec  peine  on  avoi»  fulpendu  la  fureur  : 

( a ) E n montrant  les  épées. 

(b]  A ÜAmhaJfadeur . 

' • . I 
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Quand  vous  ferez  témoin  des  effets  de  leur  rage , 
Que  vous  verrez  par  tout  le  meurtre  & le  carnage. 
Songez  que  vous  pouviez  ailément  prévenir 
Des  maux  que  votre  mort  pourra  feule  finir. 
GREGOIRE. 

Ce  maudit  envoié  vient  d’échauffer  ma  bile , 
Au  moins  qu’on  ferme  bien  les  portes  de  la  ville  : 
Pargoy , je  ne  vis  pas , pefte  fe>it  du  métier , 

Il  commence  déjà  bien  fort  à m’ennuier. 

LE  DUC. 

Le  danger  eft  preflànt,il  eftbon  qu’on  obferve. . 


S C E N E VI. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  GREGOIRE, 
ORONTE,  UN  MEDECIN. 

SORONTE. 

Ervira-t-on , Seigneur  ? 

GREGOIRE. 

Vite , vite , qu’on  ferve. 
LE  DUC. 

Mais,  Seigneur , l’ennemi  cotyre  nous  déchaîné, 
GREGOIRE. 

L’ennemi  ! l’ennemi , peut-être  a bien  cjîné, 
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Dînons  à notre  tour , point  de  cérémonie , 
Tout  en  va  beaucoup  mieux  quand  la  pance  eft 
garnie  -, 

Après  tant  attendu  nous  dînerons  enfin , 

Quel  eft  cet  homme  là  ? 

ORONTL 

C’eft  votre  Médecin. 
GREGOIRE. 

Mon  Médecin  ! Pourquoi  ? je  ne  fuis  pas  malade  > 
Ça  , ça  , donnons  d’abord  defius  cette  lâlade 
Compere,  pourquoi  donc  eft  ce  que  vousl’otez? 

LE  MEDECIN  avec  une  baguette  dont 
il  touche  les  plats  pour  les  faire  oter. 

Les  herbes,  Monfeigneur  , caufent  des  cruditez , 
Et  comme  mon  devoir  veut  que  je  m’intereflè , 

A conlèrver  toujours  en  lànté  Votre  Altefle , 

Je  ne  dois  point  du  tout  fouffrir  qu’on  ferve  ici 
Aucuns  mets  mal-faifans  & tels  que  celui-ci. 
GREGOIRE. 

Ces  canards  que  je  vois  ont  allez  bonne  mine  j 
Et  me  feront  grand  bien  gîtez  dans  ma  poitrine. 
On  bte  le  plat. 

Encore  ? eft-ce  pour  rire  & me  faire  enrager  ? 
LE  MEDECIN. 

Monfeigneur  , cette  viande  eft  un  mauvais 
manger. 


Digitized  by  Google 


550  Les  Incommoditez 

Nous  avons  condamné  toutes  ces  chairs  noirâtres 

Dures  à Peftomach  & trop  opiniâtres  : 

Car  ce  n’eft  pas  le  tout,  Monfeigneur , d’ingerer , 
Il  faut  encor  longer  à pouvoir  digerer. 

Je  vous  interdis  donc  ces  oifeaux  aquatiques , 
Lefquels  rendent  d’ailleurs  les  gens  mélancoliques. 
GREG  O IRE. 

J’apperçois  un  ragoût  là  bas  de  bonne  odeur , 
Eflayons-cn  ? 

LE  MEDECIN. 

Non  pas , s’il  vous  plaît , Monfeigneur. 
GREGOIRE. 

Hé  pourquoi  ? 

LE  MEDECIN. 

Monfeigneur , toutes  les  fricaffées  , 
Tous  ces  mers  de  haut  goût , ces  viandes  épicées 
Mettent  dans  Peftomach  un  feu  tout  dévorant , 
Irritent  trop  la  foif  par  ce  feu  confumant  : 

Or  qui  boit  trop  éteint  cette  humeur  radicale. 
Qui  feule  loûtient  l’homme  & la  vie  animale. 

GREGOIRE.  * 

Les  fruits  du  moins,  ami , pourront  me  rafraîchir, 
Et 

LE  MEDECIN. 

Non  pas , Monfeigneur,  je  ne  le  puis  fbuffrir , 
Je  fçais  trop  mon  devoir , il  y va  de  ma  vie. 
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GREGOIRE. 

Ils  me  fèmblent  fort  beaux  & me  font  grande 
envie. 

LE  MEDECIN. 

Refrenez , Monfeigneur , cette  cupidité , 

Ces  fruits  font  dangereux  & pleins  d’humidité , 
C’eft  un  foc  flatueux , trille , fluxionnaire  , 
Hipocrate  en  cent  lieux  que  j’ai  pris  foin  d’extraire 
Par  de  fortes  raifons  le  prouve  évidemment , 

Et  je  fois  en  cela  fort  de  fon  fentiment. 
GREGOIRE. 

Mais  que  voulez-vous  donc , s’il  vous  plaît  > que 
je  mange  ? 

LE  MEDECIN. 

Vous  prendrez,  Monfeigneur , cette  écorce  d’o- 
range , 

Avec  une  douzaine  environ  de  cornets  , 

Vous  pourriez  prendre  encor  une  couple  d’œufs 
frais  ; 

Et  fi  vous  le  voulez  cette  petite  pefche , 

Mettant  for  tout  cela  deux  grands  verres  d’eau 
fraifehe. 

GREGOIRE. 

Ah  ! traître  empoifonneur , frelerat , inhumain , 
Tu  me  veux  donc  ainfi  faire  mourir  de  faim  ? 

Le  coquin  a bien  fait  d’éviter  ma  vengeance , 

Il  faut  chaflèr  d’ici  cette  maudite  engeance  > 

Or  mangeons  maintenant , je  fois  en  liberté,  ,, 
Vengeons-nous  en  donnant  d’abord  fur  le  pâté. 
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SCENE  VII. 

GREGOIRE,  LE  DUC, LE  COMTE, 
ORONTE. 

RORONTE. 

Ecevez , Monfêigneur , & lifez  cette  lettre , 

Que  pour  vous  dans  les  mains  on  vient  de  me 
remettre. 

GREGOIRE. 

Tantôt. 

ORONTE. 

L’avis  importe  à votre  fûreté. 
GREGOIRE. 

Ah! Dieu  que  je  fuis  las  de  la  Principauté, 

Liiez  donc , puilqu’il  faut. 

L E TT  R E. 

” Comme  il  eft  delà  fidélité  d’un  lùjetdedon- 
* ner  avis  à lôn  Prince  des  mauvais  delfeins  qu’il 
*>  Içait  qu’on  trame  contre  là  perlbnne  , je  me 
*•  luis  crû  obligé  de  vous  avertir  qu’on  en  veut 
» à votre  vie , & que  pour  le  défaire  de  vous  avec 
*>  plus  de  fûreté  & moins  de  peine,  on  a empoi- 
sonné toutes  les  viandes  qu’on  a fervies  lùr  la 
*•  table  de  Votre  Altelïè. 

GREGOIRE. 

Ah  ! loin  foit  de  l’Altelïc. 

ORONTE. 
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- • * O RO  NT  E. 

Vous  voiez-bien.  Seigneur,  quels  pièges  on  vous 
dreflè  : 

Ne  vous  allarmez  point  & calmez  vos  frayeurs  » 
Nous  en  aurons  bientôt  découvert  les  auteurs: 
Publiez  un  Edit  par  toute  la  Province. 

GREGOIRE. 

Et  de  quoi  me  guérit  tout  ce  tracas  de  Prince  : 
Ces  honneurs,  cesrefpeéts  & cet  éclat  nouveau. 
S’il  ne  m’eft  pas  permis  de  manger  un  morceau. 


SCENE  VIII.  . 

VALERE,  LE  DUC,  GREGOIRE. 
VAL  ERE. 

IE  viens  ici , Seigneur , vous  témoigner  mon 
zélé  , 

Ën  vous  avertilîànt  comme  fujet  fidelle  , 

Que  votre  Chambellan  confpire  contre  vous , 
Et  vous  ne  fçauriez  trop  vous  garder  de  fes  coups. 
LE  DUC 

Conlpircr  contre  vous  ! Ah  ! l'on  méfait  injure. 
Et  je  fçaurai , Seigneur , confondre  l’impofture. 

Valere. 

Seigneur , il  faut  punir  un  li  grand  attentat. 

' ' * Aa 
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SCENE  IX. 

CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 
CARMAGNOLE. 

R.  Angez-vous  , faites  place  au  Miniftre  d’Etat. 

Qu’avez-vous,  Monfeigneur,  d’où  vient  queVotre 
Alteflè 

S'abandonne  aux  acccz  d’une  fombre  triflcfle  ? 
GREGOIRE. 

C’en  cft  trop ...  c’en  eft  trop , & j’y  code  à la  fîq.; 
Quoi  toujours  en  danger  du  fer  ou  de  la  faim  ? 
Parlons  (ans  barguigner , je  m’appelle  Grégoire , 
Et  ne  luis  point  né  Duc  , fi  j ai  bonne  mémoire. 
A mon  réveil  tantôt  je  me  le  luis  trouvé , 

Et  je  penlè , à mon  dam  , mais  Dieu  m’apréfervé. 
Voilà  donc  cet  Etat  & ce  bonheur  de  vie , 

Voilà  ce  qu’on  regarde  avec  des  yeux  d’envie  : 

Et  pourquoi  l’on  s’expofo  à cent  fortes  de  maux. 
Hélas  ! par  la  morgoy  les  hommes  font  bien  fots. 
J’en  ai  tâté , je  Içais  un  peu  ce  qu’en  vaut  l’aûnc, 
J’aimerois  mieux  gueufor  & demander  l’aumône} 
J’abandonne  la  place  au  premier  qui  viendra. 

Je  redeviens  Grégoire  & foit  Duc  qui  voudra. 
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C A R M AG NOLL 
Hé  Monfcigneur  Grégoire  , arrêtez  je  vous  prie  » 
La  perte  cft  pour  celui  qui  quitte  la  partie. 


SCENE  X. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  ORONTE; 
VALERE,  CARMAGNOLE. 

LE  DUC. 

fO  Rente  exécutez  ce  que  je  vous  ai  dit, 
Gtferiflèz  fes  frayeurs  & calmez  fôn  efprit  ; 

Après  , pour  l’endormir  donnez-lui  le  breuvage  l 
Et  lui  rendez  enfin  ion  premier  personnage. 

CARMAGNOLE. 

Voilà  , je  le  voi  bien  , ma  grandeur  à vau-l’eau 
Chut , qu’eft-ce  que  j’y  perds,  quelques  coups  de 
chapeau  : 

Adieu  tous  mes  projets,  adieu  le  Miniftcre, 

J’en  ctois  déf a las , & c’eft  une  mifére. 
VALERE. 

Carmagnole , fuis-moi , n’aie  point  Je  regret , 

Je  veux  bien  te  reprendre  encor  pour  mon  valet- 

' Aa  ij 
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SCENE  XI.  ; 

LE  DUC,  LE  COMTE. 

LE  DUC. 

QUe  jouiez- vous  » won.  fils.»  de  plus  pour 
nous  inftruire. 

Cet  exemple  nous  dit  tout  ce  qu’il  nous  faut  dire. 
LE  COMTE. 

Je  le  comprcns, Seigneur,  je  le  fens&  je  vois. 
Que  de  notre  grandeur  nous  fentons  mal  le  poid$. 
L’habitude  nous  trompe  & la  rend  fupportable. 
L’agrément  en  eft  vain  , la  peine  véritable, 
vErfans  un  fort  grand  art  en  ce  porte  orageux, 
Dans  le  lein  de  la  gloire  onde  voit  malheureux. 
.'•  LE  DUC. 

Oui,  mon  fis,  notre  rang  eft  plein  d’inquiétude, 
L’Etat  d’un  Souverain  eft  une  fervitude  •, 

Avec  ce  grand  pouvoir  dont  on  eft  d jaloux, 
Nou^.dépendons  de  .ceux  qui  dépendent  de  nous. 
Le  diverti  dément  que  vous  venez  de  prendre, 
Mieux  que  mille  leçons  aura  pu  vous  l’apprendre; 
Mais  allons  jufqu’au  bout,  je  veux  à ce  portrait 
Pour  votre  inftrudion  donner  le  dernier  trait. 
Jt'tnjlu  quatrième  Atle. 

# 

a i 
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SCENE  PREMIERE. 

^ • ' *.  * ' ^ , I >'  J . C. . ^ T i 

O RO  NT  E,  VAL  ERE,  CARMAGNOLE, 
ET  G R E G O I R E cjtt<  « apporte  endormi. 

O R ON  T E.  , a 

ARrestez,  il  fiifiit  4 . .étendons  - là  notre 
, homme  , . . {■  . i . ’ . 

Je  crois  qu’il  e(l  bientôt  fur  la  fin  de  fbn  fomme 
Le  voilà  juftement  tel  que  l’on  l’avoit  pris. 

VA  L ERE. 

Le  pauvre  malheureux  , il  fera  bien  fin-pris , 
Quand  tombé  tout  d’un  coup  du  faire  de  la  gloire^ 
A Ton  réveil  il  va  fè  retrouver  Grégoire. 

O RO  N TE.  - 

La  fcene  fera  bonne , & Ton  étonnement  • 

Peut  nous  donner  encor  du  divertillemcnt. 

' VALERE. 

Je  le  ferai  veiller  de  peur  qu’il  ne  s’évade  , 

Car  .je  lui  garde  encore  une  nouvelle  aubade  * 

A a iij 
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Dès  qu’il  fera  fur  pied,  tout  d’abord  mon  valet». 

Va  comme  déserteur  le  fâifir  au  colet . 

Et  je  viendrai  moi-même  après  lui  faire  entendre. 
Que  par  ordre  du  Duc  on  va  le  faire  pendre  : 

Je  vous  laifTè  à penfêr  de  quel  air  & comment  » 
11  pourra  recevoir  ce  fâcheux  compliment. 

OR  ONT  E.  1. 

Le  compliment  eftrude  & ne  doit  point  lui  plaire. 
Enfin  voilà  pour  moi  ce  que  j’avois  à faire*, 

La  chofè  a Dieu  mercy  réuffi  jufqu’au  bout , 

Et  je  m’en  vais  au  Duc  rendre  compte  de  tout!. 
V A L R R E. 

Carmagnole , demeure  à deux  pas  dans  la  rue. 

Et  fans  t’en  éloigner , garde  notre  homme  à vue* 
Puis  quand  il  fera  tems , fàis  ce  que  je  t’ai  dit. 

CARMAGNOLE. 

Je  me  charge  de  tout , Monfieur , cela  fûffit. 


SCENE  II. 

LUB  I N,  GREGOIRE. 

L U B I N.„ 

JE  ne  fçais , par  mon  ame , où  s’eft  fourré 
Grégoire , 

Peut-être  le  gaillard  eft  quelque  part  à boire , 
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Mais  que  vois- je?  C’eft-lui,  jepenfe,  ici  qui  dort, 
Juftemenr.  Allons  donc  , camarade , es-tu  mort  ? 

GREGOIRE*»  demi  endormi. 
Qn’eft-ce  donc  là , pargoy , je  dormois  d’un  bon 
fomme  ? 

LU  B IN. 

Veux-tu  donc  t*évciller,&  faut-il  qu’on  t’aflomme. 

GREGOIRE.  * 

Tout  doux , mon  Chamberlan. 

LU  BIN. 

. Bon , nous  voila  pas  mal , 

Et  que  me  veux- tu  donc  chanter  , gros  animal  » 
Avec  ron  Chamberlan  ? 

GREGOIRE. 

Qu’on  a de  peine  à vivre. 
Où  font  mes  Officiers  ! 

L U B I N. 

Je  penfe  qu’il  eft  yvre. 
GREG  OIRE  tout  éveille. 

Hc  ! comme  me  voila  ! me  trompai-je,  eft-ce  moi  \ 
LU  B IN. 

Eh  ! non  , non  , c’eft  quelque  autre. 

GREGOIRE. 

Ah , ah  ! Lubin , c’eft  toi. 
LU  B IN. 

Eh  ! oui  vraicmcnt  c’eft  moi,  qui  pourroit-ce  donc 
être?  A a iiij 
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GREGOIRE. 

Laifïè-moi , je  te  prie  , un  peu  me  reconnoître. 
L U B I N. 

Je  te  cherchois  partout  , & te  croiois  fondu. 
GREGOIRE. 

Si  tu  fçavois  , Lubin  , tout  ce  que  j’ai  perdu  ? 

L U B I N. 

La  cervelle , je  crois. 

GREGOIRE. 

Donne  moi  patience, 

Jat  fait  le  plus  beau  rêve  ! Ah  ! Lubin , quand  j’y 
penfè , 

J'avois  de  biaux  Monfieurs , qui  ne  me  quittoient 
pas, 

Et  tous  jufqu’aux  plus  grands  me  parloient  cha-‘ 
peau  bas. 

Darnes  eft  que  j’étois  maître  d’un  grand  Empire. 
* < LUBIN. 

Ma  foi , je  n’entends  rien  à ce  que  tu  veux  dire. 
GREGOIRE. 

Oh  bien  ! écoute  donc , tien,  prcns  que  tu  fois  moi. 

Que  tu  te  vois  couvert  tout  fin  d’or , comme  rn 
Roij 

Logé  dans  un  Palais  avec  grande  bombance  , 

Et  que  chacun  te  vient  faire  la  révérence  : 

Du  Monseigneur  par-ci , du  Monfeigneur  par-là  > 
-Dame , je  me  fuis  vu,  Lubin , comme  cela. 
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lu  B IN. ... ' ;; 

Es-tu  fol? 

. GREGOIRE. 

Pas  tant  fol , il  faut  que  je  te  dife, 

Comment  tout  s’eit  paffiï  , ça  , que  je  me  l'avife . 
Je  m’étois  réveille  ,ce  me  femble  , eo  furlâut , f 
Et  j’ai  penfé  d’abord  tomber  tout  de  mon  haut» 
Lorfque  jcttant  les  yeux  fur  toute  ma  figure , 
J’ai  cru  voir  que  j’étois  bigarré  de  dorure. 

Dame , Dieu  fçait , Lubin  , avec  quelle  fierté  f 
J’allois  en  me  carrant  les  poings  fur  te  coté  j ’• 
Or  tandis  qu’à  par  moi  fiir  cela  je  rumine  » 

Un  homme  eft  furvenu,  bien  mis,  de  bonne  mine. 
Lequel  en  m’abordant  avec  un  grand  relpeét , 
M’a-  traité  de  Seigneur  % & s’eft  dit  mon  lujct  : 
Dans  le  commencement  je  n èn  voulois  rien  croire 
Et  foûtenois toujours,  moi , que  j’étois  Grégoire, 
Mais  le  gaillard  a Içeu  fi  bien  m affriander  > 
Qu’à  là  fin  je  me  fuis  laiflë  perfuader  , 

Que  , comme  il  le  difoit , j’etois  Duc  jdcbB.pui- 
gogne,  ! 

Ce  n’efl  pas- tout , voici  bien  une  autre  belogne  : 
Deux  autres  font  venus , c’étoient  des  Cour ti fins 
L’un  étoic  Chamberlan , Officier  des  plus  grands 

Puis  un  Ambaflàdeur.  arrivé  de  la  Chine,  -, 

Meft  venu  menacer  d’une  entière,  ruine  •> 

Aa  v * 
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’ Mais  il  faut  voir  comment  je  vous  l’ai  rembarre  > 
Si  bien  qu’il  a fallu  qu’il  fe  fbit  retiré. 

Tien , c’eft  que  je  pailois  tout  fin  droit  comme  un 
livre. 

LUBIN. 

Auras-tu  bientôt  dit  ? 

GREGO  IRE. 

Oh  ! laifle-moi  pourfùivre. 
Attens.  Pefte  de  toi , tu  m'as  fait  perdre  tout , 
J’allois  te  dégoifer  la  choie  jufqu’au  bout  5 
Enfin  on  me  rendoit  pour  abréger  le  conte. 

Et  tant  & tant  d’honneurs  , que  moi  j’en  avois 

honte  -,  * - 

Mais  ce  qui  me  fâchoitccft  qu’avec  tout  ce  tram. 

Ils  me  fàifbient  mourir  & de  foif  & de  faim. 
LUBIN. 

Ty  du  métier  encor  faut- il  avoir  fa  vie. 
GREGOIRE. 

J’avois  pourtant , Lubin , ma  table  bien  fêrvie. 
Grand  feftin. 

LUBIN. 

Et  qui  donc  t’empéchoit  de  gruger  ? 
GREGOIRE. 

Pargoy , j’étois  à même  & ne  potivois  manger  , 
Un  certain  efeogrife  avec  noire  jacquette. 

Et  qui  tenoit  toujours  en  main  une  baguette  * 
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Se  plantoit  devantmoi  droit  comme  un  efchalas. 
Et  lorlque  je  voulois  touchera  l’un  dés  plats. 
Tac , il  vous  le  fàifoit  enlever  fans  rien  dire. 
LUBIN. 

Eft-il  vrai  » 

GREGOIRE. 

Je  croyois  d’abord  qu’il  vouloir  rire  j 
Mais,  pargoy , quand  j’ai  vû  que  c’étoit  tout  de  bon 
Je  l’ai  fait  détaler  de  la  bonne  façon. 

Oh  ! je  l’allois , ma  foi , mettre  en  capilotade. 


SCENE  lit 

CARMAGNOLE,  LUBIN,  GREGOIRE.. 

CAR  M A GNOLE  à GTcgoirt. 

A A ! ah  I vous  voila  donc  ici , mon  catna* 
rade? 

GREGOIRE. 

Tien  >Lubin , c’étoit  là  mon  Miniftre  d’Etat  », 
h qui  même  j’ai  fait  préfent  d’un  Marquifàt. 
CARMAGNOLE.. 

Vous  tentez  donc  déjà  que  le  harnoisvousEIeffo,, 
Ça  marchons  en  prifon  ôc  de  par  fom  Alteffc.. 
Marchons  , j’ai  hâte. 
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GREGOIRE. 

Et  bien , allez  toûjours  devant, 
Pour  moi  rien  ne  me  prefle. 

CARMAGNOLE. 

Ah '.Monfieur  le  croquant , 
Vous  prenez  de  l’argent  & quittez  le  fervice  , 
Venez,  l’on  vous  fera  courte  Si  bonne  juftice. 

L U B I N. . 

Ma  foi , Monfieur  le  Duc , tout  ceci  ne  vaut  rien. 
GREGOIRE. 

Monfieur  de  Carmagnole , hé  ! l’on  vous  connoît 
bien. 

.CARMAGNOLE. 

Il  n’eft  par  la  morgoy.  Carmagnole  qui  tienne  » 
Jl  faut  marcher,  Compere,  & qu’il  vous  en  fou- 
vicnne , 

Vous  êtes  enrôlé , vous  avez  delèrté. 

GREGOIRE. 

Hé  ! Monfieur  le  Marquis , hélas  ! par  charité. 
CARMAGNOLE. 

Non , non , n’elperez  pas  ainfi  que  j’en  démorde. 
LU  B I N. 

Pargoy,  Monfieur  le  Duc  , tout  ceci  fient  la  corde. 
GREGOIRE. 

Tenez,  je  n’entends  point  toutes  ces  fraîmes-là  » 
Si  vous  voulez  m’en  croire  Si  Lubin  qüe  voila , 
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Vous  êtes  Carmagnole  ôc  moi  je  fuis  Grégoire  > 

Sans  nous  embarbouiller  dans  toute  cette  hiftoire. 
Nous  irons  à deux  pas  nous  rafraichir  un  peu  , 
Suivez-moi  feulement  & vous  verrez  beau  jeu: 
Je  vais  toujours  devant  & gagnons  la  guéritte. 


SCENE  IV. 

VA  LE  R E , L U B I N , GREGOIRE, 
CARMAGNOLE. 

VA  L E R E. 

TOutdoux , mon  camarade,  où  courez- vous 
fi  vite  ? 

CARMAGNOLE. 

Ah  ! Monfieur  ,1e  voila. 

VALERE. 

Qui  ? 

CARMAGNOLE. 

Notre  déferteur , 

Celui  que  nous  cherchons. 

VALERE. 

C’eftvous,  homme  d’honneur , 
Vous  vous  enrôlez  donc  & vous  tirez  de  preiïè. 
On  a déjà  parlé  de  vous  à (on  Alteiïè  \ 

Nous  allonsvous  apprendre  à vous  faire  chercher. 
Et  dans  une  heure  ou  deux  vous  vous  verrez  bran-> 
cher. 
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GREGOIRE. 

Je  ne  luis  pas  prefle,  Monficur,  l’otrpeut  attendre; 
LU  B in: 

Adieu  , Mon  fieu  r le  Duc , puifque  l’on  va  vous 
pendre. 

GREGOIRE. 

Ah  1 Lubin , qui  l’eût  cru  l 
LU  B IN. 

Grégoire,  qui  Teut  dits 
GREGOIRE.  . , , 
Qu’à  ce  terme  fatal  ma  grandeur  aboutit. 
LUBIN. 

J’en  ai  la  larme  à l’œil. 

GREGOIRE. 

J’en  dépite  ma  vie. 
LUBIN. 

Hélas  ? 

GREGOIRE. 

Si  tu  voulois  me  tenir  compagnie 

LUBIN. 

Va  » j’y  ferai  préfenr. 

GREGOIRE. 

Jufte  Ciel  !. 

lubin. 

O douleur  L 
GREGOIRE. 

Ta  roc  quittes. 
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LU  B IN. 

Adieu  , tu  me  perces  fe  cœur. 
GREGOIRE. 

T u perds  un  bon  ami.  Monfieur  le  Capitaine  , 

Si  vous  vouliez  pourtant  m’épargner  cette  peine  i 
VALERE. 

11  faut  un  bon  exemple. 

GREGOIRE. 

*■  Hélas!  Monfieur , jamais, 

Vous  n’en  pourrez  de  moi  faire  qu’un  fort  mau- 
vais î 

Enfin  je  n’entends  rien  à tout  votre  enrôlage , 

Et  fi  vous  me  pendiez  ce  lèroit  grand  dommage.. 
VALERE. 

II  faut  un  châtiment  qui  puiflè  intimider  * 

Son  Altellè  s’avance  & va  le  décider. 


SCENE  V. 

LE  DUC,  LE  COMTE  , O RONTE>  - 
VALERE,  CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 

VALERE. 

VOilâ  lie  déferteur  que  l’on  vient  dfc  fitrpren- 
dre , 

y ous  avez  ordonné , Seigneur  > quon  le  fît  pendre. 
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GREGOIRE  beu. 

Voilà  mon  Chambrelan  lui-même  tout  craché. 
LE  COMTE. 

Mais  il  faudrait  déjà  que  l’on  l’eût  dépêché. 
GREGOIRE. 

Hé , mon  jeune  Cadet , tout  beau , miféricorde. 
VA  LE  RE.  • 

Oui , c’cft  bien  à des  gens  comme  vous  qu’on 
l’accorde  , 

Vous  êtes  défêrteur , & le  fait  eft  certain. 

GREGOI  REÎ' 

Je  n’ai  point  déferté. 

VALERE. 

Vous  le  niez  en  vain: 

U me  fèmble  en  effet , fi  j’ai  bonne  mémoire , 

» ‘ ..  * . ' •- 

Que  vous  êtes  mon  homme  & vous  nommez 
Grégoire.  ; ■ \ < *, 

GREGOIRE. 

Comme  vous  bien  iong-tems  je  l’ai  cru  tout  3é 
bon  ) 

Mais  l’on  m’a  depuis  ditquePhilippe  eft  mon  nom; 

«Or  prenez  > s’il  vous  plaîr,  qu’on  me, nomme  Ph*- 

JiPPc>  ■;  : \y 

L’un  vaut  bien  l’autre  enfin. 

VALERE. 

, Fort-bien , fur  ce  principe. 
Mais  cen’-cft  pas  dequoï  maintenant  il  s’agit. 

Et  l’on  ne  change  pas  de  nom  comme  d’habit.  { 
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LE  DUC. 

Enfin, .mon  pauvre  ami , le  crime  eft  manifefte. 
Vous  avez  délèrté , tout  le  monde  l’atrefte  •, 

Vous  Içavez  fur  cela  ce  qu’ordonnent  les  Loix. 

GREGOIRE. 

Hé  bien , pofez  le  cas,  c’eft  la  première  fois. 

CARMAGNOLE. 

Pour  la  première  fois  aufli  l’on  va  te  pendre. 
GREGOIRE. 

Hé,  Moniteur  le  Marquis,  Dieu  veuille  vous  le 
rendre , 

Vous  êtes  bien  cruel  aux  pauvres  malheureux. 
Avec  mon  rêve , hélas  ! me  voila  bien  chanceux  : 
Je  croyois  être  Duc  , & fiez-vous  aux  longes , 
Pargoy , l’on  dit  bien-vrai  que  ce  font  des  men- 
fonges. 

* LE  COMTE. 

Que  veux-tu  donc  nous  dire  avec  ces  fonges-là  ? 
GREGOIRE. 

Enfin  je  m’entends  bien  , & tel  que  me  voila» 
J’ai  vû  que  j’étois  Duc , j’en  dirois  bien  1 hiftoire, 
Et  je  ne  Içais  encor , fur  mon  ame , qu’en  croire» 
Tel  que  je  vois  ici  faire  le  gros  chalan, 
Tcnoit  à grand  honneur  d’être  mon  Chara- 
brelan  j 
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Maintenant  le  voilà  qui  veut  me  faire  pendre , 
Hélas! à ce  malheur  je  devois  bien  m’attendre*, 
Un  Affrologue  alors  me  l’avoit  bien  prédit , 

Il  n’a  dit  que  trop  vrai  l’Aftrologue  maudit. 

LE  DUC 

Mais  quoi,  mon  pauvre  ami , que  veux*  tu  que 
..  je  fàfTe  ? 

Dis-moi  , que  ferois-tu , toi-même , dans  ma 
place. 

GREGOIRE. 

Morgoy,  je  ferois  grâce  , & je  l’ai  faire  au  AT, 
Sans  que  pour  tour  cela  l’on  m’ait  dit  grand  merci} 
L’on  m’eft  venu  parler,  puifqu’il  faut  vous  l'ap- 
prendre , 

D’un  certain  déferreur  qu’on  vouloit  faire  pendre, 
J etois  Duc  & j’ai  dit  que  je  n’en  voulois  rien  , 

Dites  donc, comme  moi.  Monsieur , vous  ferez 
bien. 

ORONTE. 

Seigneur  , il  faut  ici  montrer  votre  clc'mence , 

11  n’cft  peut-être  pas  lî  coupable  qu’on  penfè. 
LE  DUC. 

Hé  bien  ! fôit , je  le  veux  , je  te  pardonne  enfin  } 
Mais  déformais  fois  fâge,  & fur-tout  plus  de  vin» 
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VALERE. 

Pour  l’exemple  du  moins  qu’on  lui  coupc  une 
oreille. 

GREGOIRE. 

Hc  ! non  pas.  Grand  merci , Monfieur  (a  ) , à la 
pareille  ; 

Grégoire  eft  tout  à vous , vous  n’avez  qu’à  fraper. 

Mais  pour  vous  ( b ) , qui  voulez  une  oreille  à 
couper  , 

Vous  en  avez , ce  fomble , une  afTez  belle  paire  : 
Coupez  , tranchez , rognez , fi  cela  peut  vous 
plaire  » 

Il  ne  tiendra  qu’à  vous  d’en  avoir  le  plaifir  > 
Vous  êtes  tout  à même  & vous  pouvez  choifir. 
LE  DUC. 

Je  veux  que  déformais  tu  fois  à mon  fervice  ? 
GREGOIRE. 

Fargoy , fi  vous  voulez , j’aurai  foin  de  l’Office. 

LE  COMTE. 

•» 

Il  ne  s’entend  pas  mal  à choifir  fon  emploi. 
LE  DUC. 

Adieu  , Grégoire  > adieu , l’on  aura  foin  de  toi. 
(a)  Au  Duc . (b)  A Vulert*  * 
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SCENE  VI. 

, . • • » 

LE  DUC,  LE  COMTE. 

ILE  COMTE. 

L eft  divertiflànt  & d’une  humeur  plaiCinre  ? 
LE  DUC 

Dans  (on  état,  mon  fils , il  a lame  contente-, 

Sa  grandeur,  il  eft  vrai , n’a  pas  duré  long-tems. 
Mais  de  même  en  eft-il  du  dcftin  des  plus  Grands: 
Le  rang  que  nous  tenons  paroît  digne  d’envie , 
Mais  il  le  faut , mqn  fils  , quitter  avec  la  vie.  O 
Cette  vaine  grandeur  ne  doit  point  nous  enfler , 
C’eft  un  torrent  qui  paflè  & qu’on  voit  s’écouler 
Nous  qui  fommes  ici  les  Princes  & les  Maîtres , 
Quand  la  mort  nous  aura  rejoint  à nos  Ancêtres , 
Nous  paraîtrons,  mon  fils  ,avec  tous  nos  défauts  , 
Et  nos  derniers  fujets  deviendront  nos  égaux  : 

De  nos  fameux  exploits  il  faudra  rendre  compte. 
Notre  gloire  fera  peut-être  notre  honte  -, 

Pour  éviter,  mon  fils,  un  fi  cruel  retour  , 
Regnez  en  Souverain  qui  doit  mourir  un  jour: 
Honorez  la  vertu  , cultivez  la  juftice , 

Puni  fiez  les  méchans , & reprimez  le  vice  -, 
Cheriflèz  vos  fujets  pour  être  chéri  d eux. 

Et  mettez  votre  gloire  à taire  des  heureux. 
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POUR 

M*-  ESTIENNE 

fc  \ * * ê # t 

A la  Piece  qui  commence  par  ce  vers, 

M.  Efiienne , hé  ne  m’ imprimeras. 

* c 

M O n Reverend  vous  ferez  imprimé. 

Vous  avez  beau  répéter  votre  Antienne  ; 

A vos  raitôns  lourd  eft  Moniieur  Eftienne , 

Toujours  il  fut  de  vos  yçrs  iî.  charmé , 
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Qu’en  vous  moulant  il  veut  fe  lâtisfaire. 

Les  connoiflèurs  ne  font  d’avis  contraire. 

Il  en  a vû  plus  de  foc  des  meilleurs 
"Gens  de  goût  fin  & rigides  Cenfeurs» 

Qui  contre  vous  ont  porté  la  fcntence. 

Quoi  ? de  ce  coup  vous  femblcz  allarmé  ? 

Si  faut-il  bien  que  preniez  patience  , 

Mon  Reverend  vous  ferez  imprimé. 

Dieux! qu’un  Auteur  le  connoît  peu  foi-même-» 
Ou  qu’il  fe  juge  avec  peu  d’équité  1 
Tel  qui  Ce  montre  eft  un  fat  rebuté  > 

Tel  qui  fe  cache  eft  d’un  mérite  extrême  ; 
Depuis  long-tcms  je  hante  le  Public , 

Ne  redoutez  fon  oeil  de  Bafiiic  ; 

Plus  il  fera  pénétrant  & critique. 

Plus  gagnerez  à la  fin  du  procès 

Quand  comme  vous  on  eft  fùr  du  fuccès. 

Son  jugement  eft  un  Panégyrique 
D’où  je  conclus  fans  peur  d’être  blâmé. 

Mon  Reverend  que  ferez  imprimé. 

Ce  que  produit  votre  excellent  génie 
Dès  qu’il  paroît',  d’abord  eft  admiré. 

Au  riez- vous  donc  allez  de  tyrannie  , 

Seriez-vous  Pere  allez  dénaturé 

Pour  envier  à ces  enfens  aimables 
Le  fort  heureux  d’être  partowt  chéris  v 
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On  m’importune,  on  les  veut , tout  Paris, 

Et  la  Province  en  cela  font  fomblables. 

Les  avoir  fairs  n’eft  qu’un  demi-bonheur. 

Les  avancer , & les  mettre  en  honneur  , 

Voilà  la  marque  & façon  d’un  bon  Pere. 

Ainfi  bientôt , foit  fait  (ans  vous  déplaire , 

Pour  que  leur  los  ne  foit  point  fupprinaé  , 
Mon  Reverend  vous  forez  imprimé. 

Hé  , Içavez  vous  aujourd’hui  dans  le  monde, 
Qui  veut  paroître  & trouver  des  Ledleurs? 

C’eft  un  amas  d’infipides  Auteurs  , 

Dont  la  plume  eft  en  fortifos  fécondé  : 

Délivrez  nous  des  Oufflcs  , des  Gongans , 

De  cent  livrets  de  fade  contexture , 

Un  foui  rayon  de  vos  écrits  brillants 
Fera  tomber  ces  fatras  dans  l’ordure  ; 

Chacun  en  vous  (e  veut  dédommager 
Et  fos  ennuis  par  vos  vers  alléger , 

On  les  attend  avec  impatience. 

Tenez-vous  donc  pour  très-duement  fommé. 
Car  aufïi-bien  j’ai  promis  par  avance. 

Mon  Reverend  que  forez  imprime. 

En  mots  choifis  que  ne  puis- je  vous  dire. 
Dans  mon  elprie  quel  haut  rang  vous  tenez! 
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Pour  poliment,  pour  plaifâmment  écrire  >• 
Le  premier  pas  fans  nul  doute  obtenez  : 

Rire  en  ufant  de  figures  cyniques. 

En  allarmant  les  oreilles  pudiques 
Sera  toujours  un  vulgaire  talent  } 

Mais  employer  la  fine  raillerie 
Tout  le  picquant  de  la  plaifànterie 
Sans  hazai  der  un  feul  mot  mefleant , 

C’eft  un  talent  aulîi  beau  qu’il  eft  rare , 

Et  de  plein  droit  à vous  feul  réfervé. 

Par  conféquent  Eftienne  vous  déclare  , 

Mon  Reverend  que  ferez  imprimé. 

Je  m’en  rapporte  à l’cftime  Publique, 
Qui  loue  en  vous  le  plus  pur  fel  attique. 
Et  ce  n’eft  pas  fins  jufte  fondement , 

Dans  vos  écrits  tout  eft  grâce,  enjouement} 
Legcreté  , badinage  élégant  : 

Le  lys  en  fleur  ne  vaut  pas  votre  épine. 
Votre  rocher  efface  les  palais} 

A vos  patez  cedent  les  meilleurs  mets. 
Votre  bouquet  répand  odeur  divine. 
Moins  un  fuiet  vous  offre  de  lueur. 

Plus  vous  brillez,  & petit  créateur 
Vous  produifèz  d’un  néant  quelque  chofè , 
Entre  vos  mains  le  chardon  devient  rofe } 
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Et  par  je  ne  feai  quel  fecret  merveilleux 
Vous  rendez  tout  maniable  & docile , 
Vousfçavez  faire  , efprit  induftrieux, 
Objeâ  charmant  de  fpeétacle  hideux. 
Jardin  fleuri  de  champ  fec  & flerile  \ 

Le  papillon  eft  dans  votre  tableau 
Plus  varié  , plus  éclatant,  plus  beau, 
Qu’outre  les  mers  ne  le  produit  nature , 

La  poule  en  foi  de  fi  mince  figure  ; 

Par  vos  couleurs  vaine  l’oyfcau  de  Junon 
Malgré  fa  pompe  & fia  démarche  altiere , 
Art  précieux , inimitable  don  , 

De  triompher  en  aride  matière  ! 

Mais  pour  tracer  votre  éloge  en  un  mot. 
Vous  êtes  mis  par  plus  d’un  Juge  habile 
Chez  les  François  à côté  de  Marot, 

Chez  les  Latins  à côté  de  Virgile  j 
Conclufion  , tout  bien  examiné  , 

Mon  Reverend  vous  ferez  imprimé. 

Embraflèz  donc  la  vérité  connue. 

Lui  réfi fier  n’cfl:  d’une  ame  ingénue. 

Votre  deftin  eft  de  prendre  l’effort , 

Nous  n’attendrons , pour  caufé  , votre  mort: 
Vivez , vivez,  autant  cjue  vos  Ouvrages, 

Cela  veut  dire  autant  que  tous  les  âges, 

B b 
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Et  ne  lailTcz  votre  mule  en  repos  , 

Elle  nous  doit  fix  tributs  chaque  année, 

J’ai  mes  raifons  pour  tenir  ce  propos. 

Mais  revenez  dans  Me  fortunée.-. 

Sur  le  Parnallè  on  ignore  l’Aujron  , 

Fuicz  fes  bords , la  fource  de  la  Seine 
Eft  un  canal  de  la  noble  fontaine 

9 

Où  vont  puilèr  les  enfans  d’Apollon  -, 

Te  ut  aide  ici  la  Poétique  audace 
Revenez-y  , reprenez  votre  place  ; 
j’offic  des  vœux  pour  votre  prompt  retour  , 
Que  n’ai-je  en  main  l’autorité  fuprême  , 
Vous  êtes  fait  pour  paroître  au  grand  jour  , 
Paris  entier  vous  fouhaite , vous  aime , 
Hormis  peut-être  un  vil  tas  de  grimaux , 
Fiers  ennemis , méprifables  rivaux. 
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R E P O N SE 


DE 


M-  LE  G D*** 

A l’Epître  du  DoHeur  Janot, 


O 


(Ji,  j’ai  tort,  Janot,  fur  ton  compte, 
Et  je  le  confeflè  à ma  honte , 

J’en  ai  grand  repentir  au  cœur; 

Mais  pour  t’appaifèr , cher  Douleur , 

Je  t’annonce  que  ton  confrère 
A te  voir  ne  tardera  guere  ; 

Et  quoiqu’il  (oit  très-bien  ici , 

Il  ne  peut  te  Iaiflèr  ainfi. 

A mon  retour  plein  de  tendrelïès 
Je  vais  t’accabler  de  carelïès , 

J’ai  déjà  maints  bonbons  à part , 

Dieu  fçait  Ci  je  t’en  ferai  part  ; 

Tu  dis  fort  bien , telles  affaires 
font  communes  entre  bons  frétés  > *■ 

Pour  les  croquer  entre  gourmands 
Il  ne  faut  point  de  compliments. 

B b ij 
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Mais  que  viens-tu  parler  de  claflè? 
A ce  mot  j’ai  l’oreille  balle  , 

Cher  Janot,  n’ai-je  pas  raifon 
Me  voyant  dans  cette  Maifon  î 
Où  loin  des  Pédants , du  tumulte , 
Sur  de  friands  mets  l’on  confulte  ; 
Le  moins  do&e  en  railônnc  bien , 
La  foience  n’y  1ère  de  rien  ; 

Là  nulle  claflc  , nulle  étude 
Ne  vient  caufcr  d’inquiétude  \ 

De  thème  , il  ne  s’en  parle  plus , 

Et  tous  livres  font  fuperflus. 

Quel  plaifir  dans  cette  campagne 
De  vivre  en  vrai  Roi  de  cocagne  ? 
Hélas  I pourquoi  fàut-il  dans  peu 
Que  j’abandonne  un  fi  beau  lieu! 

Loin  d’un  féjour , où  tout  abonde 
Je  vais  revoir  un  autre  monde , 
Pour  contredire  nos  défirs 
On  y rogne  tous  les  piaifirs  : 

Sans  celle  un  Préfet  qui  querelle. 
Un  Principal  qui  nous  harcelle  , 
Elire  à table  làns  dire  mot , 

Quoi  de  plus  trille , cher  Janot  ï 
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Et  de  là  paflèr  fur  Ton  liège. 

Pour  un  vil  devoir  de  College > 

Malgré  loi  Ce  voir  arrêté 

Dans  les  plus  beaux  jours  de  l’été  : 

Dès  que  le  Juge  de  Police 
A tenu  Ton  lit  de  Juflice, 

Il  n’eft  plus  de  pardon  pour  nous. 
Fût-il  jamais  Juge  moins  doux  ? 

Je  voudrois  lors  en  confidence 
Renoncer  à toute  fcience  ! , 
Alorsinaudiflant  ces  Pédants , 

Tout  bas  j’enrage  entre  mes  dents: 
Pourtant  on  veut  que  j'étudie 
L’Hiftoire  , la  Géographie , 

Et  que  quittant  le  Rudiment 
Je  m’occupe  plus  doélement 
Puilqu’on  le  veut  il  faut  le  faire  » 
Enrager , & pourtant  Ce  taire  : 

Tracer  un  quarré,  puis  un  rond, 

Mais  encor  h quelque  maron 
Venoit  dans  la  poche  du  Comte  : 

Janot  y trouveroit  fbn  compte , 

Quand  je  m’apprête  à les  rôtir , 

La  cloche  dit  qu’il  faut  partir. 

Hélas  ! à peine  je  commence 
Que  la  cruelle  eft  raife  en  danlè  j 
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Ce  font  là  ces  jours , cher  ami > 

Que  ramene  la  faint  Remi, 

Je  touche  déjà  prefque  au  terme, 
Pourrois-je  m’y  voir  d’un  cœur  ferme 
Quoi  dans  Phyver  un  chétif  feu , 
Mauvaise  chcre , & point  de  jeu , 

Sans  ceiïè  forcer  fon  genie  , 

O la  trifte  cérémonie  ! 

Mais  j’en  reviens  à nos  marôns  , 
Comme  Patelin  aux  moutons. 
J’encourrai , dis-tu  , ta  dilgrace  , 

Si  je  n’en  ai  pleine  be&ce. 

Compte  fur  moi,  tout  ira  bien. 

Si  le  portier  ne  nous  dit  rien 
S’entend  , car  s’il  voit  les  fitcoches. 
Adieu  point  de  marons  en  poches , 
Nous  ne  pourrons  dans  tel  hazard 
En  mettre  un  leul  petit  à part 
Il  faut  ulêr  de  tricherie. 

Autrement  bien  fot  qui  s’y  fie: 

Je  te  préviens , en  attendant 
Songe  à le  tromper  dextrement. 

Mets  à profit  cette  fémonce. 

Je  fuis , pour  finir  ma  réponfe , 
Quoique  ton  Maître  & ton  Seigneur  , 
Toujours  tout  à toi , cher  Doéteur. 
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EPÎTR  E 


ONSIEUR  D E S*, 


R tes  aimables  vers  tant  de  fois  agacé 
Tu  crois  que  fi  fur  la  répliqué 
Mon  clprit  rétif  & glacé 
Ne  sert  point  encore  exercé, 

Ç’efi:  parefle  dans  moi,  bien  moins  que  politique? 
De  parefle  pourtant  on  m’a  (bavent  tancé. 

Et  j’en  fais  , s’il  le  faut , confèflion  publique  ; 
De  politique , non , j’y  fuis  fort  peu  dreiïe  : 

Je  vis  doucement  à l’antique  , 

Avec  fimplicité  bourgeoife  & pacifique; 

Mais  pourtant  en  homme  (enfé. 

Qui  félon  qu’il  le  faut , ou  Ce  tait  ou  s’explique  ; 
C'cfl:  au  fonds  tout  ce  que  j’en  (çai> 

Plus  loin  ne  va  ma  Rhétorique 
Pour  le  manège  compafiè  , 
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Les  de  tours  j les  redores  > la  fine  méchaniquc 
De  cette  prudence  empirique  , 

Qui  rafine  fur  tout,  croi-moi , cherS*** 

J’en  fuis  encore  à l’A  B C. 

J’y  relierai  long-tems  : Paris  qui  ma  vû  naître 
M’avouera  de  cette  candeur. 

Nous  fommes  bons  Badauts,  mais  francs  8c  gens 
d’honneur , 

Et  je  me  pique  un  peu  de  letrc. 

Sans  confulter  mes  inclinations , 

Sans  fonder  les  intentions , 

Mon  jugement  droit,  équitable. 

S’arrête  aux  feules  avions.  - 
Comme  un  ami  quelquefois  eft  blâmable 
Un  ennemi  de  même  eft  quelquefois  louable*, 

L habit  ni  le  pays  aux  chofes  ne  fait  rien  , 
Qu’on  foit  d’Athènes  , ou  de  Sparte , 

De  quelque  endroit  que  le  bien  parte. 

On  cft  louable  en  faifant  bien  : 

Mais  auflî  comme  il  faut  qu’en  cxa&e  judicc 
Des  deux  cotez  rout  foit  égal, 

Qi]  on  nous  aime , ou  qu’on  nous  haïfîè , 
On  cft  blâmable  en  faifant  mal. 

Ceftâ  cette  Philofophic , 

Dont  je  pratique  8c  chéris  les  leçons, 
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Que  mon  cœur  quelle  juftifie 
Appelle  de  tous  tes  foupçons. 

D’où  vient  donc  , m’écris- tu  , t’obftincr  à te 
taire  ? 

Ce  long  filence  eft-il  contraint  ou  volontaire  ? 
Accorde  moi  quelque  moment. 

Des  Vers  te  coûtent-ils  tant  à forger  ? Oui  fans 
doute , 

Et  plus  que  tu  ne  crois , ami  ; premièrement 
Quand  on  eft  parefïèux , tout  coûte. 

Ne  t’y  trompe  point , me  voilà, 

En  vain  fur  ce  defaut  voudrois  tu  me  le  moudre , 
Si  tu  me  veux  , prend  moi  fur  ce  pied-là , 

Je  fuis  trop  vieux  pour  me  refondre. 

Mais  meme  en  ta  faveur  quand  je  m’éver 
tuerois  , 

Cet  effet  ne  pourrait  fêrvir  qu’à  me  confondre , 
Je  ne  mefens  plus  tel  que  je  fus  autrefois. 

Prêt  d’attaquer,  prêt  à répondre. 

Réduit  fur  le  Parnallè  à fouffler  dans  mes  doigts 
Je  ne  fais  plus  que  m’y  morfondre. 

Et  n’ai  plus  ni  force  ni  voix. 

Qu’eft  devenu  le  tems  où  d’une  Mufe  aétive 
Secondant,  prévenant  jufqu’au  moindre  défîr , 
L’imagination  neuve,  féconde  & vive. 

Sur  cent  portraits  divers  me  donnoit  à choifîr. 
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Alors  dans  le  befoin  mille  rimes  pour  une,' 
Soit  pour  l’cpine  ou  pour  la  rhune. 
D’elles  mêmes  venoient  s’offrir. 

Enyvrc  des  fuccès  de  ma  bonne  fortune 

J’en  rejettois  telle  pour  trop  commune , 
Après  laquelle  il  m’a  depuis  fallu  courir; 

Ainfî  guidé  par  une  heureufe  étoile 
Sans  qu’il  fallût  en  frais  me  confumer  , 
Mon  Navire  alloit  à la  voile  , 

Mais  à préfent  il  faut  ramer. 

Ramons  donc  , car  envain  voudrois-je  encore 
me  taire. 

Malgré  moi  l’on  me  fait  Sc  parler  & rimer , 

De  Geneve  on  prétend  que  je  fois  Secrétaire  > 
On  ofê  même  l’imprimer. 

J’ai  beau  crier  à I’impofture , 

La  paflion  qui  croit  comme  article  de  foi 
Tout  ce  que  fa  fureur  invente  ou  conjecture 
Veut  que  l’ouvrage  fbit  de  moi. 

Qu’elle  le  penfe , que  m’importe  ? 

Vouloir  tirer  d’erreur  des  gens  préoccupez  y 
Qui  peut-être  ont  fait  vœu  tout  bas  detre  trompez, 
C’efl:  ce  que  je  ne  dois  tenter  en  nulle  forte. 
Mais  pour  inftruire  à fonds  de  mes  vrais  fènti- 
mens  , 

Des  amis  qu’à  bon  droit  j’honore  , 
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Fallût-il  fur  cc  point  employer  les  ferments. 

Je  l’ai  fait,  ail  befoin  je  le  fccois  encore. 

Qu’on  m’eftime  ou  mauvais  ou  palTable  Ecrivain, 
Que  fur  ce  que  j<?  donne  on  me  blâme  on  me 
loue , 

Je  ne  fçais  point  cacher,  ni  mon  nom  ni  ma 
main , 

Et  n’écris  rien  que  je  n’avoue. 

Je  penfe  hautement  fur  fa  Religion 
Ce  que  dans  la  préfênte  & funefte  querelle 
Doit  m’infpirer  l’efprit  de  ma  profedion  j 
• Mais  malgré  l’ardeur  de  mon  zele  , 
Jufquici  foit  profè , foit  vers , 

Je  n’ai  rien  , je  te  jure , écrit  fur  cette  affaire, 
C’eft  un  ferment  que  je  puis  faire 
A la  face  de  l’Univers. 

C’eft  pourtant  fur  ce  vain  prétexte 
Qu’en  cent  fàtyriques  écrits , 

Dont  colporteurs  couverts  ont  inondé  Paris , 
Je  me  trouve  à la  marge  & fouverrt  dans  le  texte. 

Je  l’ai  fouffert  tranquillement , 

Et  peut-être  ai  pou  fié  l’indolence  à l’extrême  ; 
Puis- je  encor  le  fôuffrir  fans  me  trahir  moi-même? 
N e tiipuverai-je  point  dans  mon  reflèntiracnt 
De  quoi  rendre  au  centuple  à ces  plumes  vénales 
Jufqu’à  leurs  notes  marginales? 

Bb  vj 
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N’ai-je  plus  de  pinceaux , n’ai- jt  plus  de  couleurs  > 
Pour  venger  mes  juftes  douleurs? 

Que  le  fiel  le  plus  noir  de  ma  plume  diftile. 

Et  même  s’il  Ce  peut  efface  lAirs  noirceurs. 
Vengeons- nous , la  vengeance  a de  grandes  dou- 
ceurs ; 

Mais  puis-je  me  venger  & croire  à l’Evangile  ? 

Non  que  d’un  zcle  fpécieux 
Je  ne  puiflè  au  befoin  fàn&ifier  ma  bile. 

Et  fafeinant  pieufement  les  yeux 
Eflàyer  de  tromper  le  vulgaire  imbécile 
Si  je  ne  puis  tromper  le  grand  maître  des  Cieux  : 
Mais  i!  faut  mériter  le  pardon  qu’il  accorde , 

En  pardonnant , ainfi  qu’il  nous  en  fait  leçon  , 

Et  d’ailleurs  on  a beau  déguifèr  l’hameçon  , 

La  Paffion  montre  toujours  la  corde. 
Laiilons , laifîons  périr  ces  furieux  écrits , 

Que  dans  fâ  haine  triomphante 
Un  fànatifine  aveugle  enfante , 

Et  qu’un  mépris  public  avant  nous  a proferirs. 

De  ces  Auteurs  cachez  la  malice  fubtile  , 

De  leur  obfcurité  fç ait  fê  faire  un  aille. 

Où  les  prendre  où  les  déterrer  ; 

Que  leur  répondre  enfin  ? La  plus  jufte  défenfe, 
N’eft  propre  qu’à  les  ulcérer , 

Ils  font  fans  goût , fans  éloquence  s 
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Mais  malheur  à qui  les  aigrit  : 

Nul  refpeét  , nul  égard  alors  ne  les  arrête, 
Leur  fureur  leur  tient  lieu  d’elprit, 

Et  rien  n’eft  lï  méchant  qu’une  méchante  bête. 
C’eft  à de  tels  Cenfeurs  que  ma  mufe  a déplu  , 
Mifantropes  fournois&  qui  fur  quelque  ouvrage 
Où  régné  un  innocent  & chafte  badinage , 

Et  que  peut  être  ils  n’ont  point  lu. 

Me  damnent  fâintement  d’un  pouvoir  abfolu  : 
Gens  de  bien  que  tout  feandalife. 

Hors  la  ruine  de  l’Eçlife. 

Il  eft  en  tout  pays  des  fors  comme  entouttems. 
Et  je  vois  qu’on  ne  peut  dans  le  fiecle  où  nous 
fouîmes , 

Un  peu  plaire  aux  honnêtes-gens 
Sans  déplaire  à bien  d’autres  hommes. 
Mais  finirons  enfin  cet  ennuyeux  propos 
Et  que  déformais , s’ils  font  fàges, 

Ces  fcrupuleux  Antropophages 

Ne  viennent  point  troubler  à leur  dam  mon 
répos. 

Ma  plume  qu’à  tort  on  foupçOnne 
N’attaquera  jamais  perfonne. 

Mais  quand  on  vient  à moi  j’ai  peine  à me  tenir, 
Senfible  au  coup  qui  l’aiguillonne 
Ma  verve  alors  s’anime  & femble  rajeunir  , 
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Mon  fa ng  dans  mes  veines  bouillonne. 

Et  je  ne  répondrois  de  rien  pour  l’avenir. 

Des  égarements  de  ma  mufe 
Tu  va  rire  cher  S * * * 

Et  d 'où  vient  en  effet  que  mon  efpric  s’amtffc 
A tous  ces  demêlez  où  fi  je  ne  m’abufè 
Le  rien  n’cft  guere  intereffë . 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  d’un  ftile  moins  fublimc 
Te  parler  de  tes  fruits  & de  tes  arbrilfeaux  , 
De  ce  vin  qui  peut-ctre  à la  faveur  des  eaux 
Déjà  vers  Paris  s’achemine. 

Et  va  faire  oublier  les  plus  fameux  coteaux 
Pour  le  coteau  de  Condemine. 

C’eft  aux  douces  vapeurs  de  ce  vin  bienfâifânt 
Que  le  public  devra  peut-être , 

Ces  vers  où  ton  efprit  avec  fèl  s ’aiguifânt , 
Egale  Martial  qu’il  a choifi  pour  maître  -, 
Fontenelle  , quel  juge  &quel  approbateur. 

T’a  déjà  donné  fon  fuffrage , 

Cenfêur  poli  mais  non  flateur. 

Il  a d’éloges  même  honoré  ton  Ouvrage. 

Cette  voix  n’eft  encor  qu’une  voix  pour  l’Auteur 
Mais  de  la  voix  publique  elle  eft  toujours  le  gage. 
Autre  garant  pour  toi  non  moins  fûrc’efl  le  nom 
De  cet  illuftre  & généreux  Patron  » 
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A qui  dès  la  première  page 
Ta  mule  rend  d’abord  un  éclatant  hommage» 
Et  en  appuyant  fur  un  pareil  garant, 

C’eft  plus  fur  (on  efprit  encor  que  lùrlônrang 
Que  j’ofe  fonder  mon  préfàgc. 

Il  joint  à la  naiflance  aux  folides  talents 
A des  exploits  les  plus  brillants, 

Un  goût  exquis  dont  il  Içait  faire  ulâge  ». 
Quand  luivant  le  chemin  que  tesvers  m’ont  frayé 
Je  rends  à fes  vertus  ce  jufte  témoignage, 

On  doit  m’ajouter  foi  , je  ne  luis  pas  payé 
Pour  tenir  fur  lui  ce  langage.  ^ 
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A S.  A.  S. 


MONSEIGNEUR 


LOUIS-FRANÇOIS  DE  BOURBON 

I 


COMTE  DE  LA  MARCHE, 


Sur  quelques  petits  vers  adreffez^par  le 
Prince  à l'  Auteur , ou  il  lui  difoit 
quil  et  oit  les  délices  de  l'Helicon. 


C’E  s t vous  , Prince > c’cft  vous  qui  de  tout 
l’Helicon 

Faites  dé/a  la  gloire  & les  délices; 

Mais  le  petit  ç/Iài , vers  de  votre  façon , 

Dans  lefquels , fans  jamais  avoir  eu  de  leçon , 
Votre  Mule  a daigné  m’adrefièr  lès  prémices. 
Montre  que  vous  pourrez , fi  vous  en  dit  le  cœur. 
Faire  encor  du  Permeflè  8c  la  gloire  8c  l’honneur. 


. J’ai  vu  que  j’enviois  jadis  le  fort  d’Horace , 
Non  pas  pour  le  haut  rang  qu’il  tient  fur  le 
Parna/ïè , 

A moi  ne  conviendrait  tant  d’élévation  ; 

Mais  du  moins  Je  fujetdc  mon  ambition 


I 


I 


DE  POESIE.  5î>j 

Etoit  noble  s’il  n’ctoit  jufte. 

C’cft  fur  ce  qu’en  Con  te  ms  il  reçut  maintesfois 
Des  vers  de  la  façon  d’Auguftc , 

Chacun  tant  qu’il  voudra  fera  valoir  fes  droits  j 
Cependant , n’en  déplaile  au  Poète  lyrique  , 

Je  lui  demande  bien  pardon  , 

Depuis  que  j’ai  reçu , rare  & précieux  don  , 

Le  premier  elïii  Poétique 
De  Louis-François  de  Bourbon, 
Je  me  confole  & j’ai  raifon. 

janvier  1727 . 


c 


N' 


• I 


Digitized  by  Google 


5 94 


DIVERSES  PIECES 


E P î T R E 


A MIRTIL 

Trh~henreux  Chien  de  S.<A.S.  Mon- 
seigneur le  Comte  de  la  Marche . 

IL  faut  rimer  pour  vous , votre  Maître  l’or- 
donne , 

Mirtil,  non  que  pourtant  il  m’en  ait  fait  la  loi; 
Mais  il  fouhaite  enfin  qu’avec  vous  je.  raifonne» 
Et  tout  ce  qu’il  (ouhaite  eft  un  ordre  pour  moi. 

Ne  vous  attendez  pas  cependant  que  ma  Mule  , 
Par  des  mcnfonges  obligeants. 

Colore  vos  défauts , les  flate  , les  exculè; 

Au  Collège,  féjour  de  Préfets , de  Regents, 

Ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  en  ufe , 

Ce  pays  n’eft  pas  fait  pour  y gâter  les  gents. 

Par  tour,  en  quelque  lieu  que  le  Prince  fe  rende. 
Sans  que  l’on  vous  en  prie  ou  qu’on  vous  le  com- 
mande, 

A le  fuivre , Mirtil  , vous  mettez  tous  vos  foins  ; 
Votre  fidelité  fur  ce  point  eft  très-grande. 

Mais  c’eft  en  faire  plus  qu’on  ne  vous  en  demande. 
On  vous  en  quitteroit  à moins. 
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Que , quand  de  Ton  travail  le  Prince  fe  délaiïè  , 
Vous  fautiez , vous  fafiiez  des  tours  de  palîè-pafîc , 
Que  dans  les  corridors  attaché  fur  lès  pas 
Vous  le  fuiviez  en  Chien  fidcle , on  vous  le  paflc  j 
Mais  au  Refe&oire , à la  Cia  (Te , 

C’eft  ce  qu’on  ne  vous  pafle  pas. 

Qu’il  arrive  un  efclandre  alors  , je  le  fuppofe , 

Et  fans  être  devin  je  puis  le  fuppofer  , 

Chacun  dira  dabord , prompt  d vous  accufer  , 

Au  moins  ce  n’cft  pas  moi,  Mirtil  en  eft  la  caufe» 
Car  aux  dépens  d'un  tiers  ici  fur  toute  choie 
On  aime  fort  à s’exeufer. 

D’ailleurs , qu’il  ne  vous  en  déplaile , 
Chez  votre  maître  même , & làns  aller  plus  loin  » 
Vous  ne  relpedez  lit , ni  tabouret , ni  chaife , 
J’en  ai  moi-même  été  témoin. 

J’ai ’vû  la  porte  verte , & j’ai  vû  votre  ouvrage, 
Vous  en  fûtes , dit-on  , grondé , frotté , battu. 

Et  voilà  ce  que  c’eftque  de  n’êtrc  pas  lage; 

Car  pourquoi  la  ronger , dites-moi , quelle  rage! 
Vousqu’on  nourrit, Mirtil, à bouche  que  veux-tu? 
Tandis  qu’en  vous  tançant  je  prêche  & moralilè. 
Peut-être  dites- vous  tout  bas  entre  vos  dents , 

En  murmurant  à votre  guife'. 

Pelle  foit  du  College , & pelle  des  P/dants. 
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Tout  beau  , Mirtil  , tout  beau , point  de  bruit  > 
point  d’injure , 

Malgré  tous  vos  défauts , fiez  vous-en  à moi. 
On  vous  aime  au  Collège  , encor  qu’on  vous 
cenfare , 

On  vous  aime , Mirtil  , mais  (çavez-vous  pour- 
quoi î 

En  voici  la  railon  : votre  Maître  vous  aime , 

Il  vous  chérit,  Mirtil  , nous  le  Içavons  trop  bien* 
Et  nous  Içavons  aufli  de  même , 

Que  le  proverbe  dit  , qui  m’aime  aime  mon 
Chien. 

Ainfi  quelques  défauts  qu’on  vous  puiflè  con- 
noïtre 

On  vous  aime , Mirtil  , comptez  fur  cet  aveu  * 
Car  on  aime  trop  votre  maître  , 

Pour  ne  vous  pas  aimer  un  peu. 

\ 

janvier  1727 \ 
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SUR 

L’AMOUR  DE  DI  EU- 


TE  m o i n du  jufte  foin  qui  me  preflè  & m’a- 
gite 

Avez  pitié  , Seigneur  ,dc  mon  ame  inteLdite, 

• Parlez , Dieu  de  lumière  , & du  trouble  vain- 
queur , 

Eclairez  mon  clprit  j & ralîurei  mon  cceui. 
Formé  de  votre  main  ce  coeur  eft  votre  ou- 
t vrage , . 

Vous  vous  donnez  à lui , pour  être  Ton  partage*, 
Mais  hélas  ! peu  fenfible  à ce  fuprême  honneur , 
L’ingrat  a trop  long-tems  négligé  Ton  bonheur: 
. Il  reconnoît  Ton  crime,  ordonnez  du  fupplice, 

A vos  juftes  rigueurs  il  s’ofFre  en  facrifice  ; 

, Et  foulant  ces  objets  qui  l’avoient  fçu  charmer , 

, Vous  êtes  déformais  le  feul  qu’il  veut  aimer  i 
Mais  pour  le  féconder  dans  l’ardeur  de  vous  plaire» 
Vous  même  marquez-lui  comment  il  doit  le 
foire.  • ....  ..  . 

Seigneur  quand  d’un  efprit  é|fflT6 par  la  foi , 

je  reconnois  vos  foins  vos  bonté/  for  moi*. 


« 


« 
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Quand  de  tous  vos  bienfaits  rappellant  la  mé- 
moire , 

Je  vois  jufqu’où  pour  moi  s’abbaiflà  votre  gloire» 
Que  du  fond  du  néant  par  votre  main  tiré , 

Je  vous  dois  jufqu’au  jour , dont  je  fuis  éclairé. 
Que  d’une  aveugle  erreur  préfervant  ma  naiflànce 
Vous  m’avez  du  vrai  bien  donné  la  connoiflànce  : 
Quand  aux  tourments  pour  moi  vous  venez  vous 
livrer , 

Quand  pour  moi  fur  la  croix  je  vous  vois  expirer. 
Et  d’un  Pere  irrité  devenant  la  viéfime 
Prendre  fur  vous  , Seigneur , la  peine  de  mon 
crime  : 

Quand  mon  efprit  enfin  , quand  mes  fens  en- 
chantez , 

Se  figurent  ces  biens  que  vous  leur  préfentez , 
Cette  gloire, où  mes  yeux  à peine  ofent  s’étendre  » 
Que  même  en  pofledant  je  ne  pourrai  com- 
prendre 

Cf  s plaifirs  dont  jamais  rien  ne  rompra  le  cours , 
Qui  feront  fans  mélange  & dureront  toujours. 
Ah  ! c’eft  alors  qu’épris  de  la  plus  vive  flamme. 
Aux  doux  raviflème-nts  j’abandonne  mon  ame; 

C’eft  alors  qu’etnbrafé , dans  cet  heureux  re- 
tour, 

Je  voui  jur<^&  promets  un  éternel  amour.  . 
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Mais  je  ne  Içais , Seigneur , quelle  delicateflè 
Vient  allarmer  mon  cœur  d’un  lôuci  qui  le  bleflè  ; 
Ne  m’abulài-je  point  en  ce  tranlport  charmant  ? 

N’eft-ce  point  vos  bienfaits  que  j’aime  en  vous 
aimant  ? 

Non,  je  n’écoute  point  cette  injufte  penfce. 

Ma  tendrefle  pour  vous  n’eft  point  intereflee  ; 

Quand  je  pourrais , Seigneur , oublier  vos  bien- 
faits , 

Votre  amour  dans  mon  cœur  ne  s’étcindroit 
jamais. 

N’euflai-je  démon  Dieu  jamais  rien  à prétendre , 
Je  veux  brûler  pour  lui  de  l’ardeur  la  plus  tendre , 
Et  du  plus  pur  amour  (àintement  enflammé 
Aimer  ce  bel  objet  comme  il  doit  être  aimé. 
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'SUR.  LE  PR  6 N EU  R. 

CHARENTON- 

*]Le  bon  métier  à Charenton  , 

Que  le  métier  de  Prôneur  8ç  d’Apôtre! 
Pour  cette  vie  au  moins  il  eft  fort  bon. 

Je  ne  fçais  pas  s’il  le  fera  pour  l’autre. 
Syrops,  Caffé , Thé,  Chocolat, 

Uftencilcs  de  toute  forte. 

Et  du  goût  le  plus  délicat  *, 

Consommez  pleins  d’un  fuc,  qui  porte 
Sa  bénigne  vertu  jufques  au  fond  du  coeur  : 
Con'ràmmez  dont  on  réconforte 
L’eftomach  epuifé  du  trop  zélé  Prôneur , 

Et  que  des  le  matin  dans  fa  chambre  on  apporte. 
Que  de  douceurs,  hélas!  c’eft  plus  qu’il  n’en 
faudrait 

Pour  pervertir  un  Jean-Baptifte, 

Si  pervertir  il  fe  pouvoit. 

Je  nous  tiens  pour  perdu  fi  Dieu  ne  nous  aflifte. 

Confrère,  fâuvons  nous  d’un  lieu 
' Où  l’on  fert  fi  fâintement  Dieu 

Qu’on  n’a  pas  grand  beloin  d’Apôtres: 

Le  falut  du  Prôneur  eft  le  feul  en  danger 
A forçe  de  le 
On  k û.mne, 

^ Fl  JM. 


: ménager 

tandis  qu’il  veut  fauver  les  autres. 
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